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AVERTISSiraST. 



La gloire de Loais-le-Grand est-eUe TœaTre de ses 
xhioistres et ^e Colbert en particulier? La grandeur de 
la France» la prospérité du commerce, l'agrandisse^ 
ment de notre marine , l'ordre établi dans l'admfnistra- 
tion , tous les services rendus au pays , tout l'éclat qu'il 
a reçu pendant les pfl^iAres années du règne glorieux 
de Louis Xl\, sont-ils le résultat des efforts et du génie 
du monarque ou de son conseiller ? Telle est la question 
qui se présente à l'esprit en lisant l'histoire et en étu- 
diant les faits de cette grande époque. La Fie de Colàert, 
que nous réimprimons , éclairera peu cette face de l'his- 
toire; c'est un ouvrage qui parait entaché d'injustice. 
Hais les détails curieux» anecdotiques qu'il renferme , 
l'exposé intéressant des travaux immenses du célèbre 
Ministre de Louis XIV» dédAmagent amplement le 
lecteur de la partialité qui perce souvent dans ce livre. 
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VIE 



DE JEAN-BAPnSIE COLBÉRT. 



mmsTRE ttciiATÀi&fi d'état. 



L'éIé?ation de Jean^Baptitto Colbert a été si prompte» 
et ii a poussé si loin sa fortune, que la postérité auroit 
de la\)eine & le crdi^ ai on ne Tinstruisoit des moyens 
par lesquels ce ministre est panrenu à un si haut degré 
de puissance. G'étoit un homme d'pne taille médiocre, 
plutôt maigre que gras; ses cheveux étoient noirs et en 
petite quantité , ce qui lui fit prendre de bonpe heure 
la calotte; sa mine étoit basse, son air sombre 'et son 
regard sévère; il pafloit petf, *étne répondoit jamaia il 

aur^le-champ^ voulant 6(re informé auparavant par des 
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mémoires. Il étoît infatigable dans le traTàil et d'une 
exactitude. surprenante; il avoitune netteté d'esprit qui 
lui donn^ moyen d'expédier promptement toute sorte 
d'affaires sans confondre les matières; il comprenoit 
avec peine , mais quand îl ét«it instruit il parloit a?ec 
justesse. Il aimoit les lettfek âans avoir étudié; il se pi- 
quoit de probité » et» quoiqu'il marquât un grand désin- 
téressement et qu'il témoignât ne vouloir s'enricbir que 
par les ]iitâ[^li(tA (ki Rby» il ne laiftsoit pas de remplir ses 
coffres par des voyes indirectes. Il affecta beaucoup de 
modération dans le commencement de son ministère ; 
mais dès qu'il vit sa fortune affermie par ses grandes 
charges et par ses baut^ alliances» il donna un libre 
cours à ses vastes desseins » il n'épargna rien pour tout 
ce qui pouvoit contribuer à sa gloire ; quoiqu'il fût très 
œconome dans le particulier» il sacrifioit tout à son 
ambition» probité» honneur et reconnoissance. Il Itoit 
d'une dureté insupportable » et ne se soucioit point de 
ruiner une infinité de familles pourvu qu'il pût faire 
venir de l'argent à l'épargne. S'il n'a fait du bien à per- 
sonne » il n'a du Qioins jamaisTépandu le sang de ses 
ennemis. Il étoit souple et dissimulé; son extérieur 
ëtoit modeste » et il affectoit une grande simplicité. Il 
.âim<yit les béàux-Arts et s^ éonHoisffoiti il éolmioif peu 
et étoii sobre. Quoique ton abord Alt rebûtattt » il «ça- 
ifxAX we radoucir auprès des dames^i lui avoient touché 
lo citear; mais il ne laissoit pas de garder sa gravité avec 
•Ses en ]^ub)io» «ifin qu'on le crût incapable de se lais- 
'ier goûv^rnèlr par le I}ean sexe* 

H néqtiit à îleims ë^ Champagne» ati mois de no^ 
¥«lnbVfe iet», dé Nicolas Cotbèrt» st«ur dé VaUdtères^ 
ièt )lé Màri^ Posàoti. tibn père» ^ui avt>it élè ioSahchand 
4iè ikL eamêHé éM mye«il ^ puiè ilifttUiMKl 4» Jraps 6t 
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«Hfluite de 6oyé , TenToya fort jenne à Paris pbur ap- 
prendre la marchandise ; de là il fut à Lyon , et s'étant 
brottUlé ateo son maître »^il retint à PtKis, oA il ^é txAÎ 
tlétc ehea nn notaire » puis efaea Bifeme , procitreur au 
Chftteiet t â*où il passa aitsertice de Sabathier» trésorîc^ 
des partiei easaelles, en qualité de commisi Jeân-Bap* 
tiste Colberl» seigneur de Saint-Pouange^ son cousin» 
le fit entrer en 16^ chez Michel le Tellier, secrétaire 
d'état» dont 11 était épousé la sœur. Ce jeune homme 
s'y distingua bientôt par son assiduité et par son exàc- 
litude à s'acquitter de toutes les commissions qu^ôn lui 
donnoit. 

Un jour le TelKer Tenroya porter an car£nsA Mata* 
rin» qui étoit à Sedan, nne lettre de la Reine mère^ 
pour la faire jpir i.ce ministre, avec ordre 4e la lui rap* 
porter. Co&>eii a'étànt rendu à Sedan présenta au Car'- 
dinal la lettre de la Heine atec celle que le Tellier écrî« 
toit à Son Bmineûce» et le lendemain . en étant tenu 
prendre la réponse, le Cardinal lui donna un paquet 
cacheté ; tnais comme il ne lui tendoit pas la lettre de 
h Reine , il la lui demanda. Ce ministre lui répondit 
que tout éloit dedans le paquet et qu'il n*atoît qti*i 
pax^. Ooibert ne fut pas satisfait de celte réponse, et 
rompit lé cachet en préitence de Son Eminenpe. Le C!ar^* 
dinal, Éurpris de sa Jiardiesse, le traitta d'insolent et 
lui arrstfaa le paquet; Colbert, sans s^^mouvoîr, re« 
parfit ^tte . comme il étoit & croire qall avoit été fermé 
parmi des secrétaires de Soil Eminenqe, iLpoutoil 
avoir dubfië d'y mettre la lettre d'e l^ReinCt dont son 
maître Tavoit dmrgel le Cardinal , faignant d*avoir af-* 
fiaire t le remît au lenHemain , et ,\ aprSs plusieurs re-* 
mises» voyant toujonrs Colbert se présenter à la porte 
&e son cabinet, il lui rendit ^finla lettre, que Cotbert 



il fl£ SB J.*B« COLBBBT» 

e^iamina de .tous côtes » pouc voir si c'étoit la même , et» 
«ans s'étonner de ce que ce ministre lui demanda s'il le 
crojoî' capable de sup£>oser un papier pour un autre, 
il partit Quelque temps après, le Cardinal étant re« 
tpurné 4 la cour demanda à le Tellier un homme-pour 
écrire sous lui ses agenda ; le Tellier lui présenta CoW- 
iert. Ce Cardinal, se reoiettant confusément son idée, 
voulut sçBToir de lui où il l'avoit ra. Golbert eut de la 
peine à lui avouer que c'étoit à Sedan , de peur qu'il 
n'^t conservé quelque ressentiment de ce qu'il lui 
avoit demandé a?ec tant de chaleur ta lettre de la Reine ; 
mais bien loin que son exactitude lui nuisit. Son Excel- 
lence le reçut à son service, i condition qu'il auroit 
pour elle le même zèle et la même fidélité qu'il a?oit 
eue pour son premier maître. 

Colbert s'attacha fortement à ses intérêts, et lui 
^nna tant de marques de sa bonne conduite qu'après 
la mort de Joubert , intendant de Son Excellence , il fut 
choisi pour remplir ce poste. U entra si bien dans le 
génie de ce ministre en retranchant les dépenses inu- 
tiles qu'il se servit de lui pour trafiquer les bénéfices et 
les, gouvememens , dont il receyoit degrandes sommes* 
Ce fut par son conseil ^e le cardinal Hasarin obligea 
les gouverneurs des places frontières à entretenir leurs 
garnisons de ce qu'ils tiroient des contributions; de 
quoi Son Eminence fut ti;ès contente. Elle l'envoya à 
Borne pour négocier avec le Pape l'accommodeotent du 
cardinal de Retz , auquel Sa Samteté avoit témoigné 
s'intéresser, et pour la porter à consentir à la désinca- 
mération de Castro , suivant le irafté qui avoit été fait 
avec Urbain VIII, son prédécesseur. A son retour il fut 
gratifié de la charge de secrétaire des commandemens 
de la nouvelle Reine ; laquelle charge il vendit depiûs ' 
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600,000 livres à Brisacier, maître des comptes, et acheta 
celle de président dans la même compagnie , qui heu- 
reusement pour lui et malheureusement pour elle n« 
voulut pas le recevoir, Colbert étant devenu dans la 
suite son plus grand ennemi. En effet, il lui ôta le 
moyen de profiter des débets des comptes, dont il fit 
un traité avec Vilette, et depuis avec d'autres, ce qui 
fit beaucoup de tort à la chambre et rapporta peu de 
profit au Roy. 

Il ne se vit pas plus tôt en crédit à la cour qu'il sotigea 
à s'établir par un mariage; il épousa Marie Charon, 
fille de Jacques Qiaron, sieur de MenaT8,natitde Blois, 
qui de tonlieJier et courtier de vin étoit devenu trésorier 
de l'extraordinaire des guerres , et de Marie Begon , sa 
femme. Charon, qui avoit des vues plus élevées, et qui 
considéroit sa fille comme un des plus riches partb de 
Paris à cause des grosses successions qu'elle avoit à re* 
cueillir, ne consentit à ee mariage que pour s'exempter 
d'une taxe conâdérable qu'on vouloit lui faire payer* 
Quoique Colbert déférât beaucoup à sa femme, il ne 
laissa pas de donner quelque chose à sa propre incli- 
nation; il se laissa toucher aux charmes de Françoise 
de Godet, veuve de Jean Gravé, sieur de Launay. Celte 
dame avoit la taille avantageuse, le port majestueux, la 
visage rond, le teint blanc et vif, les cheveux blonds et 
les yeux bleus , l'espptdouxet insinuant, qualité na* 
turelle aux personnes de son pays , car elle étoit Nor- 
mande. Launay Gravé , riche partisan , l'avoit épousée 
après la mort de sa prentière femme , au service de qui 
elle avoit été ^ et lui avoit laissé de grands biens. Col« 
bert, ayant pris de l'affection pour elle, l'introduisit 
chez la Reine et chez le cardinal Mazarin, avec qui il 
la lûsoit jouer souvent; il est vray qu'elle ne lui étoit 
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pas inutile, parce qu'ayant beaucoup de pénètratioa 
elle ra?<ertuioit de tout ce qu'elle entendoit xiire o& il 
poavoit prendre quelque part U n'en fut pas ingrati il 
lui donna moyen par ses intrigues d'épower Antoine de 
BtoaiUy, nUirquis de Piène, chèTalm des ordret el 
g^uYcmeur de Pignerol. 

La marquise de Pîène né fiit pas là aeiîle pour qui 
Golbert fut sensible ; il rendit ausâ des soins & Antiè** 
B'Iarguerite Yanel , femme de Jean Coiffier^ maitrë dea 
ooniptes» jeune personne petite /mais toute mignohe, 
et de qui Tesprit éloit enjoué et brillant. Il alloit sou* 
ventBoupet ches elle, parce qu'il éloil ami ptàrlioulieff 
de 'son beau-pèfe<» qui avoit été reeetenr dos eènâgna» 
lions BTec Betaut> et qu'il prendit des leçons do pôU*» 
fique du mari au sujet du traité de Munster» dent il sa-* 
▼oit parfaitement toutes les négociations , ayant été iO- 
tt^taire de l'ambassade sous Abel de Sernen, dont il 
étoit encore oommb pour la surintendance. La coquet- 
terie de cette dame le rebute bientôt * et il céda là place 
i Edouard-François Golbert $ son frèroi qu'il avoit fait ca«» 
pitaine aux gardes» à Roussereau, secrétaire du cardinal 
Mazarin^ et au commandeur de Gault » qui a? oit plus def 
iBAips que lui à donner & l'amour. L'ambition étoit ia 
passion dominante de Jean-Baptiste Colbert^ et» qu6i«- 
qu'il ne fût pas encore dans cette éminente fortune ùù 
on l'a TU depuis» il a?oit procuré J'avânoenient de fous 
ses frères, obtenu l'intendance d'Alsace pourCkarFés 
Golbert » avec une charge de président & mortier au pa^^ 
lèment de Melz^ pour Nicolas l'éVèché de Luçon et la 
cbai^e.de garde de la bibliothèque du Roié • 
. Le cai^dinal liszarin recommanda en mourant è Sa 
■ajesté Golbert comme un homme capable de remeUr^ 
Tordre dans ses finances, qui à la vente atoient grand 
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hesêin de ràfonnatîoii. Nicolas Foaquet, qui étoit alçri 
5urinleiidant . aToH fait de si grands emproDts qu'il avoit 
€onsomé plus de quatre années par avance. U a?oit 
censiilqé des rentes au denier trois et demi, qui ne rap- 
portoient .néanmokos que le deoier sept» parce qu'on 
n'en payoit que deux (piartiers; mais c'étoit toujours 
beaucoup; il avoit créé des offices sans fonction et en 
avoit déUrré aux traitans les provisions en blanc , dont 
les acquéreurs jouissoient sans les faire remplir; ce 
qui privoit le Roi du droit de réûgnation. On aocor^ 
^oit pour chaque traité un tiers de remise, ce qui feu» 
loii le peuple sans que le Roi en tirai avantage. Les or« 
donnâJQces se cpDvertissoient enbiUefs qui se coupoient 
ensuite en tant de parts qu'on ne pouvoit plus en con* 
noitre l'orignal ; et enfin il pajoit de si gros intérêts 
pour les prests qu'il auroit été impossible au Roi* de 
s'acquitter s'il n'y avoit apporté un pf'ompt remède. Le 
Bai résolut de se servir de Colbert pour la réformation 
de ses finances, son ceconomie lui étant connue. Sa Ma« 
|esté se souvenoit encore qu'il avoit fait ôter les dentelles 
d'argent fin qu'on mettoit aux deux cotez des rubans 
qneltfi Gent-Suisses Mrtoient sur leurs habits, et qu'il 
y ^ affoU fait mettre oe faux, ce qui lui avoit épargné 
une somme c<msîdérable» Le Roi k fit intendant de# 
financés avecfireteuil. Marin etHervatd» et il établit 
une chambre de justices composée de six conseillers d'é- 
tat» six maîtres des requêtes, quatre cotiseiUets du par- 
lement de Paris, deu& conseillers du grand-conseil; 
^ux maîtres des comptes, deux condeiUeiH de la cour 
des eides et un conàeî|^er de càacuû d#s autres parla- 
mens, posur Mve le procès mx partisans ^ui frv(Hent 
4nal versé.. Cette ebacabre en fit pendre I|viel4|iies*utls deH 
tnoins ptiissdte pour inlimidoi* los autres, et ce fot un 
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prélade pour la détention du surintendant, des trois 
trésoriers de l'épargne et des plus riches partisans. 

ÀTànt que d'arrêter Fouquet on l'engagea adroite- 
ment à se défaire de sa charge. de procureur général du 
parlement de Paris» afin qu'il ne pût se servir du privi- 
lège qu'elle lui donnoit de ne pouvoir être jugé que 
par les chambres assemblées. On s'assura de sa per- 
sonne le 6 de septembre 1661 , à Nantes, où la cour 
étoit allée pour appaiser quelques troubles arrivez en 
Bretagne, et on le conduisit au château d'Angers, où il 
fut gardé étroitement et où il fut malade à l'extrémité. 
On se saisit en même temps des papiers qu'il y avoit 
apportez, et on fit apposer le scellé dans ses maisons 
de Paris, de Saint-Mandé et de Vaux, et dans l'appar- 
tement qu'il avoit au Louvre. Les papiers de Fouquet 
qu'on avoit pris à Nantes , avec ceux de Pélisson son 
commis, après avoir été examinez durant plusieurs 
jours par Boucherat, conseiller d'état, Pellot, maître des 
requêtes , et par Colbert, furent portez à Fontainebleau 
sans inventaire. Le scellé fut apposé dans sa maison de 
Paris par le lieutenant civil , assisté d'un avocat du Roi 
du Châtelet^ pour l'intérêt du j||ablic, et en présence 
des domestiques du prisonnier. On ne garda pas la 
même formalité à Fontainebleau, et comme on se dé- 
fiçit de l'exactitude de Poncel , qui étoit un des com- 
missaires , on l'envoya à Saint-Mandé pour assister à 
l'inventaire qu'on y devoit faire. Quoique Barin delà 
Galissonnière eût été subrogé à la place de Poncet, d'Ali- 
gre, directeur des finances, et Colbert, y travaillèrent 
seuls avec tant d'application it d'empressement que 
leur travail ne fut pas discontinué par les fêtes ni par 
les dimanches. Ca plupart des pièces ne furent pas pa- 
rafées , et on n'en cotta pai^ poième le nombre ; après 
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quoi on porta tontes ks liasses dans le cabiQet de Sa 
Majesté. A l'égard des papiers de Saint-Mandé, Poncet 
les a?oit apportez à Fontainebleau; mais après qu'il 
eut fait entendre au Roi qu'il étoit de la règle dé la fus- 
lice qu'ils demeurassent dans le lieu où ils avotent été 
trouvez jusqu'à ce qu'il en eût été autrement ordonné 
ayec la^ partie , Sa Majesté ordonna qu'ils fussent rap* 
portez à Saint-Handé. Le Roi a?oit commis le lieutenant 
ci?il pour apposer le scellé dans cette maison ; mais 
Colbert surprit un second ordre qui en attribuoit la 
commission à Bènard et l'Allemand, maîtres des requA* 
tes. Suivant ce demi^ ordre, les deux comnûssaires 
apposèrent le scellé à Saint-Mandé le 8 du même mois 
de septembre , en présence de Charles de la Noue et 
Jacob Bezemont, domestiques de Fouquet Golbert 
n'étant pas satisfait de leur exactitude fit commettre 
Lauzon et la Fosse, conseillers d'état, avec Poncet, pour 
procéder à rinyentaire* Après que les premiers com- 
missaires eurent reconnu leur scellé , ils remirent les 
clefs des portes, coflTres et armoires, entre les mains des 
nouveaux commissaires, qui apposèrent un nouveaa 
scellé, quoiqu'ils n'en eussent pas le pouvoir; le cachet 
du scellé, qui devoit demeurer entre leurs mainsj fut 
remis ensuite à Foucault, greffier de la commission, créa- 
ture de Golbert , qui demeura par ce moyen maître de 
tous les papiers , parce que toutes les cle£i furent lais* 
sées à son greffier* En effet, dès que Golbert sçut que 
cet homme étoit maître de tçut , il abandonna l'inven- 
taire de Fontainebleau et se transporta & Saint-Handé, 
quoiqu'il n'eût aucun caractère pour assister à l'inven- 
taire qui s'y dévoit faire. L'intérêt qu'avoit Golbert de 
se saisir de ces papiers n'étoit pas seulement pour pri- 
ver Fouquet des moyens de se défendre , mais encore 
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pour <• mettre à couvert de toute redierehe en snppri* 
ment ce qui le pouvoit c&erger. Do maat du eardioal 
Ifazjtrin, le détail des trois quarts de k fonction de sor- 
intendant et la recette et la dépense des plus clairs de-^ 
niers du royaume se faisolent dans son palais et sur 
$es ordres^ par le ministère de- Go&eit t de sorte que, si 
lef billets du même Colbert a? oient été in?entories , it 
aurdit été lui-même tenu de rendre compte de ce qui y 
dtoit contenu. 

Â l'égard des papiers trouyes dans la maison de 'Vaux, 
ils pe furent pas inTentoriee surJe-champ; mais ils 
forent renfermes dans deux coffres, et les coffres dé-« 
poses mktre les mains de Foucault, pour les fafare Con- 
duire dans le château du Louvre. Trois mois après , la 
Fosse et Ponoet en firent la description sans y garder 
plus d'ordre qu'à Saint-Mandé. Pendant qu'on iraTail^ 
linit 4 ces inventaires, le prisonnier fut transféré d'An- 
gers à Amboise, et de là à Vincennes , sur la fin du mois 
de décembre 1661. Jusqnés-là Foucault avoit été re-^ 
tmip prisonnier sans pouvoir être réputé criminel, 
puisqu^on n'avoit fait contre lui aucune procédure de 
justice ; on ne commença d'informer contre lui qu'en 
1092, en vertu d'an arrêt du i de mars, el on ne dé- 
créta contre lui que le 17 de fuin. L'arrêt portoit qu'il 
seroit appréhendé au corps et recommandé sous le bon 
plairfr du Roi au donjon du château de Vincennes. 

Fouquet ne fut pas seulement accusé de malversation 
dans les finances» on lui «imputa qu'il avoit écrit un 
commencement de projet de ce qu'il désiroit que ses 
parens et ses amis fissent en cas qu'il fùt arrêté ; d'avoir 
fortifié Belle^Isle et mis du canon dedans; d'avoir eu 
le gouvernement de Goncamau# et d'avoir tiré des 
écrits de diverses personnes» portant des engagemens 
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i^s ses inlérèU^ A Végard du pécolat , prétendit qu'il 
uml fait des prêts supposes et sans néoesBilé, afin 
d'atoir un Utrià^ pour prendre désintérêts; d'afoirfait 
des avancet de ses deniers» ee qn^il ne deteik pas f^îre 
étant ordonnateur 1 d'avoir conEondo les deniers du Roi 
evt^c les siens « et de les avoir employés à see affvôree 
domestiquée; de s'être intéréseé dans les fermes et dans 
les tr alites sous des noms supposez » et d'avoir acquis i 
vil pAz des droits et biens sur le Koi ; d'avoir pris des 
pensions et des gratifieations des fsvmittrs et des trai»* 
tans , pour leur faire avcûr leurs Savmes et leurs traitea 
A meilleur marché; d'avoir fait revivre des b'dWis Êm* 
sennes achetée eu denier JO » et de les avoir employés 
sur le pied de leur valeur dans des ordonnanees dg 
eopptant ; d'avoir réfornié sur de bons fonds de usé» 
diians billets provenons d'ordonnanees eoeerdées eus 
traitanà pour là rèndise des traites révoques; et enfin 
d'av<Hr^it des traites désavantageux au Roi, et de les 
avoir consumes par de mauvaises dépenses. Colbert» 
qin fiosoit un orime 4 Fouquet de ee qu'il pienoit des 
pensums des traitons» en avbit reçu lui-uaémé une de 
c tn qu s sH é xniUe lîsres par an de Qaude Ginerdin, en 
oonsidàrafion de laqueOe » et de cent msUê livres qu'il 
fil au cardinal Mfaerin» en Im adjugea le'bail des aidée 
à ciikq cent mille francs moins que ne râvmt pris For^ 
coal et ses associez , quoiqu'il n'y eût aucune ouverture 
pour les déposséder. Colbert, pour déguiser oetle grati- 
fication, fit augmenter de paretRe somme de eent mifie 
livres le .prix de la f enne des bénéfices de Son Emi* 
uence , que Girardin prit alors. Comme Fouquet n'avoit 
pas eu de part à cette aflEedre, on n'en parla point dans 
sou procès, bien qu'il «3f eût une dénonciation ex«-' 
presse à cet égard. Il a'iiltéressoit dans les fraitez aos« 
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bien queFouquet, ainsi qu'il parolt parce quiarrifa 
au sujet des bois de Normandie. Berrier et Bécbamel 
qui en ayoient traité» se voyant poursuivis à la cbambre 
de justice où ils étoient accusez de malversation» me- 
nacèrent Colbert que » s'il ne faisoit cesiTer les poursm- 
tes qu'on' faisoit contre eux, ils produiroient la société 
qu'il avoit signé » où il avoit autant de part lui seul que 
les deux autres, ce qui fut cause qu'on assoupit cette 
affaire. Fouquet fut interrogé pour la première fois le 
A demars 1662, par Poncet, maître des requêtes, et par 
Renaud, conseiller au parlement de Paris, sur les faits 
résultans des informations et autres foumb par Denis 
Talon, avocat général au même parlement et procureur 
général de la chambre. Cet interrogatoire dura plus d'un 
mois, et on ne fit plus aucune instruction jusqu'au mpis 
de juin, fouquet avoit toujours refusé de reconnoitre la 
chambre, et, quoique le conseil du Roi eût rendu plu- 
sieurs arrêts portant confirmation de la jui^diction 
qui lui avoit été attribuée , avec injonction à l'accusé de 
répondre, autrement que son |lrocès lui seroit fait 
comme à un muet, il avoit persisté dans son déclina- 
toire ; ce qui n'empêcha pas que le procès fût appointé 
par arrêt de la chambre du k octobre 1662, et distribué ^ 
à Le Fèvre d'Ormesson, maître des requêtes , et à Cor^ 
nier de Sainte-Hélène, conseiller au parlement de 
Rouen. 

Fouquet fut amené de Yi^cennes , le ik de novembre 
iMkf à la chambre de justice dans l'Arsenal, pour 
être interrogé sur la sellette ; ce qui fut continué jus- 
qu'au 4 dedéceipbre, que d'Ormesson commença son 
rapport et concliit à un banissementpei^pétuel, avec con- 
fiscaUon de tous ses biens poqr le Roi, sur lesquels il 
seroit pris une amende de cenV mille livres. Saînte-Hé-* 
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lène, adjoint à d'Ormesson pour faire le rapport» a(Mrès**^' 
avoir mis le fait» opina à la mort, et ajouta qu'encore 
que les preuves fussent assez fortes pour la conviction 
du péculaty pour lequel le priscNanier méritoii d'être 
pendu , suivant les conclusions » néanmoins il étoit d'a- 
vis qu'il eût la tête tianchée. Sainte-Hélène fut suivi pai 
Pussort, conseiller au grand-conseil* oncle de Golbert; 
Gisâucourt, aussi conseiller au grand-conseil; Fériol» 
conseiller au parlement de Metz ; Noguets , conseiller au 
parlement de Pau; Héraut, conseiller au parlement de 
Bretagne , et de la Toison » coMeiller au parlement de 
Dijon. Roquesante» conseiller au parlement de Provenctp 
qui opina après eux, fut de J 'avis de d'Ormesson aussi bien 
que du V^rdier , conseiller au parlement de Bordeaux ; 
de la Baume, conseiller au parlement de Grenoble; 
UlU^au , conseiller au parlement de Toulouse. Le Per- 
ron, conseiller en la cour des aides; de Moussy , maître 
des comptes; Catindt et Renatd, conseillers au parle* 
ment de Paris ; Benard de Rezé, maître des requ^keh, et 
Philippe de Ponichartrrâa , préaidefti e» la chambre des 
^ comptes ; Hfoncet et Voisin, maîtres des requêtes, avoîiAt 
été à la mort aussi bien que le chancelier ; mais l'avîa 
du bannissement l'emporta sur l'autre ée cpiatre voii^. 
Après quoi l'arrêt fut rendu le ^ de décembre 1664 > 
suivant l'opinion de d'Orniesson> , i ' 

L% Roi> nyant appris ce \m s'était passé au jugesae^ 
de'Fouiquet , connut qu'il pouvoit ij avoir un:gi|Kndtpé^ 
ril à le laisser sortir du royaume*, à cause de la oonnqîs-t 
sanceparticulièpe qu'il avoit de»aifâires.les plaaknj^br- 
tantas de l'Etat^ et ^nàmua la peine du banîsdemeiit 
porté par rai*rêiien.eelle d'ufie prison pei^pétueUey et 
ordonna qu'il sesoii transféré A Pigperol sur fetf fronkièrâs 
de Piémopt; il y fut coinduit detux j^mra apijès paar^osnk 

II*5*RIK, T. IX. 2 
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'^mousquetaires, auqael lieu il a fini ses jours en 1080. 
Au moment de sa condamnation sa mère et sa femme 
eurent ordre de se retirer à Montluçon en Bourbonnois, 
a? ec Fouquet son frère» premier écuyer du Roy; le mar- 
quis de Gharôt» son gattdre, avec sa femme à Anceni en 
Bretagne , et Bailly , avocat général du grand-conseil, à 
son abbaye de Saint* Thierry, pour avoir sollicité pour 
lui avec trop de chaleur. On peut juger de la différence 
qu'il y avoit entre le génie de £olbert et celui de Fou- 
quet par la conduite qu'ils tinrent l'un et l'autre avec 
Loret » qui faisoit la Gaialte burlesque. Ce gazetier avoit 
ime pension de deux cens livres que mademoiselle de 
Montpensier lui donnoit; c'étoit peu de chose, mais il 
en avoit une autre de deux cens écus que I^uquet lui 
faiaoit. Lorsque Fouquet fut arrêté , il en parla avanta- 
geusement datos sa Gazette , et dit que , sans se n|P^ 
de ce qui regardoit l'Etat, il ne pouvoit s'empêcher de 
recoonoltre l'obligation qu'il lui avoit. €olbert sçut qu'il 
avok «étte pension et la lui dta. Fouquet ,quiétoit alors 
à la Bastille , ne l'eut pas plus tôt appris que> bien qu'il . 
fè^privé de toutes choses et qu'il eût de giandes dé- , 
penses à soutenir, il répara avantageusement cette 
{^rte. Il fit piier .mademoiselle de Sdudéry d'envoyer 
secrètement à Loret Ijuinze cens livres, et cette fille les 
lui fit porter par une personne de confiance, qui, 
s\prèB s'être entretenue avec lui un temps coyidérable , 
hii laiali cette :somme dans une bourse sans qu'il s'en 
apperçût. 

{'Bruant des Carrières , ^naître des oomptes et pre«- 
mier commis de Fouquet , sortit gn secret du royaume 
et se retira à Liège dès qu'il "vit son niàltre arrêté; la 
cbaiEdvre -lui fit son procès par contumace et le con- 
damna à être pei&d« ; après quoi la charge de maître 
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^ des comptes fut supprimée. Il aYoit acheté de Margue* 
rite Ranchin , veuve de Claude Vanel , une m^^n sise 
rue Neuve-des-Pétits-Ghamps, moyennaut 160 mille 
livres « sous le nom d^|É^anne de Cbaumont, veuve de 
Claude de Girardin. Cette maison étoit à la bienséance 
de Colberty parce qu'elle touchoit à celle de Bautni 
<|u'il avoit acquise et où il demeuroit; il n'y eut aucun 
artifice dont il ne se servit pour l'avoir sans mettre la 
main à la bourse. La chambre de justice avoit rendu 
plusieurs arrêts contre la veuve et les héritiers Vanel , 
qui les condamnoient à une somme de SôO.OOO livres. 
Colbert, sous ce prétexte, fit assigner la veuve Girar- 
din en déclaration d'hypothèque^ et comme cette pro- 
cédure ne valoit pas mi^lux que celle déjà faite sur 
Claude Girardin , Èls de Jeanne de Chaumont, qui avoit 
été taxé par Impftéme chambre à de grandes sommes, 
Colbert taxa la succession de Claude Girardin père à 
six vingts mille livres , quoiqu'il n'eût jamais été inté« 
ressé dans les affaires du Roi et qu'il n^eùt en d'autre 
charge que Celle de contrôleur des gages des oificiers 
du parlement de Rouen , qui ne le rendoit en aucune 
manière comptable. Ce fut sur toutes ces condamna^- 
tions qu'on poursuivit un décret aussi irrégulier que le 
reste de la procédure , et ^ue Colbert se fit adjuger 
cette maison, tant sur les héritiers Vanel que sur les 
héritiers Girardin, pour six vingts mille livres, en dé- 
duction des sommes p|^ eui^dues au Roy. Cependant, 
comme ce titre étoit peu solide, il' s'en fit faire une do- 
nation par Sa Majesté. Bruant^ qui étoit demeuré é 
liége pendant la recherche des traitant et des commis 
4e Fouquet, y rendit de^si grands services à l'Etat en 
1672 qu'il obtint une abolition ; il revint à Paris après 
la ihort de Colbert et voulut rentrer dans sa maison^ 
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mais il n'eut d'autre avantage que d'avoir évaporé sa 
bile da||p ses écritures : le conseil ne voulut pas tou- 
cher à ce que la chambre de justice avoit fait. 

Paul Pélisson fut plus heurMpc-que Bruant; l'envie 
que Colbert avoit de s'acquérir l'estime des gens de 
lettres et de passer pour savant fit que non-seulement 
il fui procura la liberté, mais encore qu'il le prit à son 
service 'après la condamnation de son maître. Pélisson 
étoit fils puisné d'un conseiller de la chambre de l'édit 
de Castres; il avoit peu dé bien , mais beaucoup d'éru- 
dition et de politesse; son aîné acheta une charge de 
conseiller à la cour souveraine de Bresse , qui fuit de- 
puis incarporée au parlement de Metz , et celui-ci vint 
à Paris avec Isarn , frère du greffier de la môme chaîn- 
bre de l'édit. Ils étoient intimes amie, et leurs esprits 
avoient beaucoup de rapport; ils avQi|pt une grande 
douceur dans la conversation et écrivoient aussi bien 
en vers qu'en prose. Il n'en étoit pas de même du vi- 
sage; on eût dit que la petite vérole eût pris plaisir de 
défigurer celui de Pélissoi^ dont les traits n'étoient déjà 
pas trop réguliers; elle lui marqua Iç front et les joues et 
lui érailla les yeux. Isarn au contraire étoit fait pour 
l'amour; tout plaisoit en lui, la taille » le teint, les 
tsaits, et les cheveux qu'il avoit noirs, bouclez et en 
abondance. Us s'instruisirent ensemble chez mademoi- 
selle de Scudéry et composèrent des pièces galantes 
pour la divertir. Pélisson ^ï dett^nces sur une fauvette 
qu'elle aimoit, et Isarn le Louis d'Or, petit ouvrage 
mêlé de prose et de vers. Mais enfin mademoiselle de 
Scudéry se déclara pour Pélisso» et préféra sa Fauvette 
au Louis d'Or; elle décrivit dans sa Clélie ses amour» 

m 

pour Pélisson, sous les noms de Sapbo et de Phaon , et 
^our montrer que sa passion étoit entièrement détadhée 
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4e I9 matière et ne la porteroit jamais à se précipîler ^ 
dans la mer, comme avoit fait eeftlLsavante Grecqae » 
elleexprima dans son roman sa mnMre d'aimer» qu'elle 
nomma amitié tendre. Elle ne put s'empêcher d'expli- 
quer à Pélisson les sentimens qu'elle atoit pour lui, par 
ces vers qu'elle composa sur-le-champ r 



Enfin , Acanthe, il se font rendre; . ^ 

Votre esprit a ch9rnié le mien ; 
Je ^oos fais citoyen du Tendre, 
Mais , de grâce , n'en dites rien. 

Cette Jiais<y parulÂi plaisante à Paris qu'on fit sur 
ce sujet une chanson qui eut beaucoup de cours : 

L'amour met tout sous son empire , 
Et ce n'est pas une chanson , 

Sapho même souphre 
Pour le docte PéUsso». 

L'esprit de ce savant homme ne se borna pas à ces 
bagatelles ; il fut agréé par les quarante de l'Académie 
Françoise, qui lui donnèrent entrée dans leur assem<- 
blée^ quoiqu'il n'y eût pas encore de place vacante; il 
en écrivit l'histoire , où on voit l'établissement de cette 
compagnie, ses statuts et la vie des académiciens. Il 
traita la matière en historien exact , mêlant agréable- 
ment la louange à la satyre , comme on peut voir en ce 
qu'fl dit de Voiture. Cet ouvrage lui fit beaucoup d'hon- 
neur, et Fouquet, qui l'avoit lu» reçut agréablement la 
proposition que mademoiselle de Scudéry lui fit de le 
mettre au nombre àe^jf^ commis. Ce fut lui qui mi- 
nuta depuis toutes les ïeUres importantes que Fouquet 
fut obligé d'écrire ^ »,et s'aquit entièrement sa coUr 
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fiance. Fouquet lui donna une charge de nouyelie créa- 
tion en la 'cham]^ de» comptes, aides et finances 
de Montpellier, 0%. it fut reçu au mois de novembre 
1650, lorsque la cour y passa. On peut juger de l'affec- 
tion que son mallre avoit pour lui par la chaleur avec 
laquelle il défendit les intérêts de de Mance, fermier 
des gabelles de Languedoc, que Pélisson lui avoit re- 
conmfhndé, contre toute la province qui avoit conjuré sa 
perte. Pélisson n'en fut pas ingrat, et Ton a vu avec 
quelle force et quelle éloquence il le défendit durant 
l'instruction de son procès. Colbert , qui avoit vu le re- 
cueil de toutes ces pièces impriimé en Hillande en six 
tomes, conçut tant d'estime pour Pélisson qu'il crut de- 
voir non-seulement le tirer de prison, mais encore l'atta- 
cher A sa personne par ses bienfaits. Pélisson le servit 
avec autant de fidélité que son premier maître , et ce fut 
lui qui lui donna envie d'entrer à l'Académie Françoise, 
dans laquelle il fut à la .place de Silhon , en 1667. Col- 
bert prit aussi à son service des Chiens , qui avoit été 
commis de Fouquet, mais par un motif fort différent; 
il crut lui devoir cette récompense pour les services qu'il 
lui avoit rendus en lui fournissant des mémoires contre 
son maître. Cependant, comme on ne peut pas aimer 
longtemps la perfidie , il le chassa bientôt après. 

Quoique je me sois proposé de suivre autant que je 
pourrai l'ordre des temps, j'ai cru devoir rapporter 
tout de suite ce qui concernoit Fouquet et ses commis, 
et ne parler qu'après de la réformation des finances 
et de l'élévation de Colbert sur les débris de la fortune 
de Fouquet., 

Incontinent après sa dét^htion on supprima la 
charge de surintendant, et- on établit un conseil de 
finances dont le maréchal de Villeroi fut déclaré le 
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chef. Golberk y eut entrée » non-seulemept 'en qu^|^ 
d'intendant, mais encore comme. contrôlnr général/' 
cette charge, qui avoit été partigée entre Breteuil et Ma- 
rin, lui ayant été donnée toi^t entière. Les trois autres 
intendans et les deux directeurs des finances , d'Aligre 
et Morangis , eurent aussi entrée à ce conseil. Quoique 
Golbert n'eût pas le nom de surintendatat, il en eut 
toute la fonction et l'autorité comme Fouquet les a?oit 
eues, avec cette seule différence que le Boi visoit toutes 
les ordonnances. 

On cessa d'acquitter les anciens billets de l'épargne, 
qui ne laissèrent pas d'aroir cours dans le commerce 
sur le pied du denier dix, parce que les traitans en 
donnèrent en payement dans partie de leurs taxes, 
après qu'on leur 'eôr|li(eordé une amnistie, à condition 
de les acquitter, pifr^dit du mois de décembre 1066 , 
vérifié au parlement le 21 du même mois. Depuis, ces 
billets diminuèrent tellement de prix qu'on en a vu. 
donner un de cent mille livres pour cinquante piskoles. 
Ce fut alors que Golbert. en acheta un grand nombre 
et qu'en retirant la valeur il acquit d^s richesses im^- 
menses. Ce fut ne qui lui donna iboyen d'acheter les 
marquisats de Seignelay et de Blainvill^ , les baronies 
de Monetau , de Cbesny, de Beaumont et de Sceaux, 
avec plusieurs autres terres consi4ér^e$. 

On supprima toutes les nouvelles rentes qui rappor- 
toientun revenu excessif, ob ordonna aux propriétaires 
de remettre leurs contracts, pour en faire .J^ Uquidation, 
es mains de de Sève , coft&eiller d'état, que le Boi avoit 
commis à cet effet,. Le remboursement fut destiné à 
payer les taxes des comptables, leurs héritiers ou bien* 
tenants, leurs commis^ et participes ; et à l'égard de ceux 
qui n'avoient jamais été intéressez dans les affaires du * 
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Blb , on ihipjuta les jouissances sur l'actuel payement 
' de la finan^ , ce qui^fit que les propriétaires n'en tou- 
chèrent que peu de cho^. On alla même plus avants et 
on taxa ceux qui avoiei^ passé dans leurs traitez des 
remboursemens de rentes ou autres droils sur le Roi. 
On établit un bureau particulier pour les rentes rache- 
tées chez Pus'sort, oncle de Golbert, en exécution de 
redit du mois de janvier 1665, vérifié le ÏU du même 
mois. 

La suppression des rentes fit beaucoup d'ennemis à 
Golbert; un jour même qu'il étoit allé chez le chance- 
*^lier Seguier il fut assiégé dans sa cour parles rentiers, 
dont il y en eut quelques-uns assez hardis pour lui faire 
des menaces. Il feignit d'écouter leurs raisons afin de 
pouvoir sçavoir le nom de ces séditieux; il en informa 
dès le soir le Roi qui les fit arrêter. Colbert avoit cru les 
faire taire en faisant emprisonner les plus coupables , 
mais il s'en présenta toujours quelqu'un qui tâcha de lui 
faire peur. Ses commis , plus intimidez que lui, essayè- 
rent de lui faire abandonner -cette affai?e , à quoi néan- 
. moins ils ne réussirent pas. Picon , son premier com- 
mis , qui avoit le défaut d'aimer le tin , se réveilla un 
jour en sursaut > croyant que les rentiers le tenoient à 
la gorge. Il fit tant de bruit qu'il éveilla toute la maison 
et la mit en aUarme.«Golbert se leva comme les autres , 
et , ayant connu que ce n'étoit que la vision d'un yvro- 
gne , ne jugea pas à propos de le garder davantage et 
le chassa dès4e lendemain. Cependant, à la sollicitation 
de quelques personnes à qui n ne pouvoit rien refuser, 
et sur l'assurance qu'on*lui donna qu'il s'étoit corrigé 
de ce défaut , il le reprit peu d'années après et le garda 
jusqu'à sa mort. 

On ne se contéhta pas de prendre les rembourse- 
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meojs pour le payement des taxe»; on saisit et on adju- 
gea au Roi les charges , terres , maisons et autres im- 
meubles appartenans aux trois trésoriers de l'épargne , 
aux deux Monerot, à Languet et à Hausse. Plusieurs 
personnes de la cour profitèrent de leurs dépouilles ; la 
maison de Sèvre de Monerot Tainé fut donnée à Mon- 
sieur pour joindre à son parc de Saint-Gloud , sa mai- 
son de Paris au duc de Luxembourg , et celle du cadet 
au maréchal de Gramont. Ce ne fut pas seulement sur 
les possesseurs qu'on les saisit , on les décréta encore 
sur les enfans, quoiqu'ils eussent renoncé è la succes- 
sion de leurs pères , et sur les acquéreurs qui aboient 
payé le prix en deniers comptans', sans que le décret 
qui purge toutes les hypothèques pût les mettre à cou- 
vert. Les gendres des gens d'affaires n'en furent pas 
quittes pour la perte des inmoieubles qu'on leur avoit 
donnés pour la dot de leurs femmes; on les contraignit 
de payer les taxes faites sur ]eux^ beaux-pères. On n'eut 
aucun égard à leurs dignités , et on a tu mettre garni- 
son chez des prèsidens %motttfr parce qu'ils avoient 
épousé des filles de traitans. On peut bien dire que ce 
n'étoit plus alors ces tuteurs des Rois ^i vouloient 
s'emparer de l'autorité souyerai^e durant la régence. 
On supprima les charges des tr^riers de l'épargne» et 
on fit Bartillac / qui a? oit été trésorier de la Reine mère, 
garée du trésor royal. Cependant, comme toutes ces vio- 
lences » qui interrompoient le commerce» rapportoient 
peu d'argent dsm^ les coffres du Roi à-cause des grands 
frais qu'il falloit faire , et qu'elles attiroient à Golbert 
la haine publique , il les mit en parti ; douze des plus 
riches traitans se chargèrent d'en faire le recouvrement 
pour s'exempter de payer leurs taxes , faisant en cela 
comme les soldats qui se sauvent de la corde par l'exé* 
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cutioD qu'ils font de leurs camarades. Dans ce t^pips 
de troubles, la famille de Launay Gravé fut exempte de 
recherches » et Colbert , qui avoit toujours èonservé de 
TafFection pour la marquise de Pienes , lui fit toucher 
tous ses remboursemens par un doux souvenir de la 
tendresse qu'il avoit eue pour elle. 

Nous n'avons jusques ici montré Colbert que du mé* 
chant côté ; il faut présentement tourner la médaille. 
La Francç lui a l'obligation de l'établissement du com- 
merce des Indes-Orientales et Occideixtales. Il savoit que 
les HoUandois, dont le pays n'est d'aucun rapport, ne 
s'étoient rendus puissans que par cette voye ; ce qui lui 
fit )uger que le Roi ; qui avoit dans ses Etats tout ce qui 
manquoit à ses voisins, y réussiroit beaucoup mieux. 
Il assembla deux compagnies, l'une poiir les Indes- 
Orientales et l'autre pour les Occidentales , dont le Roi 
se déclara protecteur. Sa Majesté leur accorda de grands 
privilèges et s'engage^ par le contract là leur prêter 
six millions sans intérêts; même Sa Majesté, pour faire 
un fonds plus considérable,^ fit entrer les ofiiciers de 
judicature et les marchands, qui furent taxés à propor- 
tion de leurs^iens» Ces deux compagnies ont établi des 
comptoirs dans les principales villes des Indes, et le 
Roi de Siam, qui est' un des plus puissans Rois d'Asie , 
a envoyé, en 1686, des ambassadeurs à Sa Majesté. Le 
Roi a fait depuis équipper quantité* de vaisseaux, et 
s'est rendu si puissant sur l'Océan qu'au Ueu qu'en 
1667 sa flotte, jointe à celle des Hol]|indois, pouvoit 
malaisément résister, à l'armée navale d'Angleterre, 
aujourd'hui ces deux nations unies osent à peine pa- 
roltre en mer contre elle. On fait tous les jours des 
prises sur eux et on ruine leur commerce. C'est en^ 
çore bien pis dans la Méditerranée, où tous leurs 
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Vaisseaux marchands sont presque enlevez ou coulez i 
fond. 

Colbert acheta de Ratabon » le 8 de janvier 166/i , 
la charge de surintendant des bfttimens» moyennant 
200,000 livres, et fit depuis travailler avec tant d'appli* 
cation aux maisons royales qu'elles sont devenues au* 
tant de chefs-d'œuvre de l'architecture; il commença 
par le palais des Tuilleries . auquel on joignit le jardin» 
qui en étoit séparé par une rue. Ce fut par ses ordres 
qu'on y fit un* grand parterre devant le bâtiment, avec 
trois bassins en triangle , qu'on abbatit la volière , le 
logement de. mademoiselle de Guise et les autres mai* 
sons jusqu'à la porte de la Conférence, pour y élever une 
terrasse le long de la rivière, comme il y en a une autre 
vis-à-vis de celle-là , du côté du manège de la grande 
écurie. On y planta une grande allée de marronniers 
d'Inde etd'^icias, avec deux petites à côté, qu'on 
poussa jusqu'au jardin de Renard* On enferma ce jar- 
din dans Tenclos des Tuilleries, où on coupa la,terrasse 
par le milieu pour laisser libre la vue du cours, et on 
fit un fer à cheval pour y monter des deux cotez, et un 
grand bassi%. au milieu de ce jardin , qui en occupe la 
plus grande partie. On dressa sur la main droite un 
théâtre de vet^ure pour y feprésenter la comédie , avec 
euh amphithéâtre qui en est séparé par une espèce de 
parterre capable de contenir plus de mille personnes 
qui y verroient commodément les spectacles qui parol- 
troient sur ce théâtre. Ce ne serait jamais fait à qui 
voudrqit parler de toutes les choses curieuses qu'on 
peut voir dans les Tuilleries , du labyrinthe , de l'oran- 
gerie, et de la statue de marbre qui représente le Temps 
qui foule aux pieds l'Envie et le Mensonge. 

Ce ministre fil venir de Rome, en 1665, le cavalier 
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Bernin pour travailler au. dessin du Louvre » et lui fit 
donner une pension de deux mille écus. Cet illustre 
Italien » qui n'excelloit pas moins dans la sculpture que 
dans l'architecture, fit le buste du Roi, qui lient rang 
dans le cabinet de Sa Majesté. Il ne représente pas seu- 
lement au'naturel tous les traits de ce grand monarque, 
il découvre encore cette même fierté qui fait trembler 
^es ennemis à la tète- de ses armées, sans rien caôher 
de sa douceur qui lui attire l'amour de ses sujets; l'on 
y voit aussi cet esprit vaste et pénétrant à qui rien 
n'éohappe , et en même temps cette piété qui le porte 
à tout entreprendre pour la défense des autels. 

Golbert rétablit les maisons royales de Saint-Ger- 
main-en-Laye , de Fontainebleau et de Ghambord; il 
fit faire à Saint-Germain quatre grands pavillons qui 
rendent ce château beaucoup plus logeable ; il se servit 
aussi du chevalier Morland, mathématicien anglois , 
pour y faire des jets d'eau d'une hauteur extraordinaire; 
le principal s'élève à plus de trente pieds par-dessus le 
dôme où est la cloche. A l'égard de Versailles on peut 
dire qu'il l'a tiré de terre comme par enchantement. 
Ce n'étoit autrefois qu'un chenil où Louis XIII tenoit 
ses équipages de chasse , et c'est aujourd'hui un palais 
digne du grand Roi qui l'occupe. On y^rive par une 
longue avenue de quatre rangées d'arbres, et on troiite 
sur la main droite le château de Clagny, que le Roi 
avoit fait bâtir pour la marquise de Montespan. 

Il est situé auprès de l'ancienne baronie de Clagny , 
à côté d'un petit bâtiment fort ancien , dont la beauté 
engagea le Roi à faire cette dépense. Ce château est 
presque de la même position que celui de Versailles; le 
corps n'a point de partie détachée et consiste dans un 
corps de bâtiment simple ayant deux ailes doubles en 
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retour, au bas desquelles sont encore en retour et sur 
la face d\| devant deux autres ailes simples. La cour a 
trente toises de large sur trente-deux de profondeur, 
sans y comprendre une demi-lune qui la ferme par de- 
vant, et qui en augmente la grandeur; on monte à 
l'étage du rez-de-chaussée par cinq perrons quarres 
qui élèvent cet étage de quatre à cinq^ieds. On y voit 
une grande {galerie de trente-cinq toi9es de long sur 
vingt-cinq pieds de large, qui est composé de trois sa- 
lons un peu plus larges que les intervalles qui les 
joignent. L'histoire d'Enée est peinte à la voûte en plu- 
sieurs tableaux, et on a placé au dessus de la corni- 
che qui soutient les quadres des groupes en relief qui 
représentent plusieurs divinitez, les élémens, les sai- 
sons et les parties de là terre , avec leurs attributs. La 
voûte du grand salon du milieu , plus élevée que les ai% 
très , est portée par quatre trompes où sont huits grands 
esclaves ; au bas de cette galerie on descend par quel- 
ques degrez dans une orangerie pavée de marbre, lon*^ 
gue de vingt-quatre toises et large de vingt-cinq pieds. 
A l'autre encoigneure est la chapelle à main droite; son 
plan est rond et de trente pieds de diamètre. Le grand 
esàalier est dans l'aile droite en entrant; sa structure 
est extraordinaire et l'appareil des pierres est fort in- 
génieux ; il mène dans un vestibule joint au salon » qui 
dégage deux appartemens joints à deux autres petits , 
d'où l'on peut entendre la messe dans la chapelle par 
des tribunes. Hansard a donné le dessin et a eu la 
conduite de ce bâtiment. Le grand pavillon du miliep 
est couvert d'un dôme ; le plan est quarré^ et le reste du 
château est couvert de con)i)lesl)risez ou à la mansarde. 
Le jardyfi tire sa plus grande beauté d'un bois de 
haute futaye , de* pitisieurs parterres en broderie , -^l des 
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boulaingrains de diverses figures , ainsi que des bos- 
quets de charmille et des cabinets de treillage ornez 
d'architecture; il y a de très belles palissades de myr- 
thes , qui sont assez garnies pour enfermer des quaisses 
remplies d'orangers et d'autres arbustes , de manière 
que > les caisses n'étant point vues , il semble que les 
orangers soient ^ez dans les palissades. L'étang appelé 
de Glagny sert aussi de canal à la vue dit château. Les 
ornemens dont Colbert embellit cette maison ne fu- 
rent rien en comparaison de ce qu'il ut faire à Ver- 
sailles. 

La grande avenue se termine à une place qui a cent 
quatre-vingts toises de face , et deux autres avenues qui y 
aboutissent font une espèce de pâte d'oie ; c'est là que 
sont la grande et la petite écurie avec un manège ; elles 
4pnt séparées du château par cette place,, et tous leurs 
officiers y ont leur logement. >» 

Chacune de ces écuries consiste en cinq cours , dont 
la grande, plus étroite dans le fond, n'est fermée devant 
que par une grille de trente-deux toises de long , et les 
pavillons de neuf toises qui flanquent les ailes, de trente- 
sept toises de long, et retournent vers le fond de la cour 
pour la terminer en demi-lune par deux portions de 
cercle d'ouverture de trente-quatre, qui vont se joindre à 
Mn grand avant-corps où est la principale porte. Après 
sont les deux moyennes cours, entourées de bâtimens de 
vingt toises sur douze. Aux cotez du dehors paroissent 
les deux petites cours pour les fumiers, de vingt toises 
de long sur neuf de large, fermées par devant par un* 
mur de clôture de la hauteur du premier étage. Ces 
bâtimens sont assez bas' pour n'empêcher pas la vue du 
château ; ainsi le niveau des faites répond à peu près au 
pavé xle marbre de la petite cour. De la grande arcade 
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qui est au fond de la petite cour et dans le milieu de 
Tavant-cour» on entre dans un grand manège couTert 
de vingt toises sur huit, au côté duquel sont deux écu« 
ries; derrière l'écurie est un grand manège pour les 
joutes et les tournois , au devant duquel est le chenil. 

Quant à la petite écurie, les remises dé carrosses sont 
dans les arcades de la demi-lune du fond de la cour. De 
la porte de Tàvant-corps on entre dans la plus large écurie» 
à deux rangs de vingt-cinq chevaux chacun , et au bout 
est une grande coupe en voûte sphérique de douze toises 
de diamètre, qui sépare les deux autres écuries. On 
entre au chenil par les deux cotez, et on y voit un jar- 
din fermé d'une balustrade qui occupe toute la face du 
bâtiment. Ce corps de logis est composé d'un étage au 
rifc-de-chaussée et d'un autre au-dessus, sans* comilë 
aj^parent. La grande cour est oblique , et on passe par 
deux autres plus petites pour y entrer. Pn entre par un 
pont-levis dans une grande avant-cour plus lottgue que 
laiPe » fermée par une grille de fer ; elle a deux pavil* 
Ions au deux cotez, oà l'on monte par deux escaliers de 
briques fort larges et découverts. C'est là que logent 
les officiers de la bouche , du gobelet , de la paneterie , 
de la fruiterie , et plusieurs autres officiers de Sa Ma- 
jesté. On sort de cette grande avant-- cour par deux gran- 
des portes à arcades qui sont des deux cotez à l'autre 
extrémité ; elles ont toutes deux leur issue dans la ville, 
et celle qui est à droite regarde le marché et l'église. 
De l'avant-coflr on entre dans une autre cour quarte 
et piavée de marbre blanc e1 noir, avec des bandes 
d'un autre marbre blanc et i*ouge. On voit au milieu 
un bassin de marbre blanc avec un groupé de figures 
de bfonze doré. Le bâtiment est composé d'un corps de 
logis double et de deux ailes qui ont vue sur le jardin; 
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la chapelle est à main droite du côté de Tapparlement 
du Roi, et tous les ministres sont logez par bas des 
deux cotez. 

. L'escalier par lequel on monte à l'appartement du 
Roi est un chef-d'œuvre d'architecture ; il a onze toises 
de long sur cinq de large, dans lesquelles largeurs sont 
compris les degrez d'embas 6t ceux des rampes. On 
entre par trois arcades de face dans un vestibule de 
trente-neuf pieds de large sur treize de profondeur, 
dont le bas est à compartimens de marbre , l'escalier 
de dessus et la voûte d'ornemens et trophées en bas-re- 
lief, d'où on monte par trois degrez et trois arcades op- 
posez sur le premier palier, large de quinze pieds, et 
sur la profondeur large de dix-huit ; il est revêtu tout 
autour, comme le bas, de compartimens de. marbre. %i 
face de ces trois arcades il y a un escalier à.pans d'onte 
degrez de marbre ; le palier de dessus est d'onze degrez 
en quarrez. Dans la face et l'épaisseur du mur est une 
niche surbaissée , et dedans un bassin de marbre é^BL- 
tenu de deux dauphins de bronze; deux tritons qui sont 
dessus supportent une double coquille Se marbre ornée 
d'un masque jettent de l'eau dans un panier rempli de 
coquilles ; ce panier forme une nappe qui tombe dans 
le bassin de marbre et qui se décharge par un autre 
masque et par les deux dauphins; le tout de bronze. 

I^es rampes sont de dix pied^ de large et chacune de 
vingt degrez de marbre ; les appuis de même matière, 
sujpportez de balustres de bronze ciselez et adorez au feu; 
les deux piliers sont aussi à compartimens de marbre., 
et d« dix pieds de large. On passe dans les appartemens 
par quatre portes richement ornées de sculptures , qui 
sont sur chacun des paliers ; de dessus les mêmes paliers 
oâ a élevé un ordre d'architecture ionique de colonnes 
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et pilastres de marbre s dont les bases et les chapiteaux 
sont de bronze doré au feu. Le buste du Roi est posé 
contre le mur et accompagné de divers ornemens de la 
même matière. 

Les quatre massifs à côté des quatre portes des ap- 
partemens sont remplis entre les pilastres de feintes 
tapisseries à fond d'or, pleines d'ornemens et de figures. 
Dans les quatre milieux il y a plusieurs tableaux qui 
représentent les conquêtes de Sa Majesté. Dans les pla- 
ces entre ces massifs et celles des milieux on a fait des 
galeries de chaque côté » du même ordre ionique , et 
sur le même plan des piliers dans lesquels sont repré- 
sentées des personnes de différentes nations, comme si 
elles passoient dans ces galeries. Il y a encore des gale- 
ries au-dessus de la première corniche, et deux autres 
dans la longueur des faces supportées par des Termes. 
De franges poupes de vaisseaux sont aux angles et sur 
l'extrémité; elles portent quatre trophées d'armes sem- 
blables à ceux des quatre parties du monde. Ces poupes 
sont soutenues de consoles en arcs-boutans , fortifiées 
de cornes d'abondance et de coquilles de bronze ; aux 
cotez sont des captifs de sculpture , et au dessous des 
victoires. 

Le plat-fond est orné de bas-reliefs octogones remplis 
d|e figures qui conviennent au sujei; de grands rideaux, 
dont les Termes tiennent les cordons » tombent le long 
des attiques. On a encore trouvé place dans cet escalier 
pour toutes les Muses , pour la Peinture et la Sculpture» 
pour des captifs, pour les quatre parties du monde 
avec leurs attributs, pour toutes les actions du Roi, 
pour la Poésie, pour Ji'Histoire, pour la Renommée et 
pour Mercure. Tous ces ornemens représentent un jour 
de fête où lesi divjl^itez du Parnasse sont assemblées 
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pour recevoir le Roi à son retour de la guerre. On sup- 
pose que tout est peint par des génies qui paraissent en 
Tair , ornant encore la voûte de festons , ainsi que tout 
le reste de ce superbe lieu. Sa Majesté est placée dans 
le milieu , pour montrer que c'est pour elle que celte 
fêle se fait. Toutes les nations qui passent dans les gale- 
ries feintes , habillées diversement à la manière de leur 
pays , regardent toutes ces merveilles selon leur carac- 
tère , en allant voir ce grand prince , dont la réputation 
les a charmées. Toutes les peintures sont de Lebrun , 
et l'escalier du dessin de Mansard. 

On entre par le salon dans la galerie» qui a quarante 
toises de long et trente-six pieds de large. Lebrun y a 
peint l'histoire du Roi depuis la paix des Pyrénées jus- 
qu'à celle de Nimègue , et toutes les actions de Sa Ma- 
jesté y lofft représentées par des figures allégoriques. 
Il y a huit figures antiques dans huit nîches de- cette 
■galerie» qui sont l'Apollon et la Vénus de Savone» la 
Vénus d'Arles» la Diane d'Ephèse » le Bacchus» le Som- 
meil et deux sénateurs. Les trois premières de ces figu- 
res ont été restaurées par Girardin ; il a aussi acccomodé 
en buste » avec des draperies de bronze doré , douze tètes 
de porphire qui représentent les douze Césars » et qua- 
tre autres de pierre de touche , ou pierre noire » qui 
sont des tètes d'hommes illustres. Golbert n'a pas seu^ 
lement pris soin du bâtiment de cette galerie» mais en- 
core des omemens qu'on y a ajoutez» comme vases» 
brancars» quaisses d'orangers» cuvettes» bancs de tor- 
chières » guéridons d'argent garnis de girandoles et de 
chandeliers de même matière » vases et navichelles de 
porphires posez dessus et dessous» des tables de pierres 
précieuses» et que les glaces» dont plusieurs grands cein- 
Ires de ce lieu sont remplis» muli^Uent encore. Il a fait 
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trafailler et ciseler toutes ces pièces d'argenterie ayec 
un soin incompréhensible. 

On passe de la galerie dans Tappartement du Roi 
parle salon de Mars» dont toutes les peinturlb repré- 
sentent des batailles et des sièges de ville» aussi par des 
figures allégoriques. CSt appartement contient une lon- 
gue enfilade de pièces , dont la première est celle du 
trône. Ce trône est d'argent et de huit pieds de haut ; 
quatre enfans portent des corbeilles de fleurs» en sou- 
tenant le siège et le dossier. Sur le haut du siège qui 
forme le dossier, Apollon est en pied » avec une cou- 
ronne de laurier sur la tète et tenant sa lyre ; la Justice 
et la Force sont assises sur les deux tournans. Aux deux 
cotez du trône deux scabelons d'argent portent des car- 
reaux ; aux deux angles syat des torchières de huit pieds 
de haut; quatre girandons» portées par des guéridons 
d'argent de six pieds de haut » parent les quatre coins de 
la chambre. Celle qui suit est celle de Mercure» puis 
celles de Mars et de Diane » et les sales de Vénus et de 
l'Abondance. On entre par la dernière pièce de cet ap- 
partement au cabinet des bijoux» qu'on appelle ainsi 
parce qu'il en est tout rempli; il est de figure octogone» 
avec des niches dans les angles; la voûte est en manière 
de dôme; elle est éclairée par le milieu. Tout l'ouvrage 
de ce cabinet est de sculpture» parmi laquelle il y a 
beaucoup de bronze doré. Il est tout entouré de glaces» 
et il 7 a des gradins dans les niches au devant des glaces. 
Le reste du cabinet est rempli de consoles» lesquelles» 
aussi bien que les graflins^ sont remplies de bijoux. On 
n'y voit que des agathes de toutes sortes et qui forment 
mille choses différentes^ des cristaux de grand prix» 
pour la manière dont ils sont taillez ; de petites figures 
de bronze antique ; des figures d'or couvertes de pierre- 
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ries , et quantité d'ouvrages curieux et de pierres pré- 
cieuses de diverses figures. On y voit une très belle nef 
d'or sui^a cheminée , et un grand et riche bureau au 
milieu , rempli d^une infinité de médailles antiques et 
modernes. On y voit encore ui^ table de huit pieds et 
demi de long sur deux et demi de large ; le fond en est 
de marbre blanc» sur lequel on a fait » de pièces de 
marbre de rapport» une carte de la France faite dans 
toutes ses précisions des dernières observations astro- 
nomiques. Chaque province est distinguée par un mor- 
ceau de marbre d'une couleur qui lui est particulière , 
et taillé de la figure irrégulière que chaque province 
forme par ses enclaves avec les provinces qui les bor- 
nent; le nom de chaque province est marqué en lettres 
d'or capitales, et les noms dts principales villes en ita- 
lique. L'on a affecté de mettre proche l'une de^'autre 
les couleurs de marbre qui coupent davantage; par 
exemple , l'Ile de France d'un bleu clair» la Champagne 
d'un rouge de porphire , l'Orléanois opale » et la Bauce 
feuille morte. Mais la délicatesse de l'ouvrier parolt 
particulièrement dans les découpures que la mer et la 
terre font ensemble» où tous les caps que la terre forme 
dans la mer et toutes les bayes que la mer forme dans 
la terre sont observés avec une justesse inconcevable » 
et dans les lacs et rivières » qui sont de ntiarbre blanc et 
réservez du fond même de la table » nonobstant le peu 
de largeur» qui n'est souvent qu'un filet dans l'origine 
des rivières» et les différens tours qu'elles prennent dans 
la terre. Dans l'espace de marbre blanc qui marque la 
mer Méditerranée est une boussole de différent marbre 
délicatement travaillée » et dans l'autre espace » qui est 
pour la mer Océane» il y a deux cartouches» dans l'un 
desquels est écrit : Carte de la France» avec ces mots 
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tirez de Virgile , et qui font une esj^ce de devise dont 
la France est le corps : Has tibi exerit arttê. Dans Tautre 
cartouche est le nom de celui quî a présenté la carte au 
Roi. L'Océan» du côté du nord, est borné par les côtes 
d'Angleterre qui approchent le plus près de la France ; 
la bordure est Composée de deux bandes de marbre 
bleu, dont l'une est chargée de sa moulure, et d'une de 
marbre noir, sur laquelle sont marquez les degrez de 
longitude et de latitude par des petits quarrez longs de 
marbre blanc, qui ont été aussi réservez du fond de la 
table. 

L'appartement de marbre est au-dessus de celui du 
Roy; tous les ornemens en sont de marbre précieux et 
embellis de plusieurs colonnes de même matière, il y a 
au bout de cet appartement un cabinet des bains , où 
l'on ne voit que de l'or, du marbre et de très belles 
peintures, avec tous les ornemens et toutes les commo- 
ditez qui conviennent à ce lieu. L'appartement de mon- 
seigneur le Dauphin est à gauche , vis-à-vis de celui du 
Roi , et composé du même nombre de chambres ; elles 
sont toutes revêtues de mêmes sortes de m^irbres, mais 
rapporte^ et mis les uns dans les autres de différentes 
manières. Monseigneur a aussi dans son appartement 
un cabinet de bijoux qui contient trois pièces et demie ; 
le parquet est de marqueterie ; le plat-fond a été peint 
par Hignard. On y voit tant de choses rares qu'il sem^ 
ble qu'on en ait épuisé tous les royaumes d'Orient. On 
entre dans le parc par le vestibule qui regarde le mi- 
lieu de la petite cour, et en passant sous des galeries 
voûtées on se rend sur IjMrande terrasse qui est à l'en- 
trée du jardin. Ce fut fô^'mi Colbert épuisa tout ce que 
l'art et la nature peuvent produire de plus magnifique 
et de plus agréable à la vue^ 
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La vaste étendueiÉde ce superbe édifice contient , tant 
en face qu'en ailé de retour sur le jardin seulement, plus 
de trois cents toises, et plus de quatre cent vingt croi- 
sées, vingt avant-corps avec des ^colonnes, des figures 
au-dessus » et des trophées encore au-dessus des figu- 
res, qui sont entremêlées avec des vases qu'on a placez 
le long de la balustrade qui règne sur tout ce bâti- 
ment. Les figures qui Tornent du côté du jardin sonf 
Apollon et Diane , les quatre Saisons et les douze Mois 
de Tannée ; le long de la galerie , douze tant Fleuves 
que Nimphesde fontaines; la nimphe Echo, Narcisse , 
Thétis, Galathée, avec Hébé et Ganimède dans deux 
niches; à la face du grand appartement du Roi, du 
côté "où étoit la grotte et qui regarde le parterre du 
Nord, Pomone, Vertumne, une des nimphes Hespé- 
rides, la nimphe Amalthée, Thalie, Momus, Terpsi- 
core. Pan, Flore, le Zéphire, Hyacinthe, Clitie, et 
dans deux niches la Musique et la Danse. Ces figures 
sont à Taile occupée par monseigneur le Dauphin ; à 
l'aile appelée des Princes sont des Divinitcz et des Ver- 
tus dont le nombre est fort grand à cause de la lon- 
gueur de cette aile , vis-à-vis de laquelle on en a bâti 
une autre depuis la mort de Golbert. 

On descend de la terrasse par un fer à cheval , et on 
trouve d'abord le bassin de Latone , au milieu duquel 
cette déesse est représentée avec Apollon et Diane, ses 
enfans; les paisans qui se changent en grenouilles sont 
en plusieurs endroits de ce bassin , dont les bords sont 
aussi ornez de semblables animaux. Dans le parterre du 
Nord , qui est devant la terra^^ il y a deux bassins où 
l'on voit des Tritons et des Sirènes qui soutiennent de 
riches couronnemens , et d'où il sort beaucoup de jets 
d'eau. Il y a au bout de ce parterre une longue allée 
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qui conduit au canal « a?ec des palissades des deux co- 
tez. On a placé le long de ces palissades plusieurs figures 
qui représentent les quatre Saisons, les quatre parties du 
monde» les quatre âges» les quatre poèmes , les quatre 
parties du jour et de la nuit» et les quatre Elémens. 
Toutes ces figures ont été faites sur les dessins de Lebrun. 
Il y a encore une autre allée qu'on appelle Tallée 
d'Eau ou des Cascades; au milieu de cette allée on en 
voit une autre formée par des groupes d'Amours » de 
jeunes garçons, de jeunes filles» de petits Tritons et de 
.petits Termes» qui portent sur leurs tôtes» les uns de 
grandes corbeilles en forme de bassin pleines de corail 
et de coquillages» les autres de paniers remplis de fleurs 
et de fruits. Les jets 4'f au qui sortent de tous ces bassins 
portez par ces groupes et qui en forment des napes 
ont fait donner à cette allée le nom d'allée d'Eau. Au 
bout de cette allée on trouve l'allée de la Piramide; elle 
est composée de qijatre bassins de marbre blanc les 
uns sur les autres^ dont le premier a douze pieds de 
diamètre et est fait d'un seul bloc de marbre ; les trois 
autres, qui sont moins grands» sont proportionnez à ce 
premier. Il est porté par quatre Tritons plus grands que 
le naturel; les autres sont soutenus de même» mais 
avec la diminution nécessaire tant pour les figures que 
pour les bassins. Tout cet ouvrage est de marbre blanc 
et les piédestaux de marbre de couleur; toutes les figu- 
res et les oruemens sopit de bronze» et le tout ensemble 
ne font qu'une nape d'^au au travers de laquelle on 
apperçoit les figures. Au bas de cette piramide est un 
grand quarré d'eau qui en reçoit la décharge et qui 
forme une nape qui couvre un fort grand bas-relief; on 
voit au travers de la nape huit ou dix nimphes qui se 
baignent. Au côté de ce bas-relief sont encore d'autres 
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bas-reliefs qui représentent des Fleuves, des Nimphes et 
quelques enfans , le tout grand comme le naturel et fait 
par Girardon. 

Il y a des deux cotez de la grande allée des bosquets 
renfermez par des treillages , qui ont chacun leur nom. 
Le premier qui s'offre à la vue sur la droite est celui de 
FArc de Triomphe » qui a été ainsi nommé parce que le 
fond en représente un ; il a trois portiques ; au dessus 
de ces portiques sont sept bassins d'où s'élèvent autant 
de jets d'eau. Ces bassins étant remplis de l'eau que 
leur fournissent ces jets» cette eau retombe dans plu- 
sieurs autres bassins qui sont des deux cotez et qui 
forment plusieurs napes d'eau. Dans le milieu des trois 
portiques sont trois jets qui, étaolTdans des bassins éle- 
vez, forment autant de napes. On monte à ces porti- 
ques par plusieurs degrez , et ces degrez sont remplis 
de jets dont l'eau retombe dans un grand bassin qui 
est au bas. Aux deux cotez de cet Arc de Triomphe il 
y a deux obélisques entre deux piédestaux en manière 
de scabelon , et sur ces scabelons sont des bassins d'où 
sortent des jets d'eau. On voit ensuite , en retour et de 
chaque côté, deux manières de piramides élevées d'un 
grand nombre de degrez jettant dessus un quarré d'eau 
d'où plusieurs jets sortent. Aux deux cotez de ces pira- 
mides sont encofc deux scabelons avec des bassins et 
des jets d'eau. Ensuite on voit deux autres obélisques , 
un de chaque côté , lesquels se trouvent chacun entre 
deux scabelons avec des omeftiens, des bassins et des 
jets pareils à ceux des autres. La quatrième face, qui est 
celle qui regarde l'Arc de Triomphe , ne laisse pas d'être 
remplie de beaucoup d'ornemens, quoiqu'une partie 
soit occupée pour donner entrée à ce lieu. Il y a des 
deux cotez des piédestaux avec des bassins, des cascades 
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et des figures qui marquent les triomphes de la France ; 
ce qui reste vuide est rempli par l'eau , qui en s'élevant 
occupe les places de ces vuides , qui paroissent autant 
d'ouvrages de cristal , enrichis de quantité d'omemens 
où Tor n'est pas épargné. Le dessin est de Le Nostre , 
intendant du jardin des Tuilleries. 

En allant de l'Arc de Triomphe au Théâtre d'Eau on 
voit la fontaine du Dragon, dont le milieu est occupé par 
un dragon de bronze qui jette de l'eau par plusieurs 
endroits » et le bassin de Neptune , où cette divinité est 
placée avec tous ses attributs. Le Théâtre d'Eau est 
ainsi appelé à cause des diverses figures que les jets 
d'eau dont il est rempli y représentent; il offre d'abord 
à la vue trois allées d'eau qui font la pâte d'oye et qui 
sont plus élevées que le lieu d'où on les voit, parce que 
le terreîn va en montant ; elles sont bordées de treil- 
lages. Aux deux cotez de celle du milieu sont deux en- 
foncemens ceins et treillissez qui la séparent des deux 
autres. Au devant de ces ceintres on voit deux bassins 
dans lesquels sont encore d'autres bassins plus petits et 
plus élevez, de manière que les jets d'eau qui en sor- 
tent > les remplissant tous, font des napes d'eau tout 
autour. 9 y en a encore de pareils par delà les deux 
autres allées; ainsi chaque allée en a à ses deux cotez. 
L'allée du milieu est plus élevée , et l'on y voit des cas- 
cades qui font quatorze ou quinze napes d'eau les unes 
sur les autres; et ces cascades et ces napes sont formées 
par un très grand nombre de jets, puisque cette allée 
en a cinq dans sa largeur, qui, continuant jusqu'au 
bout , font paroitre six allées d eau. Au bas de cette al- 
lée est un grand bassin qui occupe toute la face des cas-* 
cades et qui en reçoit l'eau, et plus bas encore il y a 
un autre bassin rempli de six gros jets. Les allées des 
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cotez ont chacune deux jets dans leur largeur» qui for- 
ment trois allées d'eau; ils sont dans un bassin qui 
continue tout le long de l'allée, et comme elle est en 
pente et qu'on a mis d'espace en espace de quoi ar- 
rêter l'eau, elle forme des napes le long de la même 
allée , et ides cascades qui accompagnent celles de l'al- 
lée du milieu. Entre le treillage et les jets d'eau de ces 
trois allées, il y a six rangs de petits arbres qui, étant 
taillez de différentes manières, représentent diverses fi- 
gures. Gpmme on a eu dessein d'imiter les décorations 
de théâtre , ces jets d'eau changent en cinq sortes : ils 
s'élèvent d'abord en haut et demeurent droits ; ensuite 
ils se courbent et font des berceaux en dedans, puis en 
dehors; après cela ils forment des cercles en avant , qui 
étant changez tout à coup paroissent en arrière. 

Le Marais d'Eau est un quarré long de douze toises 
de longueur sur huit de largeur; il y a un grand chêne 
au milieu , environné de tout ce qui peut croître dans 
un marais; les bords de ce quarré d'eau sont remplis 
de roseaux, parmi lesquels sont des cignes dans les 
coins. Toutes les [branches du chêne , toutes les herbes 
qui l'entourent, tous les roseaux et les cignes venant à 
jelter de l'eau tous ensemble , un million de j»ts d'eau 
paroissent à la fois, dont les uns plus, les autres moins 
élevez, forment une place d'eau qui fait paroitre cette 
verdure naturelle en la lavant. Au milieu des deux ai- 
les de ce marais, dans deux enfoncemens élevez de 
quelques marches, sont deux tables de marbre, sur 
lesquelles on voit plusieurs choses qui peuvent servir 
à construire un buffet; mais comme la plupart de ces 
pièces n'ont que des cercles ou autres morceaux dorez» 
on n'en connolt l'usage que lorsque l'eau commence 
de jouer. Ce bosquet est dans un lieu bas, de sorte que 
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les élévations qui sont autour, étant remplies de vases 
de porcelaine sur quantité de manières de piédes- 
taux qui sont au devant des treillages» produisent un fort 
agréable effet 

Dans le même endroit du jardin on voit deux bas- 
sins qui ne sont pas enfermez; Tun est nommé fontaine 
de Gérés, et l'autre fontaine de Flore. Ces bassins, avec 
ceux de Bacchus et de Saturne qu'on voit de l'autre 
côté, sont appelez les fontaines des Quatre-Saisons. 
Cérès est avec sa faucille au milieu d'un bassin exagone 
entouré d'épis dorez ; Flore est à demi couchée dans 
le sien ^ et a autour d'elle huit gros jets d'eau et plu- 
sieurs autres moindres qui forment une aigrette. 

Le bosquet d# la Montagne d'Eau ou de l'Etoile prend 
son nom des cinq allées qui en forment une et se joi- 
gnent auprès de la principale fontaine. On trouve aux 
deux cotez de ces allées des rochers d'où sortent des 
jets d'eau qui tombent dans une rigole en pluie, au 
milieu de laquelle est la principale fontaine, entourée 
d'un treillage orné d'architecture et de pilastres ; il y a 
autour des enfoncemens ceintrez en portiques, dans 
lesquels sont des barrières qui suivent la même figure. 
Le dessus de ce treillage est orné de vases de différentes 
i!|jg;ures qui sont remplis de fleurs et de verdure. Les 
jets d'eau du principal bassin étant inégaux forment une 
espèce de montagne d'eau du haut de laquelle s'élève 
un gros jet. 

Aux deux bouts du bosquet des Bains d'Apollon on 
voit deux pavillons ou cabinets aussi riches que galants, 
de l'invention de Mansard; ces deux pavillons sont 
quarrez et ont chacun huit pans de quatorze à quinze 
pieds de largeur sur vingt de hauteur; ils sont de marbre 
blanc et ornez chacun de huit colonnes de marbre de 
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couleor et de pilastres taillez dans le marbre blanc. Les 
mon tans des petits pans, dans les encoigneures, sont rem- 
plis de trophées de bronze qui représentent les armes 
dont se servent plusieurs nations ; il y a aussi de sem- 
blables trophées en dehors et entre les palissades. Les 
dômes sont enrichis de plusieurs omemens de métail et 
terminez par. un vase. Ces deux pavillons étant dans les 
deux bouts, on a mis dans les milieux, des deux cotez et vis- 
à-vis de l'endroit par lequel on entre dans ce bosquet, 
et qu'on appelle les Bains d'Apollon , les belles figures 
de marbre faites par Girardon ; elles représentent le So- 
leil chez Thélis, avec ses nimphes qui luilaventles pieds, 
qui lui versent de l'eau et qui l'essuyent On a placé 
d'autres groupes dans les enfoncement des cotez; ces 
groupes représentent des Tritons qui tiennent les che- 
vaux d'Apollon. Ce bosquet est entouré d'une terrasse, 
laquelle est ornée d'une balustrade dont les balustres sont 
de bronze doré. Autour de cette terrasse il y a quatre- 
vingt-deux bas-reliefs où sont représentées les armes 
dont toutes les nations de l'Europe se servent dans les 
combats ; le milieu du terrain qui est environné de cette 
terrasse est occupé par un bassin octogone entouré 
d'une balustrade de bronze doré d'un autre dessin que 
celle de la terrasse. Sur chacun des piédestaux que l'oA 
y voit d'espace en espace s'élève un jet ou bouillon 
d'eau qui fait une rigole autour de la balustrade , dont 
l'eau en se répandant forme^ tout autour une nape 
d'eau. Il y a quatre groupes de figures de marbre sur 
quatre grands piédestaux; le premier est le point du 
jour, représenté par un jeune homme qui tient un 
flambeau et qui a des nuages à ses pieds et un hibou 
qui paroltfuir; il est aussi accompagné d'un Zéphir qui 
souffle. L'Aurore est dans le second de ces groupes ; elle 
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répand des fleurs et descend de son char. Le troisième 
représente Arion invoquant les Dieux et monté sur un 
dauphin ; on voit dans le quatrième Leucothoé recevant 
des offrandes des nautoniers. 

L'Encelade est dans un bosquet orné d'architecture 
de ti^eillage ; au milieu de ce bosquet est un grand bas- 
sin où Ton voit ce géant accablé sous les rochers qu*il 
avoit entassez les uns sur les autres pour escalader le 
ciel. Ce qui parolt d'Encelade est quatre fois plus grand 
que nature ; il sort de sa bouche un jet d'eau plus gros 
que le bras et haut de vingt-quatre pieds , et il en sort 
un nombre infini de petits d'entre les cailloux qui l'ac- 
câblent. Outre ces jets d'eau on en voit encore sortir de 
beaucoup plus gros de douze monceaux de cailloux qui 
sont à quelque distance d'Encelade et qui entourent le 
bassin et les berceaux de treillage ; on voit encore plu- 
sieurs petits bassins de rocaille qui sont sur un gazon 
en glacis, et dans chacun desquels est un jet d'eau. 

La Sale du Conseil ou des Festins est une sale plus 
longue que large , dont le milieu est occupé par une 
pièce de gazon ; autour de ce gazon est un terrain sablé, 
aux qualre coins duquel on voit quatre bassins ronds et 
qui avancent sur un fossé d'eau qui environne ce lieu. 
Les rebords de ce fossé sont d'une figure bizarre, mais 
agréable, et qui comprend dans son pourtour plus de 
trente angles saillans et autant de rentrans. Il y a au 
dehors quatre bassins vis-à-vis des quatre milieux; de 
sorte que ces bassins, joints à ceux qui sont aux quatre 
autres angles du dedans, font que cette manière de sale 
en paroit entourée; elle l'est toute de jets d'eau, car 
outre ceux qui sont dans ces bassins le fossé d^eau en 
est tout rempli. Chacun de ces jets , tant des bassins que 
du fossé , sort d'un groupe d'enfans dont les attîtitdes 
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ftooi différentes» et tous ces groupes sont dorex. Les 
ponts-levis par lesquels on entre dans ce lieu se retirent 
sous terre par une manière de ressort , de sorte qu'on 
peut s'y trouver enfermé. 

En allant de ce bosquet à la Colonnade on trouve en 
dehors les bassins de Saturne et de Bacchus , qui sont 
opposez à ceux de Gérés et de Flore, Le bassin de Sa- 
turne est en rond; la figure qui le représente est accom- 
pagnée de plusieurs enfans qui tiennent les attributs 
de ce vieillard et d'où il sort plusieurs jets d'eau. Sa- 
turne tient une pierre que sa femme lui donne» en lui* 
faisant croire qu'elle en étoit accouchée. Ce bassin re- 
présente l'hiver. Celui de Bacchus , qui marque l'au- 
tomne , est de figure octogone ; Bacchus est au milieu » 
accompagné de plusieurs Satyres et environné de tous 
ses attributs» de sorte que de tous ensemble il sort plu- 
sieurs jets d'eau; quatre autres Satyres^ mais plus éloi*- 
gnez et qui sont à [distance égale » l'environnent encore 
chacun avec un jet d'eau. 

La Colonnade est dans le lieu où étoient auparavant 
les sources » dans une clairière qui fait à présent partie 
de ce bosquet; sa disposition est un quarré parfait de 
vingt-une toises et demie de diamètre, fermé de trente- 
deux colonnes d'ordre ionique » de divers marbres » de 
vingt pouces de grosseur sur quatorze pieds de hauteur, 
en y comprenant leurs bases et chapiteaux de marbre 
blanc. La base est attique » et le chapiteau singulaire ou 
à quatre faces égales. Ces colonnes répondent à leurs 
pilastres » qui sont aussi isolez et distans derrière les 
colonnes^'environ deux diamètres et demi» et l'un et 
l'autre est couronné de leur entablement» qui n'est 
qu'une corniche architravée retournée sur chaque co- 
lonne » portant sur les pilastres en plattebande. Ces co- 
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lonnes , ainsi qae les pilastres , sont posées sur un socle 
de marbre un peu plus haut que sa largeur ; les colon- 
nes sont communiquées les unes aux autres par des ar- 
cades en plein ceintre]» ornées de leurs archi? oltes, avec 
des masques dans leurs clefs » qui représentent des di- 
vinitez champêtres et marines, comme Nimphes» Naïa- 
des, Driades, Hamadriades, SilTains, etc. Le tout est 
couronné d'une corniche corinthienne qui, rentrant en 
elle-même , fonne un cercle parfait. An dessus de cette 
corniche est un socle ou finiment orné de portes en bas- 
reUef , et ce socle , retourné au dessus de chaque co- 
lonne , porte un vase de marbre blanc sculpté et terminé 
par une pomme de pin. Les tjmapans triangulaires en- 
tre les arcades sont ornez deirente-deux bas-reliefs d'en- 
fans, où sont représentez les Jeux et les Amours; derrière 
ces tympans il y a des adoucissemens qui tombent du 
dessous d'une plinthe au niveau de la corniche , et qui 
viennent finir sur un socle porté sur un entablement 
architrave, afin d'empêcher la poussière au dehors. 
Toute cette machine est posée dans une rigole ou bas- 
sin rond qui règne au pojurtour et reçoit Teau qui re- 
tombe en nape par trente-un jets d'eau en autant de 
bassins de marbre blanc posez chacun sur un pied orné 
de trois console». L'entrée de cette pièce occupe la place 
du trente-deuxième bassin, qui est devant cette entrée 
dans une niche de treillage, à la rencontre des deux allées 
par lesquelles on y arrive. L'aire du milieu cAt sablée , 
et cette manière d'arène est renfermée par cinq ^egrez 
distans du bord de la rigole d'environ treize à quatorze 
pieds, et cette distance forme une allée aussi sablée, 
La construction de cet édifice est toute de marbre blanc 
solide, sans incrustation; le bois qui l'enferme, avec le 
treillage qui garnit les tiges des arbres, fait un' fond 
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avantageux pour faire détacher l'architecture^ et cetle 
pièce, qui est de pure magnificence » se fait autant ad- 
mirer par la propreté de son travail que par la richesse 
de sa matière. 

La Galerie d'Eau est un lieu rempli de statues anti- 
ques qui en forment les ailes, La grandeur de celles 
qui sont aux deux bouts n'a rien qui excède le naturel. 
A côté de ces ailes sont deux rangs d'arbres qui sont 
taillez de manière qu'ils n'offusquent point les figures, 
et après ces arbres on voit deux rangs de jets d'eau. 
Aux deux bouts de cette galerie sont deux grands bas- 
sins larges , dont les eaux rentrent en dedans et les mi- 
lieux des bouts avancent Un petit bassin élevé forme 
une nape d'eau dans l'un de ces bassins, et trois gros 
jets d'eau sont dans l'autre. 

L'Ile Royale est une grande pièce d'eau -en forme de 
canal ^ au milieu de laquelle est une lie ; elle a huit pieds 
de profondeur et cent soixante de long, sans compter 
une autre pièce d'eau moins grande qui est au bout; 
Dans la Girandole, la figure que font les eaux convient 
parfaitement au nom. 

La figure de la Sale du Bal est exagone^ et on y entre 
par quatre perrons de quatre depez chacun; il est en- 
touré de deux fossez d'eau qui suivent la forme de la 
sale ; le rebord de ces fossez est couvert de coquillages, 
et il y a plusieurs vases de porcelaine autour de la troi- 
sième clôture qui enferme cette sale. Vis-à-vis les qua- 
tre perrons par où l'on y entre sont deux cascades et 
deux entrées ; il y a des lieux destinez ppuv s'asseoir, 
qui forment six bancs chacun ; ce lieu est couvert de 
treillage. Les cascades sont chacune de dix-sept rangs 
de bassins de coquillages , et ces rangs sont élevez de 
sept bassins les uns sur les autres; mais il y en a cinq qui 
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en ont neuf. Le haut de ceux qui n'ont point de jet eat 
orné de vases de métail , dont jil y en a quatre qui repré- 
sentent des bacchanales de terre et de mer ; ce qui con- 
vient fort bien à 1 usage de ce lieu , parce qu'on y voit 
des figures dansantes avec un air (|ui invite à la joye » 
tant elles sont naturellement représentées. Au bas de 
chaque cascade sont de grandes torchières pour Bie(<- 
tredes lumières le soir, ce qui fait briller les eauxet-pro- 
duit un effet agréable ; il y a aussi des hachures auK 
deux cotez des deux entrées , et des vases aux endroits 
les plus élevcE des mêmes entrées. 

Le dernier de ces bosquets est le Labyrinthe , qui est 
un des plus ^ands de Versailles, puisqu'il renferme 
trente-huit fon&ines» et ces fontaines ont un très grand 
nombre de jets ; une fable d'Esope fait le sujet de chfi- 
cune , dont je n'expliquerai pas le détail. Chacune a son 
bassin, où elle est représentée par des figures en re- 
lief faites de métail » et le sujet de la fable, y est aussi 
marqué. Les ornemens » qui sont comme d'une des ar- 
cades fermées dans des palissades, sont à moitié cou* 
verts et environnez de feuilles et de roseaux qui j^^ttent 
de Veau ; la plupart sont de fer blanc et d'autre ma- 
tière propre à cet usage , aussi bien que les branches 
par QÙ passe l'eau, et le tout, étant point <)'un vert qui 
imite le naturel, passe pour aine véritable verdupe jus^ 
qu'à ce qu'on en voie sortir l'eau. Le mot de labyrinthe 
marque assez. que ce lieu est rempli de détours et d'al- 
lées nodses les unes dans les autres; ce qui fait qu'avant 
qu'on en j>uisse trouver la porte il arrive souvent que 
l'on revient aux mèimes endroits dont on croit être fort 
éloigné. • * 

L'Orangerie est un déS beaux ornemens de Versailles; 
elle est du dessin de Mansard, et c'est un morceau si 
11' siRiB , T. rx. k 
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grand et si hardi qu^on ne peat rien Toir de plus achevé 
en ce genre ; elle est exposée à main gauche du midi , 
et la masse en soutient les terres , desquelles un grand 
parterre est fermé. Ce parterre regarde la face latérale 
du château et celle de la grande aile. Cet édifice consiste 
en une grande galerie dans le fond , de quatre-vingts toi- 
ses de longueur, et en deux autres en retour» chacune 
de*soixante toises; la largeur de ces galeries, au nord 
du mur, est de trente-huit pjeds, ayant sept toises sous 
clef, et les dosserets d'un pied de saillie pçrtant des 
arcs doubleaux qui partagent la voûte en autant d'es- 
paces qu'il y a de croisées. Les galeries latérales sont 
communiquées à celle du fond par deux tours rondes 
ou portions circulaires qui ont leurs sailUes en dehors, 
et dont k largeur en dedans est pareille i celle des ga- 
leries. Du côté où est la grande aile, le massif angu- 
laire en dedans est orné de deux grandes niches , et de 
l'autre bout, à la place de ces niches , sont deux arcades 
par lesquelles , avec des perrons , on monte dans un sa- 
lon ou vestibule rond qui est la principale entrée du 
parc dans l'Orangerie. Outre ces niches , il y en a une 
dans le milieu de la galerie du fond et vis-à-vis la grande 
porte , où est la statue en pied du Rpi; elle est de mar- 
bre blanc et a été donnée à Sa Majesté par le feu duc 
de la Feuillade : il l'avoit fait faire pour la mettre à 
la place des Victoires, au lieu de celle qu'on y voit 
présentement. Ces grandes niches sont capables d'être 
remplies par des colosses à groupes , compae pouvoieni 
être celles des bains de Thétis et de Garacalla, où 
étdient les statues d'Hercule et de Flore. La galerie 
du fond est éciairée par treize fenêtres ceintrées et 
prUes par enfoAcemenfc dans Tes arcades; le dedans 
n'est orné d'aucune sculpture ni architecture, ainsi que 
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ce genre de bâtiment le demande, et l'artifice des votHes 
en fait la plus grande beauté. La décoration du dehors 
n'est autre que des bossages de la hauteur d'un modèle 
en demi-diamètre de coloifnes; ejilea aont toiiçanes» de 
quatre pieds et demi de diamètre, ayant de hauteur 
sept fois leur grosseur ; il n'y en a qu'à trois a?ani» 
corps: celui du fond de huit colonnes accouplées, et les 
deux autres de quatre colonnes cha&un. Il y a aussi 
deux colonnes à la porte royale du salon ou yestil^^, 
qui sont du même ordre , mais de moindre diamètre ; 
ces colonnes portent leur entablement régulier. Les 
availt-corps des cotez arrêtent la partie du niveai:^ de la 
terrasse qui porte sur les voûtes, en sorte qu6, de deux 
grandes rampes de dix toise% chacune de large , op des- 
cend da^iob le bas de l'Orangerie ; ces rampes sont inter- 
rompues par deux piliers, et sous ces rampes sont des 
arcades rampantes pour donner ^ |our sous la Yoàte 
des mêmes rampes. Tout ce grand théâtre renferme un 
pdrterre de compartimens de gazon , au milieu duquel 
est: un bassin rond; le devant de ce parterre est Cenaé 
par une balustrade , sur un mur en talus qui fait un des 
' cotez d'un petit fossé en canal rempli . d'eau , dont la 
contrescarpe est beaucoup plus basse que le mur ; de 
sorte que, passant par le grand chemin, ce b&timent 
fait un bel ejSet. Les entrées principales, qui sont de la 
largeur des marges, sont ornées de deux grands Irq* 
meaux ou pieds droits , décorez chacun de deux colon- 
nes toscanes accouplées et isolées, couronnées ainsi 
que les trumeaux de leur entablement régulier^ . et le 
nord des trumeaux est couvert de bossages^coimne ceux 
de l'Orangerie , au-dessuS de chaque pied droit , et 
les colonnes sont prises sur un socle de groupes de fi- 
gures. Entre ces pieds droits , de chaque côté , ainsi que 
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depuis le derrière des mêmes pieds droits jusqu'aux 
pieds des rampes » des grilles de fer renferment l'es- 
pace qui est entre les rampes et les principales portes , 
de manière qu'on peut mohter au parterre d'en haut 
sans entrer dans TOrangerie. Ces grilles sont entrete- 
nues par des piliers ou pieds droits de pierre qui por«> 
te&t des vases remplis de fleurs et de fruits. Les portes 
sont couronnées de riches amortissemens de fer à deux 
coupartipiens» avec les armes du Roi, Tous les omemens 
de la serrurerie sont dorez. La disposition du parterre 
est de six grands quarrez de compartimens de gazon sé- 
parez pi^r du sable » de la même hauteur que les allées. 
Asa milieu des quatre quarreaux les plus proches de la 
galerie du fond est un basaàa rond bordé de gazon, et 
dan» l'allée de traverse qui sépare les deux autres pan- 
neaux des quatre est élevé un grand groupe de marbre 
blanc sur un piédestal ; ce groupe représente la Renoi*- 
mée qui écrit l'histoire du Roi ; elle tient de la main 
gauche son portrait en profil dans une médaille ovdle 
qu'elle pose sur un livre , qui est l'Histoire portée par le 
Temps. La Renommée est une grande figure ailée , dra* 
pée noblement et assise sur des trophées ; elle foule aux ' 
pieds l'Envie qui déchire un cceur et qui de la mais gau- 
che la tire par la robe pour Fempêcher d'écrire. Parmi 
les trophées on voit les portraits en médailles des plus 
grands princes de l'antiquité » tels qu'Alexandre , César 
et Trajan; Ce groupe est terminé de tous cotez , en sorte 
que , les vues en étant riches , il remplit avantageuse- 
ment la place, étant isolé; il a été fait dans Rome par 
Domiûico Guîdi» du duché d'Urbiii ^ un dea plus fameux 
sculpteurs d'Italie, et disciple d'Alexandre Algondy, 
un des premiers de son siècle. C'est dans ce parterre 
qu'on place les orangers quand la saison le permet. 
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Le Potager est hors de renceinte du petit parc dans 
lecfael TOrangerie est enfermée ; il est. du c6té de la 
gtjakxàe aile du château et parallèle au Mail, duquel il 
est séparé par une grande pièce d'eau. Ce Potager est 
ui:f clos quarré qui a cent cinquante-sept toises de lon- 
gueur sur cent trente-quatre de largeur; la disposition 
est de trente-et-uQ petits jardins séparez et clos de wurs, 
qui, se communiquant, en renferment un 9rand<le 
c^nt toises de long sur quatre-vingt-quatre de large* Au 
rmlieu est un rondeau de vingt toises, bordé de gaBon, 
Le Roi y entre'|||p4a porte ; elle est appelée Royale^ dans 
Fallée parallèle au MaiL Le corps du bâtimebt, presque 
à l'encoigneure du mur d« clôture, consiste ea deux 
corps dé logis eommuniqucB par deux galeries l'une 
ais^dessus de l'autre, appelée la Figuerie; elle a vj/igt- 
cinq toises de longueur* Le jardin appelé la Melonière 
est aussi trè%grand«, Toqs ces jardins sont pour chaque 
espèce d'arbres fruitiers, et ont (kirs espaliers exposez 
chacun à ce qu'il a besoin, de soleil , les uns en ayant 
plus. Jet autres- ipoins ; les uns à une beuce, les autres 
à une autre. Chaque jardin a aussi sa fonfihne particu- 
lièr,e pour l'arroser, et ime^ terrasse sous laquelle sont 
des berceaux dé v^ûte qui servent de serrej» pour l'hi- 
ver. On nomme la pièce d'eau qvii sépare le Potager du 
Mail Ja Pièce aux Suisses» parce. qu'ils y ont travaillé i 
c'est plutôt un étang qu'un bassin , tant elle a d'éten- 
due. Ce n'était pas assez que £olbert eût fait trouver 
dans ce jardin ce qu'il y a do'.plus curieux en Europe ; 
il assembla dans 1^ MénageriQ les animaux les plus 
rares des quatre parties du paopde. 

On ya sur le graad canal, d'un côté à cette maison 
Rustique et de l'autre à Trianon.. Quoique la Ménagerie 
ne soit qu'un lieu pour entretenir des animaux ,, comme 
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son nom le porte , elle ne laisse pas d'avoir bcaocoup 
d'air d'un magnifique palais et de présenter à la vue 
<{uatre pavilloos et un dôme ; on y entre par une grande 
avenue d'arbres. On troufe d'abord une cour fermée 
d'une grille de fer, d'oà Ton entre dans une autre, au 
fond de laquelle est un dôme de figure octogone qui 
fait un salon de pareille forme,, où l'on monie par une 
rampe dé quelques degrez qui conduit à un vestibule ; 
on entre de là dans le salon , autour duquel sont plu- 
sieurs chambres; au dessous est une grotte qui en oc- 
cupe tout le terrain , et au milieu de^dke grott,e il y a 
un jet d'eau tournant , qui s'étend dans tout le tour de 
la grotte et du plancher > qui est tout r/empH de petits 
trous d'où s'élève unepluye d'eau. Le salon est entouré 
d'une cour qui est aussi de figure octogone ; elle est fftr- 
mée d'une grille de fer qui règne tout autour, et d'es- 
pace en espace on troi^^ve des portes grillées ; il y en a 
sept par lesquelles on^ntre dans sept autres cours ; les 
unes sont pour les écuries, les autres pour leâ bergeries 
et pour les étables; les oiseaux qu'on ne peut garder 
que dans des cages ou dans une volière en ont une très 
belle dans une dé ces cours. Il y a dans une autre cour 
un réservoir rempli de poissons po^^r les péKcans et 
autres oiseaux à qui le poisson sert de nourriture. Du 
côté 'droit sont des endroits fermez de grilles, où l'on 
a ttns les animaux qui , n^ayant pas besoin d'être enfer- 
mez , peuvent passer entre les grilles pour aller en ce 
lieu-là. On y voit en différentes loges des hermines , 
des civettes , des ôastors , des rats et des chats de Mes- 
covie et des chats de Barbarie. Sur la gauche de la 
même cour sont les animaux , farouches lyons, tigres , 
léopards, lôups-cerviers ; ours et loups communs. Le^ 
bêtes qui servent à labourer sont dans une autre coup , 
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an sortir de laquelle qn trouve dea volailles de toute 
espèce. 

Trianon est à l'autre côté du canal. Il y a devant cette 
galante maison un enfoncement en demi^ovale; aox 
deux côtés et au fond* de cet ovale sont trois portes : 
celle du fond conduit dans la principale cour » et celles 
des deux cotez dans deux cours séparées qui régnent le 
long de Tovale. Au bout de ces deux cours séparées , en 
suivant toujours l'ovale , on trouve deux portes qui don- 
nent encore entrée dans la cour au fond de laquelle 
est le principal corps de logis« d'un seul étage » orné en 
dehors d'une si grande quantité de vays de différente» 
figures, qui toutes représentent de la porcelaine» que 
l'on ne voit antre ihose. Le dedans de ce corps de logb 
est aussi peint en porcelaine ; les murailles sont toutes 
couvertes de glaces» et il est aussi galamment que ri- 
chement meublé. Il y a à côté deux pavillons quarres 
dont la structdie al lea ornemens répondent au corps 
de logis , et deux autres pavillons plus bas qui termi<- 
nentle bâtiment par devant Ce lieu étant destiné pour 
y conserver toutes sortes de fleurs, tant Thy ver que l'été» 
on y en voit en^toutes saisons; tous les bassins sont ou 
pai^oissent être de porcelaine ; on y voit des jets d'eau 
qui sortent de plusieurs urnes ; les plantes.» les fleurs et 
les arbustes soot dans des pots de porcelaine ou dans 
des quaisses qui l'imitent On y voit de longues allées 
d'prsfbgers en pleine terre» avec deslasmine etdesmir- 
thes en palissade sous une galerie de cl^ar^ente qui de- 
meure ouverte l'été » et qu!ôn couvre l'hiver de fumiec 
pour garantir ces arbres du froid. Gott>ert jugea qu'il 
manquoit eticore quelque chose à Versailles. * 

Toutes ses eaux étoient tirées d'un étang par un« 
pompe qui les élevoit et les répandoit dans des car 
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naux qui ks disCribuoieBt dansjousles lieox nécessai- 
res; mais comme cette eau était croupie» elle étoit trou- 
ble ef de mauvaise odeur. Pour remédier à ces deux 
défauts» Golbert doBoa ses soins pour faire Tenir à Ver- 
saines Teau de la rivière^ d'Eure par un aqueduc qui 
la conduit depuis la montagne de Pirardon jusqu'aux 
réservoirs. L'eau tant de cette rivière que de la machine 
de Marly.est contenue dans cinq grands bassins; ils 
consistent en quatre quarrez longs à pans par les an- 
gles extérieurs , et un petit bassin rond qui est au milieu 
des quatre. Ce bassin rond» qui a dix toises de diamètre» 
est appelé le réceptacle des eaux» parce qu'elles s'y 
retrdent toutes et s^nt 'ensuite distribuées aux grands 
par les coins échancrez en portiorq éirculaire. Ces cinq 
bassins sont séparés par des allées de dix-huit pieds 
chacune» et â l'entour est une allée de huit toises qui 
règne depuis le bord extérieur des bassins jusqu'aux 
glacis des terres » qui* sont entourées cTiin mur de cld- 
turé. Les grands bassins ont chacun quatre»vingt-cinq 
toises de longueur » dans œuvre, sur oinquante^uatre 
de largeur; le pan à l'angle extérieur est de dix^huit 
toises; ils ont de profondeur dix-huit pieds pour avoir 
douze pieds d'eau; de sorte que chaque bassin con- 
tient huit mille toises cubes d'eau » qui font deux cent 
vingt-quatre mille muids d'eau pour chaque bassin » et 
lestjuatre ensemble huit cent quatre-vingt-seize mille. 
La construction est un mur de quatre pieds» qufest le 
vray mur dâ réservoir, et» pour retenir réau»en Un cor- 
roy de glaise de dix-huit pouces d'épaisseur» tant au 
fond de ces bassins qu'autour des bords » et cette glaise 
des%ords est retenue par un mur de quatre pi«ds par 
«n haut et de cinq pieds par en bas » fondé sur une grille 
de bois sur la glaise avec des plates'-formes ; ce mur» 



VIB D£ J.*B. GOLBKHT. 57 

fait en talus d'un pied au dedans du réservoir, estaii»- 
pelé mur de Douvres, L'aqueduc est long de dnq cents 
toises » et danç sa plus grande hauteur il en a quatorze 
ou quinze. Il y a quatorze pieds d'empattement» qui 
revient à six. pieds en liaut» dont le canal en occupe 
trois. Il donne sur cette torgeur de trois pieds six cent 
quarante-huit pouce» d'eau. On a fait vepir la civière 
d'Eure depuis Pontgoin, à sept lieues de Chartres» jus- 
qu'à Versailles. Le canal, depuis Pontgoin jusqu'à Ber- 
chère-ia-Margot» a vingt mille toises. Ce canal » qui est 
conduit sur la superficie de la jterre selon son niveau • 
a par bas quinze pieds, et plus ou alpins de hau- 
teur Btlon Je terrain » et le talus des bords est doulile de 
la profondeur. Dans le fond de Berchère» où cogameace 
Taqueduc de massonnerie» on a fait une levée ou a^l- 
duc de terre » rapportée à l'aqueduc de massoanerie , 
pendant trois mille m cent sept toises; cet aqueduc de 
terre a conome le canal quinze pieds de large par le 
fond , de haut six, sept ou huit- pieds , et de talus le dou- 
ble de la hauteur; les bords sorH foctifiés de chaussées 
de neuf pieds de large ; le talus de* la chaussée est aussi 
le double de la hauteur, pour, empêcher que les terres 
ne s'éboulent. Dans le fond de Berdièrè l^ii#vée aoent 
pieds ,vt en d'autres soixaate^lix , cînqmnte. qua- 
raute et vingt de hauteur t à l'endroit où cette levée 
joint l'aquèduc de maasonnerie.qui est vera Maintenon, 
elle a soixaàteHlîx^muf pieds de haut Cd aqueduc de 
massonnerie a deux .mille ùéuf c^iteoinante teises'de 
longueur et deu:iL cent quivapte^-deux arcades qui ont 
Aiarante pieds de large }leur&* piles ea ont vingt-rquatre, 
•â de longueur quainnte-hoit, avec des piliers boutans 
de onte pieds de large , après les retraites < et de saillie 
six pieds. Il y a dans le plus profond trois arcades l'une 



58 ▼!£ DK J.-B. GOLBBRT. 

str Tautr^ , comme au pont du Gard en Langaedoc. Du 
côté de Berchère le nombre des arcades simples est de 
trente-trois» dédoubles soixaiRe-enze» de triples qua- 
rante^six , puis de doubles soixai^té-douze , et enfin de 
simples vingt » lesquelles rejoignent f aqueduc de terre 
rapportée du côté de Versailles à soixante-cinq pieds 
de hauteur, qui continue en diminuant pendant six 
mille cinquante-cinq, jusqu'à.ce qit'il vienne à la hau- 
teur des terrasses ; et depuis là jusqu'à Versailles il con- 
tinueeur terre, de même qu'entre Pontgoin et Berchère, 
pendant vingt-*cinq mille toises , horsmis qu'en quel- 
ques endroits il y a dans terre un aqueduc de masson- 
nerie. La plus grande hauteur de l'aqueduc dans le 
fflad de IMbintenon, où passent les rivières d'Eure et 
cte . GaiHardon , et où sont les triples arcades, est de 
deux cent seize pieds six pouces jusqu'au pavé des cor- 
dons , sans les fondemens , qui ont quinze à seize pieds 
de profondeur, et sans le parapet, qui a trois pieds six 
pouces. La hauteur des premières arcades jusques sous 
la voûte est de soixanfë-seize pieds , et jusqu'au pavé des 
secondes de quatre-vingt-un pieds six pouces ; les se- 
condes arcades ont jusques sous la voûte soixante-dix 
pieds, etUksqù'au pavé des troisième;» quatre-vingt- 
cinq pied^'i les troisièmes arcades ont jusquâ«ous la 
voûte trente pieds trois pouces, et jusqu'aux cordons 
neuf pieds neuf pouces, sur lesquels sont lés paiàpetir, 
de trois^pieds six pouces; Le canal a sept pieds de large 
patb^s et s'élargit jusqu'à sept pieds sept pouces» à la 
hauteur de quatre piedé , où commence la voûte à plein 
ceintre. Il y a de côté et d'autre du canal un corridor de 
trois pieds et un parapet de dix-supt pouces de large; 
les piles sont à plomb par le dedans hors de terre et 
par les cotez. Il y a par tout l'aqueduc un pouce par 
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totae de talus, mais les piliers bootans eu ont davantage 
au-dessus des premières arcades. Il se fait de part et 
d'autre une retraite d'ienfiron sept pieds, et au-dessus, 
des secondes de près de six pieds ; il y a une porte au 
milieu de chaque pile pour pouvoir passer le long de 
l'aqueduc tant aux secondés arcades qu'aux troisièmes ; 
les portes des secondes ont^quatre pieds de le^rge , et 
celles des troisièmes trois pieds six pouces sur sept 
pieds de haut. 

Après avoir décrit le château de Versailles , il est à 
propos de dire quelque chose de l'église que Golbert a 
fait bâtir dans la rue de Paris, en face de la me Dau- 
fine, par laquelle on entre dans la place du mêm^ nom. 
Elle a été construite de neuf, de fond en comble, de pier- 
res de tefUle ;0 portip) , en comprenant les deux tours, 
a dix-neuf toises de largeur; il est décoré d'un ordre do- 
rique de quatre colonnes de front, qui portent aussi 
quatre colonnes ioniques couronnées d'un fronton; 
les tours sont ornées de ce dernier ordre , le tout ^ec 
de la sculpture. La longueur de l'église , hors d'<puvre , 
est de quarante toises, et dans œuvre, depuis le grand 
autel jusque la grande porte , elle a trente toiles. La 
largeur dé la nef est de trente-deux pieds , et la longueur 
de la croisée de dix-sept toises. Les arcades ont quatre 
pieds et demi, et lesbas-côtez qui régnent au pourtour 
en ont dix-huit. Au milieu de la croisée est une coupe , 
ou cul de four, voûtée de pierre, de six pieds et demi. 
La lanterne a vingt pieds de diamètre et porte par de- 
hors sur un grand quarré de massonaerie de huit 
toises de largeur; lajiauteur sous clef, en dedans delà 
voûte , est de neuf toises et demie , et de la coupe de la 
lanterne au pavé de l'église il y a dix-huit toises. L'or- 
dre de dedans est dorique ; le grand autel est enrichi de 
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quarante colonnes corinthiennes de marbre , de deux 
pieds de diamètre , couronnées de leurs entablemens et 
.frontons; tous les autels sont garnis de tableaux des 
meilleurs maîtres. A côté de cette église , Golbert a fait 
aussi construire de fond en comble un grand bâtiment 
pour loger les Pères de la Mission qui la desservent ; il 
consistO'Cnun grand corps«de bâtiment parallèle au côté 
de l'église , de quarante-quatre toises de longueur, et 
joint sur la rue à d'autres bâtimens ; il renfermé une 
basse-cour de treille toises en quarré. Le bâtiment a six 
toises deux pieds d'épaisseur, et renferme par bas un 
grand corridor de quarante-trois toises sur douze pieds 
de large ; avec cinq grandes sacles pour les externes. Le 
réfectoire est au pied du grand escalier. Le premier 
étage et l'étage en galetas ont chicun ap grand corri- 
dor, et renferment plus de soixante cellules etdix petits 
appartemens de deux pièces ; le tout, en y comprenant 
les pièces pour le service de la maison , comprend 
pliA de cent cinquante lieux différens. Ce bâtiment et 
l'églisç sont du dessin de Mansard. 

La machine pour élever les eaux a donn^lieu à Gol- 
bert 4'embellir Marly, où le Roi va souvenf *^e délasser 
Tesprii, n'y menantque les personnes qui pebvent con« 
trifauer à son divertissement ou qui sont nécessaires 
pour son service. Marly, qui ûent au^parc de Versailles, 
est renfermé dans un autre parc particulier sur le che- 
min de Saint-Germain; il est situé dans un vallon au 
bout duquel, etpar l'échapée de la gorge, on découvre le 
château de Saint-Germain et les environs^ ce qui forme 
une des plus belles vues qu'on se j>uîsse imaginer. La 
plus considérable dépense de cette maison a été dans 
l'accommodement qu'il a fallu faire pour combler et 
vuider ce qui étoit marécageux, pour donner de l'éten- 
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due au jardiu , et pour faire un plan aussi extraordi-> 
naire que celui de cette situation. La distribution du 
plan est unique en son espèce. On y arrife par le che- 
min de Saint-Germain, où il se présente tl:'ai)ord une 
cour ronde de cinquante toises » av^ des corps-de- 
garde » remises et écuries , d'où Ton aperçoit le château 
au bout d'une langue avenue de cent quinze toises de 
long et de dix de large , fermée de murs de chaque côté 
pour retenir les terres de part et d^autre ; elle est plan- 
tée d*arbres et le chemin en est pavé, et de l'ayenue on 
descend àl'avant-cour. Le corps du château est détaché 
de douze autres pavillons , six de chaque côté , qui sont 
séparez les uns des autres; le plus gros pavillon est 
large de vingt-une toises en tout sens , et consiste en un 
grand corps de bâtiment isolé, dont les quatre faces 
sont égales ; on y monte par des perrons ceintrez et i 
pans qui régnent au pourtour en deux reprises. L'étage 
au rez-de-chaussée est magnifique, et sa distribution 
consiste «n quatre vestibules , un à chaque faoe , par 
lesquels on entre dans un salon octogone ; ces quatre 
vestibules séparent quatre grands appartemens appelez 
les Quatre-Saisons, et y servent de communication. La 
principale pièce est le salon , et est à huit pans , quatre 
grands et quatre petits ; il est large xle huit toists e^rné 
de seize pilastres d'ordre composite canelez, avec des or- 
nemenss dans les plus grands pans sont les portes des 
vestibules , et dans les quatre petits sont quatre statues 
de marbre antique posées sur des piédestaux en saillies. 
Cet ordre est couronné de son entablement d'une com- 
position extraordinaire , avec des consoles. Au dessus 
est un attîque décoré par autant de cariatî^des en Ter- 
mes qui , se tenant avec des guirlandes de fleurs , sou- 
tiennent de leurs mains l'entablement qu'elles portent 
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sur leurs têtes , et cet entablement n'est qu'une corniche 
architravée. Quatre fenêtres dans l'attigue éclairent le 
salon , au bas .desquelles en dedans et sur la corniche 
composite sont quatre balcons soutenus par des aigles. 
La voûte , qui a sa naissance du dessus de la corniche 
de l'aitique » a'nuit pans pour son plan , qui vont se rac- 
corder & une grosse moulure ronde taillée d'uo riche 
cordon de fleurs qui sert de corniche et une voûte sphé- 
rique. Tous les orneitiens de ce salon sont de stuc travail- 
lez avec une grande propreté. Du milieu de la voûte 
pond un lustre de cristal de roche d'une merveilleuse 
grandeur ; il a dix pieds de hauteur sur six de large ; il 
est garni de plusieurs rangs de branches et soutenu 
par un grand aigle de cristal à deux faces. Huit autres 
lustres de moindre grandenr pendent à l'entour et lui 
servent de couronne. Les quatre vestibules sont plus 
longs que larges sur leur profondeur» ayant quatre toi- 
ses sur cinq et demi , et sont décorez d'architecture , de 
sculpture et de bustes de marbre portez sur des guènes. 
11 y a dans chaque vestibule deux grandes tables de 
marbre précieux , et deux grands tableaux de Yander 
Meulen , de huit pieds de long sur cinq de haut , qui re- 
présentent les sièges que le Roi a faits et les villes que 
Sa Ill^jesté a prises. Chacun de ces. grands appartemens 
est composé de trois pièces, antichambre , chambre et 
cabinet. L'étage au dessus , auquel on monte par deux 
escaliers , consiste en quatre sales, une au milieu de 
chaque façade ; elles. ont seize pieds dg large et servent 
d'antichambre à huit petits appartemens de douze qu'il 
y a , de deux pièces chacun. A l'entour du dôme du salon 
règne une terrasse octogone de douze pieds de large, 
et de petits corridors qui en ont six*. La décoration elté- 
rieure est de peinture à fresque, à la manière d'Italie; 
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Tordonnance de cette décoration est un grandordre co- 
rinthien de pilastres de marbre , n'ayant que la corni- 
che de relief pour couronner Ja masse de l'édifice ; à 
chaque façade un fronton couronne l'avant^corps» qui 
n'a de saillie apparente que ce que les ombres de la 
peinture lui donnent. Entre les croisées du rez-de-chaus- 
sée du premier étage sont des bas-reliefs, trophées et 
devises ; les angles sont ornés de pierre de refend» parce 
que; si le plancher étoit angulaire » la saillie des bases 
et des chapiteaux paroitroit mutilée. L'édifice est ter- 
miné par une balustrade et n'a point de comble appa- 
rent; toute la sculpture, bases, chapiteaux et balustra- 
des, sont de bronze doré , et l'architecture de marbre de 
diverses couleurs. Les douze autres pavillons sont déco- 
rez de même , dont six sont d'ordre ionique ; chaque 
pavillon contient deux appartemens , un par bas et l'au- 
tre au premier étage; ils ont chacun six toises de face , 
dislans l'un de l'autre de trente-deux toises. Outre ces 
treize pavillons, il y en a deux à la droite du château 
qui regardent le parterre ; dans l'un est la chapelle, dé- 
corée au dedans de pilastres d'ordre corinthien , et dans 
l'autre , au rez-de-chaussée, est la sale des gardes,* au 
dessus de laquelle sont des logemens pour les officiers. 
On a ajouté depuis à ces pavillons d^iix ailes qui, join- 
tes à deux murs en portion de cende , forment une 
avant-cour de trente-cinq toises de diamètre. Au lys de 
la <iescente de l'avenue , de l'autre c6ié et vis-à-vis de 
ces deux pavillqay , il y en a deux autres de pareille 
structuré, qui fJKmoitié du bâtiment et qui composent 
les cuisines et offices, ayant trenie toises de face, et ren- 
ferment une cour pour cet usage ; ces pavillons^sont 
décorez en d^ors comme ceux qu'ils regardent et ca- 
chent tout Ce bâtiment destiné seulement aux usages de 
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ce palais , eï ces deux panUons sont joints par un mur 
où est peinte une perspective qui fait uYi effet surpre- 
nant; elle est de Rousseau. Tous ces pavillons» tant les 
douze de grandeur égale que les autres dont on vient 
de parler, se communiquent ensemble par des berceaux 
de treillage de quinze pieds de large, qui forment une 
demi-lune par derrière le château , dont chaque portion 
circulaire termine àun pavillon aussi de treillage. Gomme 
}e jardin est mêlé avec le bàtuneot, en sorte que les car- 
rosses n'entrent pas au delà de la grille entre ces deux 
pavillons , au delà de la descente, il -feut remarquer 
que la composition du jardin est aussi nouvelle qu'ex- 
traordinaire , étant des 'chutes différentes de terrasses 
retenues par des glacis de gazon avec des arbrei^ verds , 
comme sapins, ifs et épicias. L'on descend de Tune à 
l'autre par des perrons de pierre d'une grandeur ex- 
traordinaire, et de diverses figures Les parterres ne sont 
formez que de bassins de formes différentes et ornez 
de plusieurs jets d'eau , entre lesquels le plus considé- 
rable est celui qui est derrière le château, dont le jet 
s'élève à plus de cent -pieds; ce bassin en dçmi-lune a 
trente-huit toises de large sur vingt-deux. Les bassins 
du parterre sont au nombre de sept, dont le premier 
qui se présente do^nt le grand perron a vingt toises sur 
quarante , ayant trois jets. Le plus grand en longueur a 
cent^oises sur cinquante et a cinq jets ; et le dernier 
bassin à pans par <en bas a soixante-dix toises sur treftte- 
deux, avec trois jets. Les quatre autre^^at ronds, dont 
deux petits, aa pied du château, ont cdRun dix toises de 
diamètre, et ceux d'en haut, ronds ausn, de seize toises 
chacun. Les terrasses vont toutes en pente ainsi que les 
paviHons, quoique posez de niveau de ijième que les 
bassins ; de sorte que de loin on est surpris de la scène 



exlraordiDaire des bâtimena , des terrasses et des bas- 
sins, qui ne se nuisent point les uns aux autres» et aus- 
quels le bas de la côte fait un fond avantageas qui dé- 
tache tout l'ouvrage. Le parc de cette maison est fermé 
par un mur et traversé par des allées» les unes de huit 
et les' autres de six toises de large , qui donnent des 
points de *vue d'où l'on découvre tantôt le château et 
tantôt les grilles qui en ferment l'entrée ; et pour profi-» 
ter des endroits que la situation a donnez » on a fait des 
bosquets de diverses figurés dans les clairières du bûs. 
La clôture du parc renferme de grands réservoirs dont le 
plus grand a dix-huit mille toises de superficie » et deux 
petits ensemble , qui sont à côté du grand » en ont deux 
mille. Les trois réservoirs ont douze pieds d'eau ; il y a 
encore^ deux autres réservoirs plus grands , ausquels on 
a donné une forme régulière. La superficie 'de l'eau du 
premier réservoir est plus haute que la superficie du 
dernier j^assin du parterre de trente-trois toises. Outre 
les routes de traverses où Ton peut aller en carrosse» il 
y en a encore d'autres le long du mur de clôture » oe 
qui donne moyen de se promener partout. La commo- 
dité qu'eut Colbert de se servir à bon marché des ou- 
vriers qui avoient travaillé aux maisons royales »%>arce 
qu'il falloit qu'ils s'adressassent à lui pour leur paye- 
ment» luir^onna moyen de faire de sa maison de Sceaux 
un palais magnifique; 4m ne s'attachera pas à décrire le 
château , de peur de fatiguer le lecteur par un trop long 
détail ; on Se contentera de parler seulemeift des pluÀ 
beaux endroits du jardin. Après qu'on a traversé de 
belles allées palissadées» onp arrive au pavillon de l'Au- 
rore» qu'on nomme ainsi parce que l'aurore en se levant 
est plus tôt remarquée de ce lieu-là que d'aucun autre » 
et qu'il semble qu'elle ne paroisse tous les matins que 
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pour Téclairer, ou a cause que cette déesse y est peinte 
delà main de Le Brun. Ce pavillon a douze ouvertures, 
en comptant celle de la porte , et comme il est élevé , on 
y monte par deux escaliers opposez l'un à l'autre ; il y a 
dedans deux enfoncemens qui se regardent /et qui ren- 

m 

ferment chacun leurs croisées. En allant de là à la Sale 
des Marroniers on voit une belle pièce d'eau qui est h 
côté du château ; il y a dans cette salle cinq fontaines 
très agréables, quatre en tirant vers les angles et une au 
milieu. On trouve plus bas un petit bois fait en laby- 
rinthe et tout rempli de fontaines, et ensuite l'allée 
d'eau ; le long de chaque côté de cette allée on voit ré* 
gner quantité de bustes sur des scâbelons , et des jets 
d'eau X[ui s'élèvent aussi haut que le treillage; chaque 
)et d'eau paroft entre deux bustes, et chaque buste 
entre deux'jets d'eau. Il y a une rigole le long du bas 
de chaque côté de l'allée pour recevoir l'eau qui tombe 
d'un si grand nombre de jets, et aux quatre^oins de 
cette allée sont quatre grandes coquilles qui reçoivent 
aussi l'eau. Derrière les bustes et les jets d'eau s'élèvent 
de grands treillages qui forment des murailles de ver- 
dure. En sortant de ce beau lieu on entre dans le pa- 
villoifldes Quatre Vents, d'où l'on a une vue enchanté15 ; 
on passe de là au canal, et puis en descendant un peu 
•n rencontre une pièce d'eau qui contient Al arpens ; 
elle regarde en face une cascade qui est à l'autre bout 
du jardin ; elle est sur le penchant d'une côte , et comme 
les eaux efl sont vives , on peut dire que tout y est natu- 
rel ; elle forme trois allées d'eau , et elle est ornée de 
plusieurs vases de bronze qiti sont entre les bassins d'où 
sortent les jets. Golbert ne se .contenta pas d'embellir 
cette maison pout son plaisir, il la rendit d'un grand 
devenu , et pour cet effet il y transporta le marché aux 
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Meafs qui étoit à LoDgjumeau» qaoiqu« ce changement 
nuisit au commerce. 

Ce miDistre, qui étoit bien aise de faire éclater par- 
tout la granéeur et la magnificence du Roi , travailla 
aussi à rembellisâement et à la commodité de Paris; il 
fit commencer sur les remparts le cours à quatre rangs 
d'arbres qui règne depuis la porte Saint-Honoré jusqu'à 
la porte de Saint-Antoine » et de Tautre côté de la ri* 
▼ière on s'est contenté d'abaisser et de rendre la pente 
plus douce de la taontagne qui descend' de la porte de 
Saint-Marcel à cdde de Saint- Victor. Il a fait abattre les 
vieilles portes et élever des arcs de tri^mphMr celles de 
Saint-j)eni8 et de Saint-Martin » en mémoire de la con*- 
quête de la plus grande partie des Provincefr-Unies, 
faite par Sa Majesté en 1672. Il a fait faire le quay Pelle*- 
tier, ou quay neuf», avec un parapet depuis le pont 
iffiîre-Dame jusqu'à la Grève, qti'il ferme du côté de la 
Seine ; il a fait revêtir de pierre le quay depuis le pre- 
mier guichet du Louvre, où est l'abreuvoir, jusqu'au 
bout de l'ancien cours. C'est par ses soins qu'on a élargi 
les rues , et c'est ce qui a donné lieu au président de 
Fourcy d'en faire percer deux dans le temps. qu'il étoU 
prévôt dés marchands, dont l'une va de la rue Saint-An<^ 
toine jusqu'au pont par lequel on va à Tile Notre-Dame, 
et l'autre continue la rue des Prouvaires jusqu'au Poot- 
Neuf. Ce fut lui qui fit établir l'Académie de Peinture 
et de Sculpture en 1664. Les peintres et les sculpteurs 
du Roi, et quelques «autres des plus habiles de cette 
profession, étant poursuivis par les maîtres peintres de 
Paris, s'unirent ensemble et comtnencèrent de former 
un corps sous le nom d'Académie royale de Sculpture 
et de Peinture. Leur dessein fut de faire des exercices 
publies pour élever ce bel art en France au plus haut 
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point de perfection qu'ils seroient capables de lui dofi- 
ner. Celte société» s*étant d'abord mise sous la protec- 
tion du cardinal Hazarin et vice-protection d|i chance* 
lier Séguier» présenta an Roi une requête «ù elle exposa 
toutes les poursuite» qui lui étoient faites et le pré- 
judice que recevroit l'art de peinture et sculpture /à 
qui l'on vouloit ôter la noble liberté qui lui est natu- 
relle pour l'assujettir aux lois d'un métier méchemique 
et stervile. Sur cette requête le couBeil donna arrêt le 
20 janvier 16&8 , et fit âéfense de troubler l'Académie 
dans, ses ^xevcices. Ceux qui composoient cette assem- 
blée daiitr'ses c«mmencemens étoient au nombre de 
vingt^cinq personnes : douze ofiBciers^ à qui dans ce 
temps^là on avoit donné le nom d'anciens , et qui , cba- 
cnu dans leur mois» faisoient des leçons publiques » 
onze académiciens et deux syndic. Les douze anciens 
étoient Le Brun, Erard, Bourdon, de la Hyre, Saqra- 
zin 9 Corneille , Perrier, de Beaubrun , Lesueur» Juste » 
d'Ëgtimont» Vanostad et Guillemin; les onze académi- 
ciens : du Gamier» Vanmol» Ferdinand» Boulogne» 
Montpecher» Hans» Tertelin l'ainé, Gérard^Gosin , Pi- 
nage » Bénard et de Sève l'atné ; et les deux syndics , 
qu'on sq)pelle présentement huissiers, étoient Bellot et 
l'Eyêque. Un peu après que cet arrêt eut été donné» on 
présenta des statuts pour servir de règle entre le» acadé- 
miciens et pour ceux qui viendroient étudier. Ainsi» dès 
le mois de février de la même année i6û8 » l'Académie 
dressa treize articles de règlements qui furent approuvez 
et omologuez par lettres-patentes du même mois. L'ex- 
périence ayant fait voir» cinq ou six années après» que» 
pour l'avancement de l'Académie» il étoit nécessaire d'a- 
jouter quelques articles aux premiers statuts » il en fut 
dressé vingt-et-un autres qui, ayant été de même pré- 
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senteB au Roi , furent omologtiei par l«lire8->patente» du 
mois de janyier 1655. Depuis ee temps*là Sa Majesté , 
' satisfaite du progrès que faisoit l'Académie» lui accorda 
de nouveaux statuts beaucoup plus amples que les pre- 
nfiers y tant pour augmenter ce qui avoit été obmis que 
pour corriger ce que le temps avoit fait connoltre ne se 
•devoir plus faire de la manière qu'il avoit été réglé par 
les statuts précédens. Ces trois sortes de statuts et iet- 
tres^paten^lPlorent enregistrées au parlement, & la 
chambre des comptes et à la cour des aides , malgré 
les oppositions formées dm maîtres. Après la mort dli 
cardinal JMajarin , l'Académie pria » en lOÔS , le chance- 
«Her Séguier de prendre sa protection «t Colbert sa vice- 
protection; et depuis, en 166ù, il fit établir cettB Aca* 
demie par des lettres-patenty avec de nouveaux privi- 
lèges. L'Académie fut d'aborcrlogée dans la galerie du 
collège royal de l'Université ; le Roi lui donna ensuite un 
logement plus spacieux près des Tu^^ies , un autre 
après plus commode dans la galerie du Louvre. Elle fut 
de là transférée au Palais-Brion , qui étoit derrière le 
Palaîs-Royal, e^ depuis que le Palais^Brion a été pris 
pour augmenter le logement du duc de Chartres » le Roi 
l'a mise dans l'ancien Louvre. Sa Majesté fait un fonds, 
dans l'état de ses bàtimens, d'une pension considérable 
pour lés officiers de cette Académie , entretien du mo- 
dèle et autres dépenses qu'elle est obligée de soutenir. 
Tous les procès concernant ses fonctions, ouvrages et 
exercices publics, sont évoquez au conseil d'état, et l'A- 
cadémie étant assemblée est établie pour juge des dif- 
férent qui interviennent sur l'art de peinture et de 
sculpture. Celui qui préside dans les assemblées reçoit 
Je sermenide ceux qui sonf^ez capaUes d'être admis 
pour académiciens. Les délibérations prises dans lestas- 
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semblées ont force de statuts ; elle a seule le pouvoir de 
poser le modile , faire avertir et donner leçon publi- 
que touchant le fait de peinture et de sculpture » ei" 
leurs dépendances, avec défenses à tous autres d'entre- 
prendre de le faire ; et pour empèdier que personne, ne 
puisse ôtre admis dans Fart de peinture et de sculpture 
par d'autres voies que par celle^à , Sa Majesté défend à 
toutes personnes de preadre la qualité J^ ses peintres 
et sculpteurs s'ils ne sont de TAcadémie » ij^quant tous 
brevets qui pourroienl avoir été donnez pour ce sujet et 
•dans cette vue« Elle obligejktous ceux qui en étoient . 
pourvus , quand TAcadémie commença d* s'établir, de 
s'unir à ce corps^ faute de quoi ils en resteroient dé- 
chus. L'Académie peut avoir d'autres lieux dans la ville 
pour faire ses leçons pi|J|^liques, et établir des écoles 
.académiques dans toutd^ les villes du royaume , sousLses 
ordres , conformément aux lettres-patentes et arrêt de 
règlement c^vi^im Roi lui accorda au mois de novembre 
1676. Sa Majesté établit aussi à Rome une Académie 
où elle entretient un modèle, et donne pension aux 
jeunes étudians qui vont y prendre leçon après avoir 
remporté le prix dans l'Académie, et pour y présider, 
l'Académie y envoie un de ses recteurs. Les académi- 
ciens qui rempliront les premières places , jusqu'au 
nombre de quarante , seront déchargez de toute tutelle , 
curatelle, guet et garde» avec droit de grand commit- 
timus. Les élèves des académiciens qui n'ont pas assez de 
capacité pour être admis dans l'Académie doivent être 
reçus dans toutes les maîtrises du royaume, sur le cer- 
iiiitat de celui chez qui îh auront desoieuré , visé par le 
chancelier et contresigné par le secrétaire , ce certifi- 
cat leur tenant lieu de brevet d'apprentissage. Les ou- 
vrages des académiciens ne peuvent être moulez ni 
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copiez sans leur permission. Lqs offioiers qui oiMnposeBl^ 
cette académie sont : un directeur, .qui par les prenons 
statuts étoit appelé chef, et qu'ion peut changer ou 
continuer tous ]es ans. La compagnie a la liberté àè 
choisir une personne dcLson corps ou une autre qui n'^i 
soit point; elle a été poi^sédée dans son commencement 
• 2>ar Charmois» et en 16ô6 par Ratabon, surintendant 
des bâtimens. Un chancelier dont la charge est perpé- 
tuelle ; cette place , dès l'établissement de l'Académie , 
fut remplie par Le Brun qui , non-seulement comme 
chancelier» mais encore à cause de sa qualité de pro^ 

C^ -mier peintre du Roi, préûdoit dans toutes les assem-* 
blées et recevoit le serment Apx*^ sa iQort cette charge 
a été remplie par Mignard àe Rome. La fopction est de 
mettre le visa sur les expéditions et de les sceller du 
sceau , qui a d'un cdté l'image du protecteur et de l'au* 
tre les armes de l'Académie. Quatre recteurs » aussi per* 
pétuels» et deux adjoints pour remplir la place des ab- 
sens; leur fonctioti est de servir par quartier, de se 
trouver tous les samedis à l'Aeadémie» pour s'appliquer^ 
avec le professeur en mois , k la correction des étudians» 
juger de ceux qui auront le mieux fait aft mérité quel- 
que récompense; et pjourvoir à toutes les autres affaires. 
\ Douze professeurs , dont deux tous les ans peuvent être 
changez au sort, et huit adjoints. Ces professeurs doi« 
vent servir par mois, se trouver à l'Académie tous le& 
jours pendant leur mois de service, poser le modèle en 
attitude de dessigner, corriger les étudians et prendre 
le soin des autres affaires. Il y a encore deux profes* 
seurs, l'un en géométrie et l'autre en anatomîe, qui 
donnent des leçons deux jours de chaque semaine; un 

"* trésorier pour i^cevair les penaioos du Roi , en filÎTe la 
distribution et avoir la principale garde ,des tableau^ 



72 MB BB J.-B. Coi;B£Bt. 

^^^ulptures, meublés et ustensiles de l'Académie; plu- 
sieurs conseillers qui sont divisez en deux classes : lat 
première ,. de ceux qui sont s'ortis d'autres charges , et 
lé. seconde , des gens de mérite qui , pour Tamour et la 
connoissance qu'ils ont de cet yt , sont admis dans TA- 
cadémie comme conseillers amateurs, qui, étant d'un 
talent particulier et ne professant pas cet art dans toutes 
ses parties , tte peuvent parvenir qu'à cette qualité : 
tous ces conseillers ont voix délibérative dans les as- 
seaiblées; un. secrétaire pour avoir soin des affairés, 
tenir les registres et contresigner ks expéditions. L'A- 
cadémie peut aussi avoir deux huissiers pour la servir 
dans tottteslesfiEoses qui lui sont nécessaires. Ces huis- 
siers , s'ils sont peintres dVi sculpteurs , jouiront dés pri- 
vilèges de l'Académie. L'Académif romaine, dite de 
Saint-Luc , ayant la connoissance de l'établissement de 
celle de France et du mérite de ceux dont elle est com- 
posée, souhaita faire avec elle un commerce d'amitié 
et d'mstru<îtion pour la perfection de' éet ai^, et, afin de 
l'obtenir, elle commença par l'élection qu'elle fit de Le 
Brun. pour son chef, qui est une qualité qu'elle n'a ja- 
mais donnée à d'autres personnes qu'à celles qui sont 
dans la ville de Rome, et qu'elle a continuée à Le Brun 
deux années de suite. Cette démarche donna lieu au 

• 

Roi d'accorder»au mois de novembre 1676 des lettres 
de jonction de ces deux corps , lesquelles lettres ont été 
vérifiées au parlement. L'Académie ne reçoit personne 
qui ne se fasse distinguer du commun par son mérite. 
Ceux qui professent cet art dans toutes ses parties peu- 
vent entrer dans toutes les charges de ce corps ; mais 
ceux qui n'ont que des talens particuliers, et qui s'al- 
tacheat seulement aux por-traits, aux paysages ou aux 
fieurs. et fruits , quoiqu'ils ne laissent pas d'y être re-* 
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çus, ne peuvent parvenir, au plus» qu'à la qualité de 
conseHlers; les habiles graveurs y sont aussi reçus aux 
mêmes conditions. L't>rdre pour leur réception est que 
ceux qui travaillent en figure et en histoire doivent tra- 
vailler pendant un mqis après le modèle en la présenee 
du professeur; ensuite de quoi on leur donne un sujet 
des actions héroïques du* Roi par des figures allégori- 
ques. €e sujet é)ant présenté à l'Académie , elle déli- 
bère à la pluralité des voix si le dessin doit être reçu i 
et , s'il est ainsi jugé , on ordonne à l'aspirant de faire 
un- tableau d'une certaine grandeur, qui, étant fait, est 
'encore jugé à la pluralité des voix; l'aspirant est ensuite 
reçu après avoir fait le sennent enife les mains du 
chancelier. Ceux qui ont quelque taleQt particulier flp-' 
sentent de leurs ouvrages comme les premiers, sans 
néanmoins être obligez de travailler d'après le naturel. 
Colbert étant devenu protecteur de l'Aeadémie , après 
la mort du chancelier Séguiejr, jugea à propos qu'il y 
eût un historiographe qui prit soin de ramasser ce qui 
se dit d'utile et de curieux dans les conférences i et fU 
trouver bon à Sa Majesté d'en créer- un avec 300 livres 
d'appointemens; et cet emploi fut donné à Guillet de 
Saint-Georges, que Le Brun avoit présemLà ce mi-^ 
nistre* l^iiH^t s'est acquis beaucoup de réputation par 
plusieurs ouvrages qu'il a donnez au public, et entre 
autres par son Athènes ancienne et moderne, le Diction-- 
nmre des Arts et ï Histoire du sultan Mahomet IL II fut 
reçu le 31 janvier 16^2 , et il fit un fort beau discours à 
la louange du protecteur et de l'Académie. Avant qui 
de finir cet article , il ne sera pas hors de propos de 
donner ici une liste dbs* ouvrages de Le Bmn, son pre- 
mier recteur. Il a peint la bataille et le triomphe de 
Constantin > le dessin des cinq pièces de tapisserie qui 
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représenteDl les cinq plus belles actions d'Alexandre , 
la bataille de. Porus» la famille de 'Darius, la /bataille 
d'Arbelle , le passage du Granique et le triomphe de ce 
prince^ le crucifix des Anges » le Roi à cheval, en grand, 
une thèse où le Roi donne la paix, le plat-fond de Vaux- 
le-Yicomté , le plat-fond de Sceaux, le Massacre des In- 
nocens, la Chute des mauvais anges, le saint Etienne 
dont le tableau se voit à Notre-Dam^^ la Présentation 
de la Vierge au temple , le Christ au Jardin des Olives , 
UQ Crucifix , une Magdeleine , une Descente de croix , 
un saint Augustin , un saint Antoine , les douze Apô- 
très, le Martyre des Jésuites dans le Japon, un Christ' 
au désert servi par les anges, la Coupe de Sceaux, une 
sdàte Thérèse , iin saint Charles qui est à sa chapelle , 
uir Magdeleine dans le moment de sa conversion, le 
Serpent d'airain, qui est aux Récolets de Picpus, la Pen^ 
tecôte , que Voo. voit à Saint-Sulpice, et le Sépulcre du 
maitre-autel. Il y a quatre de ses tableaux aux Carmé- 
lites, une Présentation de la Vierge aux Capucins du 
(auxbourg Saint>Jacqûes , le Massacre des Innocens chez 
Du Mets, ci-devant trésorier des parties casuelles. Il a 
peintencore la galerie du président Lambert , la gale* 
rie d'Apqï» au vieux Louvre. Il y a de ses commence- 
mens à Rambouillet, dans la salle des gardes d% Palais^ 
Royal , àSaint-^ermain-en-Laye et à Thôtel des Fermes- 
Unies, où logeoit alors le chancelier Séguier. 

On a Tobligation à Colbert de l'établissement de l'A- 
cadémie des Sciences, qui se tient deux fois toutes les se* 
jgdaines dans une des sales de la bibliothèque du Roi ^ 
rue Vivienne, les mercredis pour y parler de physique» 
les samedis «pour y traiter d'astwnomie et des autres 
parties dés mathématiques. Cette compagnie a fait 
plpsieurs découvertes curieuses et avantageuses au pu- 
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blic ; c'est elle qui a troavé le moyen de comioltre la 
loDgitude , dont on s*est servi à la Gayenne en Améri- 
que, en Danemarc, par ordre de Sa Majesté, et en plu- 
sieurs autres endroits du monde, suivant la conduite 
des an^tronomcs. Picard , Richer et de La Hyre, qui sont 
de ce corps , ont travaillé à ce» observations et conti- 
nuent encore chaque année à y travailler. Pendant les 
voyages qui ont été faits pour ce sujet , Cassini est tou- 
jours demeuré à TObservatoire de Paris pour faire aussi 
des observations en même ieqips que ceux qui étojent 
en campagne; elles sont toutes si justes qu'on. peut 
s'assurer de la longitude, ù quelque distance que ce 
soit, à cent toises près , ce qui n'est rien sur la gran- 
deur du globe fle la télN- Lorsque cette Académie fut 
établie» Carcany, intendant de la bibliothèque cfu Roy, 
en fut fait le modérateur; l'abbé âe Lanion lui succéda; 
Thévenot eut cette charge après lui; c'est aujcMird'hui 
l'abbé Le Tellier qui y préside ,^uoique fort jeune. H«- 
guens , qui ^ un des astronomes, a découvert l'anneau 
de Saturne et un de ses satellites ; il a donné au public 
un livre de Saroligio. osciUatario , que nous appelons • 
pendule dans notre langue; c'est un des plus beaux ou- 
vrages et des plus savaÈs qu'on* puisse trouver sur cette 
matière. Blondel, itiaréchal- de-camp, et ei*devant maî- 
tre pour les mathématiques de monseigneur le Dau- 
phin ,% composé un cours d'ardiitectuve*avec les réso- 
lutions des quatre principaux problèmes )de cette 
scienoe. Cassini, qui passoikà Bologne pour le premier 
astmmome de son siècle, a faif imprimer plusieurs trai- 
tez, et entre autres un des Satellites de Jupiter jet leurs 
éphémérides , la découverte des deux satellites de Sa- 
turne, différente de celle de Hnguens. 11 a depuis donné 
au public un planisphère et ua traité sur la dernière co> 
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mète de 1680 et 1681. Picard a fait imprimer son 
Voyage à Uranesbourg , en Danemarc , où il a inséré 
toutes les observations célestes qu'il a faites au même 
endroit que Ticbo-Brahé ; il a encore donné au public 
la mesure de la terre. La^Hire a composé deux traitez 
des coniques et a expliqué nettement cette partie de la 
géométrie qui étoit la plqs difficile; il y a ajouté 
en 1679 de nouveaux Elémens des sections coniques , 
les lieux géométriques , la construction ou effection des 
éqyations. Roëmer a fait construire deux machines à 
roues,.:, la première fait voir dans un moment le mouve^ 
ment des planètes et leurs aspects , pour les années et 
les jours qu'on souhaite ; on découvre par la secondi3 
l'an, le jour et l'heure que tdÉtes les 'éclipses sont ar- 
rivées et celles qui arriveront. Il est retourné au Nord , 
où il est né, le Roi de Danemarc ayant désiré le revoir. 
Mariotte a fait imprimer trois livres touchant l'organe 
de la vision, un traitff du nivellement, un autre du 
choc des corps, un essay de logique, et it^s autres pe- 
tits traitez ou essais de physique de la végétation des 
plantes, de la nature de l'air, du ch&ud et du froid ; il a 
aussi composé un traité des couleurs. Duclos a fait deux 
traitez , Tun des eaux minérales de France et l'autre des 
sels. Perrault a traduit le Vitruve ,* auquel il a ajouté de 
savantes annotations et une explication des termes ; il a 
aussi fait imprimer trois traitez intitulez : Essais de Phy- 
sique, du Bruit, de la Méchanique, des Animaux et de 
la Circulation du sang. Dodard a fait le projet des plan- 
tes. Bailly réussit parfaitement au^ verres objectifs pour 
les télescopes ou grandes lunettes d'approche; celle 
qu'on voit à présent à l'Observatoire est de sa main : 
cette lunette a soixante-dix pieds de longueur. I>u 
Verney a travaillé aux nouvelles découvertes d'anatomie 
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et Bourdelin à celles de chimie. L'abbé Gallois a tra« 
vaille au Journal des Savans depuis le k janvier 16M 
jusqu'au 17 décembre 167A* Du Hamel fit imprimer en 
1670 un itaiié en deux volumes de Corparutn afpsetioni- 
bus , et un autre aussi en deux volumes de Carpare ani^ 
mato, et dt mente kumanâ» et en 1682 un tra^à^en cinq 
volumes qui a pour titre : Philosophia vêtus et nota ad 
nsum scholœ accommodata. On a imprimé au nom de 
toute l'Académie une partie de l'histoire des animaux, 
contenant leur anatomie. Pour rendre cet établissement 
plus utile au public» Colbert a fait construire en 1667 
l'Observatoire , au bout du fauxboui^ Saint- Jacques. 

Cet édifice est situé au lieu le plus élevé de la ville » 
vers le midy» afin que la vue des astres» principalement 
des planètes , qui toutes font leur cours vers cet endroit 
-du ciel, ne soit pas empêchée par les vapeurs de la rivière 
et par les fumées qui s'élèvent des maisons de l'autre 
cèté. Sa figure est un quarré d'environ quinine toises à 
chaque face» avec deux tours octogones aux coins de la 
face du midy» de sept toises de diamètre » et une autre 
tour quarrée et un peu moins grande au milieu de la 
face du nord » où. est l'entrée ; ces trois tours sont de 
même hautem^ que le teste du bâtiment. Celle qui est à 
l'orient est ouverte dephis le second étage, et ses deux fa* 
ces opposées qui regardent le midy et le septentrion sont 
fendues» afin de donner issue à des lunettes de plue de 
cinquante pieds » pour pouvoir observer le passage des 
planètes dans le centre méridien » et du côté du nord 
le passage des étoiles fixées au même méridien» au-dessus 
et au-dessous du pôle » pour en conclure son élévation 
sur notre horizon, La tour quarrée » qui est dans la face 
septentrionale du bâtiment» est couverte en platte-formc 
avec des cailloux de pierre à feu» de même que le corps 
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du bàtimeDt de la face eccidenlale. La plaite-forme de 
cette (our septentrloDale est ouverte au milieu» afin 
qu'étant dans la chambre à couvert du vent on puisse 
observer les astres. Le bâtiment qui est en*bas com- 
prend deux étages voûtez de pierre de taille , sur des 
murs d^Meuf pieds d'épaisseur» et a soixante-six pieds 
de haut^en comprenant Tappuy de la*platte-forme. Le 
bas» ou demi-étage de tout le bâtiment» est adossé du 
côté du midy à une terrasse élevée de plus de vingt 
pieds par-dessus la campagne » de sorte que du pre- 
mier étage on entre comme de,plain-piid sur cette ter- 
rasse» où est un mât qui porte une lunette de soixante- 
dix pieds de longueur et une tour de charpente qui a 
cent trente pieds de hauteur. To.ut ce qui parott hors du 
rez-de-chaussée du bâtiment a dix toises et demie de 
hauteur» et encore plus de profondeur en terre» à cause 
des carrières sur lesquelles il est bâti » et au fond des-p 
quelles oq descend par un degré de pierre de .taille tourné 
en vis et suspendu en Tair par le milieu» où il est vuide» 
de quatorze toises de profondeur. Ce degré répond au 
miHeu du bâtiment » et pour cela on a fait des ouvertu- 
res rondes d'environ trois pieds de diamètre » tant à la 
voûte du plancher du rez-de-chaussée qu'aux voûtes des 
deux étages» comme aussi à la platte-forme. Les centres de 
ces quatre ouvertures sont à plomb sur le centre du vuide 
du degré à vis ; ainsi tout cela ne fait que conmie un puits 
de vingt-quatre toiijbs et demie de profondeur. Cte puits, 
de cent quarante- sept pieds de profondeur» a ses usages» 
comme de servir à faire des épreuves pour savoir si» pen- 
dant le jour» étant dans ce puits» on verroit les étoiles au 
zénit. Il sert encore à observer les degrez de l'accélération 
de la chute et descente de6 corps en l'air» et les vibrations 
des pendules au-dessous de cent quarante-sept pieds de 
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longueur, sanji craindre que le mouvemenl de l'air f 
apporte aucune altération. Il a aussi servi pour les ob- 
servations des baromètres de plus de quatre-vingts pieds 
de longueur, tant avec les mercures seuls qu'avec l'eau 
seule. Il a encore servi à expérimenter dans des tuyaux 
de ferblanc de même longueur combien il falloit de 
hauteur d'eau pour éclater les tuyaux ; d'où l'on a tiré 
le» connoifisances de la force que doivent avoir les 
tuyaux par lesquels on veut conduire les eaux qu'on 
prend d'une hauteur pour les élever à une sembla- 
ble. On a pratiqué dans ces carrières des chambres 
pour connoltre si les grains et le's fruits s'y pourroient 
conserver. On a découvert les différentes qualitez de 
l'àir enfermé et souterrain et de l'air découvert et li- 
bre ; on y a fait cent expériences tant avét le thermo- 
mètre qu'avec les hydromëtres , pour reconnoUre les 
différens effets qui proviennent des différens degrez de 
l'humide , du sec , du chaud et du froid » tant pendant 
l'hy ver que pendant l'été , dont la médecine tirera un 
jour de grands avantages. De l'appartement du rez-de- 
chaussée on monte dans le premier et second étage, et 
même sur la platte-forme de tout le bâtiment, par un 
escalier aussi grand qu'il est beau et hardi. Il est garni 
d'une riche balustrade de fer ^et parolt pendu en l'air , 
étant vuide par le milieu. Comme les faces de ce bâ- 
timent regardent directement les quatre parties du 
monde , et que les fenêtres du second étage ont chacune 
huit pied|cde largeur et vingt-six pieds de hauteur d'af»- 
pui, elles permettent aux astronomes de découvrir 
tous les endroits du ciel et de faire à couvert toutes les 
observations qui n'ont pas besoin de plus grandes lu- 
nettei^que de quinze ou vingt pieds,* et donnent lieu 
d'avoir des instrumens fixes et inébranlables, étant soel- 
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lez dans les murs, les observations 'qui |demandeot de 
plus grandes lunettes' se faisant sur la Serrasse. On 
trouve dans cet édifice toutes les machines qui concer- 
nent les arts y avec les machines de guerre des anciens; 
de sorte qu'en peu de temps on y apprend tout ce qui 
est nécessaire aux ingénieurs et à ceux qui dans les 
Académies enseignent Fart de fortifier et de naviguer. 
Il y a un miroir ardent de cinq pieds de diamètre , qui 
fond le plomb en même temps qu'il est exposé .sur son 
foyer; un planisphère qui comprend toutes les étoiles 
visibles sur l'horizon de Paris : il sert à trouver à cha- 
que instant leur situation dans le ciel; une -machine de 
cuivre composée des cercles de la sphère , qui porte un 
verre objectif de cent quarante pieds de longueur de 
foyer solaire t et qui , par le mouvement d'une montre 
ou horloge à ressort , suit le mouvement de l'astre lors- 
que l'astre n'est élevé sur l'horizon que de deux ou 
troi» degrez. On met cette machine à la hauteur de six 
à sept pieds» de telle manière que la surface du verre 
est parallèle au disque de l'astre, et on s'en recule en 
ligne droite de la lopgueur de cent quarante pieds où 
l'on place le verre oculaire , en sorte que les quatre 
centres, celui de l'astre , de la surface du verre objefctif , 
du verre oculaire et de.l'ouverlure de la prunelle de 
l'œil, soutien une même ligne droite; et lorsque l'astre 
est beaucoup plus élevé sur l'horizon, cette machine 
est à proportion élevée en l'air par le moyen d'une 
corde vers les angles qu coins de ia tour db bois de 
cent cinquante pieds de> hauteur , dont nous avons déjà 
parlé, et qui est devant la face méridionale de l'Obser- 
vatoire. Mais il faut par un long usage apprendre à sui- 
vre l'astre avec le verre oculaire , en sorte que r<#l dé- 
crive un cercle presque de cent qiiarante-un pieds de 
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rayons , dont le verre est le centre. On y voit entere un 
grand anneau astronoqiique qui sert à« lirouv^r p«f le 
5oleil l'heure et la minute , aussi bien que la déclinai^ 
son de Faymant pour l'usage de la navigation. U 7 a 
aussi un niveau à lunette qui se met prompismeni ea 
équilibre » et la figure de la lune faite avec, une grande 
exactitude» où paroissent les concavités et les émîoèn*- 
ces qu'on remarque dans sa surface. On y voit une nuto- 
chine pour les planètes suivant lu syatème de €0* 
pemic (elle peut être nommée EphémMde pariante) 
po^r trouver l'état du ciel en quelque temps qu'on le 
propose y passé » présent et à venir , la longitude et U 
latitqde de cbaque planète , et par conaéqu«i|t son vrai 
lieu dans le ciel, quel jour qu'on voudra» en toomant 
simplement une. manivelle, ainsi que dans la ssachiae 
précédente. On y voit la vitesse et-la lenteur de chaque 
planète, son excentricité» et lorsqu'elle ftous pafok 
stationnaire ou rétrograde ; cette machine est constriil^ 
de tellei^anière que nécessairement elle suit tantAi la 
vitesse et tantôt la lenteur de chaque planète , suivant 

* qu'elle s'approche ou s'éloigne du soleil dans soa apogée 
et son périgée. Il y a encore une machine pneumatiiqiM 
pour faire les expériences du vuide , *une pour faire des 
"élôffes» et une autre avec laquelle on dévide cen^hnbi'» 
nés à la fois; une pour nettoyer lesports..de mer^ etlg 
catapulte des anciens. On voit par là de qiielle utilité 
est l'Observatoire » et combien on est redevable à GoU 
bert d'avoir fait trouver bon au Roi qu'on y IravaiUÉi» 
et d'avoir donné ses soins pour y faire travailler suivant 
les instruirons des grfinds. homoftes qui y^ont auîour- 
d'hi^iileur logement. 

On lui doit encore l'avantage qu'on tire de la jonc- 

' tion 4es deux mers; le succès en. .est d'autant plus 

U* SiîRIE, T. IX. 6 
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exiraoï^naire qu^on Tavoit toujours regardé comme 
îÉipoBSÎble. Riquet) natif de Beiiers, homme d'un génie 
heoFeux et d'une pénétration tiiès me, trouva ce que 
personne avant lui n'avoit imaginé. La connoissance 
jque divoiM emplois dans la provitace lui avoient donné 
de itout le pays lui fit voir d'abord qtie la seule, route 
qui conduit du haut au bas Languedoc lerekidoit pos- 
aible, parce qu'à droite et à gauche il y a des monta- 
gnes d'une hauteur excessive, tes Pyténées d'un côté, 
M'de l'autre la Montagne Noire , qu'aucuh U*avail n'au- 
roitéçu couper. Il comprit auBsi qu'il n'y avoit qu'un 
•éul endroit où les eaux qui conduisent à l'Océan pus- 
sent être joinèes à celles qui se rendent à la lléditerra- 
née; cet endroit est une petite éminence appelée Nau- 
TOUse.'vùil y a éeux vallons qui nalsè^kit ; l'utt à Isa pente 
du eoQcbant au levant, 'et efst arrosé par une petite ri* 
«ière qui ébscend dans celle de Fre^uès; la rivière 
#^Aade , qui reçoit cette rivière au-'dessus de Garcas-- 
•bÉÉie,.se rend d'un côté paï* Son canal naturel dans 
l'étang de Van<lres , qui comîViuniqulè avec la Méditer- 
raniée, et est coildtiite de l'autk'e pèât un canal artificieA* 
yosqn'à Nai4>onne, d'où elle se Va perdre dans la lÀer 
même. L'autre vallon qui, du lëva'ùt descend au eàvr 
diksâ% est traversé par i€b éaax de k rivièt*è de Lersi 
^te entre dans la Garonne Glu^^e^dSbuà^ et Toulouse ; et 
cèè deux petites rivières, l'Aû^e et Lera, ayatit leurs 
sbiircesàla tèle de ces éeutVitHé^, à &à d%îni-t^uart'de 
lioNib Vnt^ del'aatréyftiqaefttiè doUi^'^eiâï (^ue, si elles 
étoàent aséék grandes pour y <ètablil> lil^e Miavigàtibn , on 
pcMAvoit feire approcher à tfnè fc^t petite ^^statice les 
batteaux dont on se serviroit sur l'une €%*SàV l'auHl. La 
difficulté ne conrôloît qn'èfft deux p^ôiùts^ l'un, si sur 
l'élminence de Naurouse oftjpourfoitfaif<e un bassinet un 
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canal à droite et à gauche , pour décendrc d*tm côté à la 
source de la rivière de ÏAvb et de l'autre à celle de la 
rivière de Fresoues, <|ui entre dans l'Aude ; et si» supposé 
que ce bassin se pût faire» il seroit possible d'assembler 
des eaux et les y amener en assex grande abonduioe 
pour remplir les deux canaux et les rendre propres à la * 
navigation. Pour s'en éclaircir avec certitude» il visita 4ou^ 
tes les montagnes voisines, diercha la hauteur des sour- 
ces de plusieurs rivières que l^n y voit naître» parcourut 
tous ces pays qu'il considéra exactement » et en nîvella 
tant de fois le terroir qu'il trouva enfin qu'il43kit aisé 
d'assembler les eaux des petites rivières qui aortoient de 
ces montagnes. Ces rivières arrosent la plaine de Revel 
et d'autres contrées du Laurageois» et s'uppellent Alaau» 
Bernasson, Lampy» Lampillon» Rieutort et Sor. Il trouva 
mteae qu'en pxiaftiquant un canal qui cAtoyeroît les mon* 
tagaes on en feroît descendre les eaux jusqu'à l'émir 
nence deNaurouse» qu'il regarda comme le point de par- 
tege» où l'eau se distribuerek pour aller à droite et à 
gauche» versl^Ooéan et la Méditeiranée » remplir les ca- 
naux qu'on auront faits pour la navigation. Toutes ces 
épreuves ayant convaincu Riquet de la possibilité défaire 
réussir cette ei)treprise« il en entretint Colbert et lui 
persuada de s'y embarquer. Ce minietre en parla au Roi» 
et, ne voulant pas engager Sa Majesté dans une dépende 
infructueuse» il convint avec elle qu'on enferoit uaeten- 
tative per le moyen d'une petite rigole. On la com- 
mença dans la Montegne-Noire » au-dessus de la^îUe de 
Revel» et ell&futcondnite si heureusesobent qu'elle porta à 
Naucouse l'eau de ces rivières. Le suecès de cette épreuve 
ayant répondu de celui de l'entreprise» on tra^illa tout 
de bon; ce quin'éleîi qu^une rigole devint un canal de 
largeur let de profondeur suffisante pour le transport des 
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eaux nécessaires. Il fut ouvert près de la forêt de Ra- 
monditks, un peu au-dessus 8e la source de TAlsau, et 
conduit en la manière suivante. Après au 'il a décendu 
jusqu'aux deux petits ruisseaux de Comberouge et de 
Goudière , il prend la rivière de Bernasson avec un autre 
ruisseau de même nom un peu au-dessous; ensuite il 
reçoit les rivières de Lampy et de Lampillon , avec le 
ruisseau de Gostère , et porte toutes ces eaux dans la ri- 
vière de Sor, au-dessus deCampinase, petit village proche 
la forêt de Grables-Mortes. Tout ce chemin «est fort si- 
nueux ^àde longueur dix mille sept cent soixante et une 
toises. Pour faire entrer l'eau de ces rivières dans la ri- 
gole , il a fallu les barrer par des digues de terre bien 
cimentées; leur hauteur est telle qu'où l'eau devien- 
droit trop* abondante elle peut se surnager et se ré- 
pandre dans ses canaux naturels. Gomme on a ch^hé 
à donner de l'eau à ces mêmes rivières après que les 
bassins de communication en seroient fournis » on a 
fait à la rigole plusieurs décharges que dans |e pais on 
appelle escampadous* La rivière de Sor étant enflée de 
toutes ces eaux les porte » la longueur de trois mille 
quatre cent quarante-neuf toises, jusqu'au pied de la 
montagne, où elles sont arrêtées par. une digue seni- 
blable aux premières, pour les fatre entrer dans un 
autre canal qui n'est pourtant que la continuation de 
la rigole; Ce canal serpente le long des coteaux jusqu'à 
Nauirouse, durant l'espace de dix-neuf mille trois cent 
soixanle-dix-huit toises. La crainte qu'on eut de ne ti- 
rer pas assez d'eau de toutes les petites rivières que la 
rigole recevoit , surtout pendant l'été que la plupart sont 
à sec , fit chercher dans la montagne un lieu propre à 
faire un réservoir si considérable qu'il pût en tout temps 
suppléer à leur défaut-: ce lieu fut trouvé; c'est iin val- 
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ion à un quart de lieue au-dessous de la ville de Revel ; 
on Ta nommé de Saint-Ferréol , à cause d'une métairie 
de ce nom qui en est proche. Comme* le ruisseau d'Au- 
daut le traverse entièrement » ce fut de son eau et de 

• 

«elles des pluyes et des neiges » qui sont fort fréquentes 
dans celte montagne , qu'on prétendit le pouvoir rem- 
plir. Ce vallon , qui a sept cent soixante toises de lon- 
gueur sur cinq cent cinquante de largeur» est fort étroit 
à la tète, ^Wgit au milieu , et est reserré au pied par 
Vapprocliel^ deux montagnes qui le bornent de l'un et 
de Vautre côté , et qu'on a ^ointe^ ensemble pour for- 
mer un étang et y retet^pleau |>ar une chaussée; on 
peut l'appeler une troisième montagne , tant elle a de 
hauteur et d'épsftsseur. Sa largeur a soixante et une 
toises, et sa base est un corps «o]ide de massonnerie 
fondé et enclavé de toutes fforts dans le roc ; il n'y a 
qtt'une petite ouverture au-dessus en forme de voûte » et 
à rez de terre , qui sert de passage à l'eau de ce réser- 
voir. Gomme on s'est assujetti à suivee le ruisseau d'Au- 
daut qui coule dans ee vaUon , afin que lieau passât par 
un côté qui lui est naturel, et, n'ayant aucune violei/ce 
à souffrir, ne causât aucune i'uine, on a donné neuf pieds 
de laideur à ce passage, douae de hauteur, quatre-vingt- 
seize toises de longueur en allant en ligne courbe ^ un 
gros mur est élevé sur le corps de cette massonnerie» la- 
quelle excède de quelques toises la hauteur de la voûte 
en aqueduc. Il prend depuis la tète de la digue et va 
jusqu'au pied en droite ligne^ Dans l'épaisseur de ce 
mur est une. autre voûte en forme de galerie ; elle a son 
entrée vers 4e pied de là chaussée , et sa hauteur aussi 
* bien que sa lat^eur est parallèle à celle de la première. 
La galerie , qui se rétrécit insensiblement au fond , n'a 
qu'une toise de largeur et une et demie à la tète de Tou* 
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yrage; elle est moins loDgue que Taqueâuc» parce qu'elle 
est tirée en droite ligne, et non pas en ligne courbe; 
ainsi elle n'a que soixante et une toises» au lieu que 
l'aqueduc en a quatre-yii^t-^atorze. Elle répond par 
en haut, c'est-à-dire à la tète de la chausfiée , perpendi- 
culairement à l'orifice de cet aqueduc , et par en bas elle 
est à côté et à main gauche de son embouchure. Ces 
travaux ayant été ainsi disposez , on bâtit ensuite trois 
murs de traverse qui , allant d'un bout dej|ft* chaussée à 
l'autre , sont fondez sur le corps de la massoanerie qui 
fait la base du travail ; ils sont aussi non-seulement en- 
lacez avec la massonnerie dl^ galerie, laguelle ils tra-* 
versent en forme de croix, mais encore ancbrez et en- 
châssez à droite et à gauche dans l«s^rochers des deux 
câteaux'du vallon. Leipremier mur placé à la tête de la 
chaussée est de douze piMs d'épaisseur à Textrémité , 
étant plus large au bas à cause du talus; il n'a que sSpt 
toises dp hauteur et huit à dix de longueur. Le second, 
qui est le plus életé des trois, a cent dix-huit toises de 
longueur, quîpze pieds d'épaisseur, et seize toises deux 
pieds de hauteur; il est placé à peu près au milieu de la 
cl^^iissée , à la distance âk trente-trois toises du pre- 
mier;^ il peut être prolonger jusqu'à deuxoent quatre- 
vingt-dix-neuf toises et même davantage. Le troisième* 
qui est éloigné de trente et une toises du second mur, 
fait le pied de la chaussée , et a la même hauteur et lon- 
gueur que le premier, avec huit pieds d*épaisseur. Des 
deux vo<ltes dont il a été parlé ,#elle d'en bas sert pour 
^écoulement des eaux du magasin , et celle de dessus 
pour aller ouvrir ou fermer le pasiiage âpces mêmes 
eaux , par le moyen de deux trébuchets de bronze poseï 
horizontalement dansr«un tour qui a le nom de tam- 
bour, et qui est attaché au premier mur, appelle in- 
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terne. Au troisiànne mur » ^ue Vcfk nouune axtepne » sool 
lès ouvertures 4e cea à^iva vqïltes. Quant au bamn de 
Naurouse , qui eyt le lieu où )es eaui( de la Mpntagae* 
Noire et du r^senroii* de Sgint-FefréoJ aont apportées par 
le canal de dérivation , on l'appelle le point de partage» 
à cause que c'est de là que l'eau M distribue à droite et 
à gauche dans les canfiuz qui conduisent aux deux o^ers; 
sa figure est un octogopç ovale , dont le grand diamètre 
est de deux cepls toises et le petit de cent cinquante » 
revêtu de pierre de taille. Ce bassin reçoit les eaux de la 
«igole par l'un de ses angles» et les distribue par deux 
canaux sortant des deux autres angles* L\in» qui va vers 
l'Océan, gagpe la ve^lée de {«ers et se rend dans la Ga- 
ronne; %l a diz-buit écluses, tant doubles que simples» 
qui font vingt-sept corps d'écluses dans l'espace de 
vibgt-buit mille cent quarante-deux toises i C0 sont 
quatorze lieues de Frfince. L'antre canal» qui va vers la 
Méditerranée însqu'A l'ét^pg de Tbua» a quarante-six 
écluses» lApt doubles» triples, quadruple^» qn'octnples^ 
il contient en longueur quati^Tvingt-dil^-neuf mill^ 
quatre cent quarante^ trnis toisefi^» qui font près de cin* 
quante Ueues de Franqe* Il y a encore deux autres ca- 
oeus i le preniier a été fait pour décharger le bassin 
quand il y a trop d'eau | et çoinn^e il seroit inutile de la 
répandre dans l^a canaux qui servent à la navigation , 
on la fait perdre par ce canal 4e décharge dans la rivière 
de Lera ; le second» qui ne tient point au bassin» a son 
i^sue à la rigole pour faire couler .les eau9 sales et 
boueuses qu'elle jptQurrqit amener» afin que l'étang» ne re- 
cevant que des eaux claires et nettes» ne soit pas sujet à se 
«emplir de boue et i se comble^ » comme font les autres 
étangs» qu'il faut nettoyer et approfondir de nouveau.de 
temps en temps. Pour faire la communication des mers. 
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rien n'étoit plus Cavorable q^e la rivière de Garonne, 
qui donne un passage libre et commode à TOcéan ; il 
n*en étoit pas de même des rivières qui vont à la Médi- 
terranée le long des côtes duJUanguedoc : celle d'Aude 
n'avoit jamais porté de batteaux que depuis Narbonne, 
et d'ailleurs elle ne donné entrée à la mer que par les 
étangs de Bages et de Yandres, et par des endroits où 
toute la rade est si basse qu'il est impossible d'y établir 
aucun port. Toutes ces côtes furent exactement visitées, 
et enfin on ne trouva que le seul endroit du cap de 
Sète qui eût un fond suffisant pour les vaisseaux d# 
cinq à six cents tonneaux ; l'établissement d'un pori y 
fut ihcontinent résolu. Sète est un promontoire dans le 
voisinage de la petite ville de FroQtignan, recoinftnanda- 
ble par ses vins muscats ; elle a d'un côté la mer, de 
Fautive les étangs de Thun , de Maguelone et de ï^e- 
raut, bornez par les plaines du bas Languedoc, et à 
droite et à gauche la plage qui est entre la mer et ces 
étangs. Cette montagne pousse dans la mer une longue 
pointe ; d'un autre côté, la mer qui avance fait un ven- 
tre dans la terre, où l'on a trouvé ce fond suffisant dont 
il a été parlé* Les bords qui sont le long de la plage , 
tenant de la plage même» sont remplis de sable, cemme 
toutes les autres côtes du Languedoc aux environs dii 
golphe de Léon; le cscp est plus enfoncé, et il y a tout 
autour depuis vingt jusqu'à vingt-quatre pieds d'eau. 
Comme les étangs n'ont d'eau que ce qu'ils en peuvent 
tirer des graus ou. passages que s'ouvre la mer, quand 
elle est forte, à travers la plage, ïh changent au gré du 
vent et donnent communication des étangs à la mer. 
Céla>ne pouvoit servir qu'à de petits bâtimens, à caua^ 
qu'il n'y a pas assez de fond, ni en la plupart des étangs, 
ni aux graus, ni en plusieurs endroits de la mer où ils 
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aboutissent. Il falloit, pour rendre cette communication • 
parfaite^ chercher les moyens de la rendre propre pour 
toute sorte de yaisseaux; le plus grand et leplu&profond 
de tous ces étangs» appelle l'étang de Thun» se trouvant 
heureusement au voisinage du cap de Sète , ce fut celui 
qu'on choisit pour venir à bout de cette entreprise.. Il 
est de grande étendue et a vingt-cinq et trente pieds de 
profondeur en plusieurs endroits ; on y navige aussi sû- 
rement que commodément , et dans un besoin il pour* 
roit servir de port. D'un côté, on y a fait aboutir les ca-' 
naux qui viennent à Naurouse et qui communiquent è 
l'Océau, et de l'autre on y a joint lyi canal qui, en 
traversant la plage , se rend dans la mer Méditerranée. 
Ce canal, qui est profond de deux toises, en a seiz^HTou- 
vèrture , huit de base, et environ huit cents de longueur. 
Cet ouvrage fut commencé en 1666, après que Riquet 
eut répondu du succès, et il en vint enfin à bout avant sa 
ttiert, qui arriva au commencement d'octobre 1680. Ses 
enfans, Bonrepos, maître des requêtes, et Caraman , 
capitaine aux gardes , et ses deux gendres , Grammont , 
baron de Lanta, etLombreuil, trésorier de France à 
Toulouse, y donnèrent la dernière main^^ 

Am*ès tant d'établissemens utiles au pjAlic , Golbert 
crut se pouvoir distinguer par quelque extérieur d'hon- 
neur/ et dans cette vue il traita, le 27 août 1666, de la 
charge de trésorier des ordres du Roi, vacante par le 
pièces du nouveau sur-intendant des postes. L'ordre de 
Saint-Michel fut institué le premier jour d'août ib69^ par 
le Roi Louis XI , et composé de trente-^six chevaliers; il 
a depuis été augmenté jusqu'à cent; tous les chevaliers 
du Saint-Esprit le reçoivent quelques ^ours avant que 
de prendre le cordon de celui-ci. L'ordre du Saint-Es- 
prit fut institué à Paris, le |nremier de Tan 1570, par 
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Henri III» en mémoire de ce qu'il étoit pair^nu à la 
couronne de Pologne ek depuis i celle de France , le 
jour qu'on en célèbre la fête. Le feu Roi Louis XIII le 
donna à Fontainebleau, en 16^8, à cinquante seigneurs; 
il y en a eu soixante^dix de la création de 1662 et 
soixante -quatorze en 1669. Lamarquederordreestune 
croix d'or attachée à un cordon bleu large de quatre 
doigts, et une en broderie d'argent a?ec un Saint-Esprit 
au milieu sur le juste-au-corps. Les officiers portent 
cette marque comme les chevaliers, sans distinction, 
môme après avoir vendu leurs chaînes ; les quatre offi- 
ciers sont : le clyincelier, le prévôt et maître des céré'- 
monies, le grand-trésorier et le secrétaire. 

La^liberté que les fils des traitans avoient obtenue 
d'entrer dans les charges des cours supérieures en avoit 
tellement augmenté le prix que le commerce en étoit 
considérablement diminué; les charges de conseiller 
en la cour des aides de Paris se vendoient &0,CfOft 
écus; celle du grand-conseil, 50; du parlement, 70; 
de maître des comptes, 80; de maître des requêtes» 
100 , et enfin celles de président à mortier , âAO. Col- 
bert fit trouv^ bon au Roi d'en fixer le prix, ce qui 
fut fait par A^^du m6is de décembre 1666; celles de 
président à mortier furent fixées à (iOO,000 livres; 
de président en la chambre des comptes, à 30 A; de 
président en la cour des aides, 200; celles de nlaitre 
des requêtes, à 150, puis augmentées jusqu'à 200; d«t 
conseiller au parlement , 100 ; de conseiller au grand- 
conseil , 90 ; et de conseiller en la cour des aides , 80. 
Les charges de présidens à mortier des autres parle- 
mens et des présidens des chambres des comptes fu- 
rent fixées à &0,000 ëcus, et celles des conseillers 
à la moitié, à l'exceptiisn de celles de conseiller à 
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Rou^n et à Mets , dont ies premières furent portées à 
70,000 livres, et les autres réchiites à 86. Cet édit 
n'eut pas d'abord son effet» et on éluda la volonté du 
Roi par des pots de vin qu'on donnoit secrètement et 
qui augmentoient beaucoup le prix de la fixation. Le 
seul moyen de faire cesser l'entêtement qu'on avoit 
d'acheter si cher ces charges étoit d'en diminuer les 
fonctions , et ce fut à quoi Golbert travailla. Pendant la 
minorité de Sa Majesté , les cours supérieures avcûent 
voulu se former sur le xnodè^ du parlement d'Angle- 
terre , qui s'attribue une partie de l'autorité royale. Le 
Roy portoit lui-même ses édits au parlement « et les en- 
voyoit à la chambre des comptes par le duc d'Orléans 
son oncle, et à la cour des aides par le prince de 
Gondé. Après que le registre en avoit été ordonné en 
présence du Roi, le parlement les examinoit et y ap- 
portoit plusieurs modifications, s'attribuant par ce 
moyea une souveraineté peu d||^ente de la royale. Il 
est vray quell;^ parlement de Paris, dans son établisse- 
ment , prenoit connoissance de toutes les affaires du 
royaume, et qu'étast composé des trois ordres il repré- 
sen1x>itles états-généraux. Gela étoit utile alors, et la 
puissance du Roi n'en pouvoît recevoir aucun préju- 
dice » parce que le parlement ne s'assembloit qu'en cer- 
tains temps de l'année et que la séance ne duroit que 
six seivbnes. Après que Louis^Hutin l'eut rendu perpé- 
tuel et sédentaire, il réduisit sa fonction à )uger les 
différens des particuliers. Cette restriction devint encore 
plus nécessaire lorsque Henri II eut rendu les charges 
vénales» parce que, le mérite n'étant pas la porte pour 
y entrer, il auroit été dangereux de confier à des jeunes 
gens sans expérience les secrets de l'Etat. Il est eon« 
stant que, si l'on n'eût resserré la puissance et les fonc-< 
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lions des cours souveraines dans leurs anciennes b(y:nes, 
la France n'auroit plus été un Etat monarchique ; son 
gouvernement seroit devenu aristocratique , et le Boi 
semblable au Doge de Venise. C'est le pouvoir sans li- 
mites dont il jouit aujourd'huy qui lui a donné moyen 
d'exécuter les grandes choses qui rendent son règne 
merveilleux. L'abus qui s'étoit introduit durant la Ré- 
gence étoit sujet à deux inconvéniens qui auroient 
ruin'é les entreprises les mieux concertées ; il faut , pour 
les faire réussir , du seciyt et de la diligence , et l'un ni 
l'aubre n'auroit pu se ménager s'il avoit fallu prendre 
les avis du parlement Gomment auroit-on pu empê- 
cher que les délibérations prises sur les suffrages de 
tant de personnes ne fussen#point divulguées? et on 
auroit infailliblement manqué toutes les conjonctures 
favorables s'il avoit fallu , avant que d'expédier les or- 
dres, assembler les chambres. Le soulagement des peu- 
ples, qui avoit serVi dë^rétexte pour introduire cet abus, 
n'élôit qu'une chimère, et jamais on ne fts a vus si fou- 
lez que dans ces temps malheureux. Ce fut ce que Col- 
bert fit comprendre à Sa Majesté, (}ui, étant convaincue 
de ses raisons, cessa d'aller tenir son lit de justide au 
parlement et d'envoyél* ses édits à la chambre des 
comptes et à la cour des aides par des princes , outre 
que le Roi s'épargna 100,000 livres qu'il auroit fallu 
donner à Monsieur, et 50,000 au prince de Condé. Tous 
ces édits passèrent sans contradiction ;. même dans la 
suite l'abaissement du parlement fut tel que Colbert se 
contenta de lui faire porter les édits par un des commis 
de Desmarets, son neVeu. Ce fut par cette conduite qu'on 
avilit tellement les charges de cette compagnie qu'on en 
donne aujourd'huy pour 70,000 livres. Ce fut alors 
qu'on cessa les poursuites criminelles contre les trai- 
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tans et qu'on lear accorda une amnistie , par édit du 
même mois de décembre 1665 , en payant les sommes 
ausquelles ils avoient été taxez. 

Colbert n'étoii pas tellement occupé de la politique 
qu'il ne songeât encore à rembellissement de Versail- 
les; Tédifice étoit déjà dans la perfection pojjir l'archi- 
tecture , mais il en falloit orner le dedans , ti ce fut à 
quoi il s'appliqua. Il établit aux Gobelins une manufac- 
ture dont il donna la direction à Le Brun , qu'il jugea 
seul capable de s'en bien acquitter. Ce lieu étoit déjà 
rècommandable par la teinture des laines en écarlate , 
l'eau de la rivière des Gobelins ayant une qualité paili- 
culiére pour leur donner cette vivacité qui les fait briller 
aux yeux. Colbert y fit fabriquer des tapisseries pour 
le Roi» sur les dessins de Le Brun ; il y fit aussi travailler 
à des ouvrages de pierres de rapport, dont le pied en 
quarré revient à plus de 1»000 écus. Toutes les pierres 
qui y entrent sont des pierres précieuses, et l'on en taille 
de si petites qu'il est presque impossible de4esvoir avant 
qu'elles soient mises en œuvre. Ce travail est d'une 
grande longueur à cause de la dureté de la matière, 
et il faut plusieurs années pour achever u^ se,ul quar- 
reau. Il y fit travailler aussi à ces grandes pièces d'orfè- 
vrerie .qu'on a depuis portées à Versailles, comme 
tables, guéridons, buies^ cuvètes, quaisses d'orangers 
et candélabres, dont on ne peut voir sans admiration la 
sculpture et ki grandeur. On y bâtit une gondole pour 
le canal de Versailles, et on y travailla tous les osne-^ 
mens pour la grande galerie , les .pilastres , les, corni- 
ches ,. et généralement tout ce^qui regarde l'architec- 
ture , et le corps de l'ouvrage est de lapis tout pempU 
d'ornemens de bronze doré ; le dessin de cette architec- 
ture est de Mansard. Les grand» paneaux qu'«a a placez 
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entre les pilastres sont remplis de grandes glaces dont 
les jointures sont cachées par des branches d'ernemen» 
et de grotesques répandus négligemment sur ces glaces» 
de manière qu'une vingtaine des plus grandes ne pa- 
roiiisent qu'une seule. 

CommM)^auroit été difficile de (aire venir ces grandes 
glaces de Denise , Golbert établit une verrerie au faux- 
bourg Saint^Antoine , et en donna la direction à Ran- 
chin, secrétaire du conseil des finances» à Pecquot, 
grefiier du conseil des parties , et à Poquelain» On y en<^ 
voie les glaces brutes de Normandie , eVc'est là qu'on 
les polit et qu'on les débite. On y met aussi le vif-ar- 
gent à celles qui servent pour les miroirs ; elles ne sont 
pas si fines que celles de Venise, mais il s'y en trouve 
de beaucoup plus grandes , et elles coûtent moins. Ce 
ministre établit en môme temps une manufacture de 
points de France , pour diminuer la dépense qu'on fai- 
soit en points de Gênes et en points de Venise; le prix 
en étoit si eicessif qu'on a vu vendre une seule paire 
de canons 7,000 livres. Le comte de Marsan, dernier 
des fils du comte d'Harcour, avoit fait venir de Bruxelles 
mademois^le du Mont , sa nourrice , avec ses quatre 
filles, Pétronille, Manque, Lisbette et Ja&eton; elle 
demanda à ce prince, pour récompense des soins 
qu'elle avoit pris de lui durant son enfance , le privi-^ 
lége d'établir à Parip une manufacture de points de 
France. C^ prince en^arla & Golbert , q\i, ayant gcMikté 
"^ celte propositioHi, l'établit au fauxbourg Saint-Antoine , 
et donna à mademoiselle du Mont un 4en Gent-Suisses 
du Roi pour garder la ^orte. Mademoiselle du Mont y 
rassembla plus de deux cents filles, entre lesquelles il 
y en avoit plusieurs de qualité , et y fit faire de si beaux 
ouvrages qu'ils effacèrent entièrement les points de Ve- 
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nise. Celte manufacture fut depuis transCérée dana la 
nie de Saint-Sauveur, au coin du cul-de-sac» et enfin à 
1-hôteI de Saint-Chaumont, près de la porte Saint^De- 
nis. Mademoiselle du Mont» ayant marié sa fille aînée 
à un Normand nommé de Marsan , passa en Portugal 
avec Manque et lisbette^ laissant la garde de ses mahu- 
fetctures à mademoiselle de Marsan* Cependant» comme 
les modes et les goûts changent souvent en France» on ' 
se lassa de œ point» tant à cause de la difficulté de les 
blanchir» parce qu'il f alloit relever la broderie à chaque 
blanchissage » que parce qu'étant trop épais il vit séoit 
pas bien au visage. On fit des pmnts d'Espagne à petites 
fleurs» el qui» étant fort fins» convenoient mieux à ra- 
justement des dames ; et enfin » la mode des dentelles 
de Malinee étant venue » on a entièremeq^ abandonné 
cette manufacture. 

Quoique Colbert fût fort bien dans les )>onnes grâces 
de son maître , il chercha i se luire un appui par de 
hautes alliances ; il nsaria » le 2 février 1667» Jeanne- 
Marie-Tbérèse > sa fille » avec Charies^Honoré d'Albert » 
doc de Chevreuse » pair de Frabce \ chevalier des ordrÀ 
du Roi» comte de Montfort» baron de Chars» seigneur 
de Harigoy» Maran et antres lieux» C8^itaine*lieu tenant 
des chevanx-l^ers de Sa* Majesté. Ce duc est fils de 
Louis^harles Albert » duc des Luines » mai^uis d'Al- 
bert» comte de Tours, baron de ftocheosrben el de 
Samblancey» chevalier des ordres du Roi» «oionel du ré- 
giment d 'Auvergne » qui » étant demeuré veuf, le Ik sep- ' 
tembre i^l , de Louise*Marie Séguîer» fille uniqM 
de Louis Séguser» Aarquss d'O » épèusa en secondes 
noces» en 1661, Anne de fioban» fiUe d'Hercule de 
Refaan. évc de Monlbason» et de Marie d'Avatigour» sa 
secono^ femme. Charles» marquis d'Albert, ayeul du 
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duc de CbeYreuse , étant devenu le fafori de Louis XIII, • 
fit ériger les baronies de Luines , de Roclftcorbon et ée 
Samblancey en duché et pairie, sous le nom de duché de 
Luines, et fut connétable de France. 

Les grandes dépenses que le Roi avoit été obligé de 
soutenir d«rant la guerre contre TCspagne l'aToient 
obligé d'aliéner la plus grande partie de son domaine. 
Golbért, qui vouloit liquider les revenus de Sa Majesté, 
lui persuada de réunir à son domaine les biens aliéner, 
ce qui fut fait par édit du mois d'avril 1667, à la charge 
de rembourser les acquéreurs; et cjomme la plupart 
avoient été taxes , le Roi eut peu de choses à débourser. 
Golbert ne fut pas si heureux dans la réformation de la 
justice , soit que Pussort et les autres personnes qu'il 
employa à Ig composition du Gode ne fussent pas assez 
intelligentes, ou qu'elles ne voulussent pas couper la 
racine de la chicane , de peur que les officiers de pidi- 
cature ne demeurassent sans occupation. Pour faire 
voir le peu d'utilité de la nouvelle ordonnance , il faut 
établir que la chicane vient de quatre causes : des di- 
vers degrez de jurisdiction, des conflits, des procé* 
dures inutiles , et de ce que l'on confond le fait avec le 
droit, ce qui empêche qu'on ne puisse taire une juste 
application de l'espèce. A l^gard des degrez de ^uris* 
diction ; î^ était aisé d'yjMmédier en portant l'appel des 
sentences des juges des'Seigneurs aux présidiaux aux* 
quels Us ressorlissent, où la cause seroit jugée en der- 
nier ressort , et en portant l'appel des justices royales 
au parlement sans aller aux présidiaux.ji^ue si on 
craint de consumer les parties en ttai» en les engageant 
à de longs voyages , outre qu'il faut toujours faire juger 
au parlement l'appel de la sentence du présidi^d* qui a 
connu du bien ou mal jugé de la justice royale ^e son 
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• ressort» on peut partager en plusieurs parties le ressort 
du parlement de Paris qui est trop étesdu , et en créer 
deux autres, l'un à Lyon et l'autre à Poitiers, et dis- 
traire du parlement de Toulouse le Bas-Languedoc , qui 
aurait un parlement a Nîmes. 

Quant aux conflits de jurisdictions ils Tiennent prin*^ 
cipalement de.deux choses : de ce que la cour des aides 
a droit d'évoquer toutes les causes ou les traitans ont 
intérêt , et l'autre de ce qu'on a établi des audiences 
aux enquêtes, contre l'ancien usage. qui n'en donnolt 
qu'à' la grand' chambre , comme il n'y a qu'elle qui ait 
un greffe des présentations. AinsH chacun revendi- 
quant sa jurisdictîon sous prétexte de ^elque incident, 
cela donne lieu à une infinité de procédures ; outre que 
les oppositions aux arrêts obtenus sur des défauts , faute 
de comparoir ou de défendre le traitai%t à la grand'- 
-chambre , quoique les requêtes aient été présentera 
une des chambres des enquêtes, cela forme une infi^ 
ni té de conflits. Le Gode veut qu'on les juge au par^ 

< quet, ce qui «est le véritable moyen de faire durer cet 
incident plus' que le jugement du fonds , parce qu'on 
ne peut obliger les avocats de communiquer, et qm'fm 

*''^ peuf revenir en. tout temns contre les arrêts ifndus'^sui: 
Tavîs du parquet. Le seuimoyen de remédier à œs deux 
inconféniens , c'est, à l'égard du premier, d'interdire 
aux requêtes du palais et aux autres jurisdictions ordi- 
naires la connoissance des matières qui appartiennent 
à la cour des aides, «ou, si l'on veut leur donner la pré- 
vention, que, lorsqu'elles en seront saîfsies, la cour des 
aii^VB ne puisse plus les eu dépouiHejT; Quant au se- 
cond, il n'y a qti'à remettre les enquêtes >^ leur pre- 
mier état ; et que tous leûncidens soient jug(lz dans la 
chambre du conseil ; que les requêtes y soient rappor- 

n* SÉRIE , T. \x, 7 
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tée» et )oiDtes si elles regardent le fonds , ou jugées p^r . 
im référé sur le procès-verbal du rapporteur, si elles 
sont provisoires. On remédieroit encore par ce moyen 
à lin autre abus, qui -est que , les audiences de plusieurs 
chambres des enquêtes se rencontrant en même jour, 
ek celles de la Toumelle civile étant à la même heure , 
les avocats» ne pouvant se trouver en n^ême temps en 
plusieurs lieux , laissent prendre des défauts contre eux, 
ce qui ne seroit pas s'il n'y avoit point d'audience aux 
enquêtes, parce qu'ils demeureroient à la Toumelle ci- 
vile. Il est vrai qu'il y a à la même heure des audiences 
aux requêtes du p^ais et de l'hôtel; mais il faudroit que 
les avocats qui n'ont pas dix ans de barreau ne pussent 
plaider aux cours supérieures » et que les anciens fus- 
sent exclus de l'audience des cours subalternes. 

Si on veut fUreréflexion sur les t>rocédure» inutiles , 
i9#)ugera que le Gode devoit retrancher les contredits , 
les salvations et toutes les productions nouvelles* et les 
4requêtes d'employ ,. où l'on ne fait que répéter ce qu'on 
ja déjà dit cent fois. Il y a encore un grand abus sur les 
idéfauts faute de défendre» parce quelles procureurs, 
pour gagner du temps » demandent en général copie des 
pièces )iytifica4ives» » sans artîauler. celles qui lem^sont'^^ 
nédessaires; et quand ils ont laissé prendre un défaut 
-contre eux, <m lesjreçoit opposans sans examiifër s'ils 
étoîent bien ou mal fondez dans leurs exceptions* Le vé- 
oritable moyen de remédiea* à cet abus est d'ordonner 
^e la cause ne jsoit jugée que sur les pièces dont on 
.aiira.donné copie , saas qu'on puisas ae servir d'autres, 
et» cela posé, si le procureur ne fournit pas de défig^s 
^Iftos le temps, prescrit par r.ordf)n«i$fica , on le copdam- 
noDoit à Ane amende en soiyneim»; qui ne poiirroit^tre 
modérée par le juge. Il seroit encore nécessaire d'empê- 



VIK DE J.-lA CDLBEBt. 09 

cher que lea proeureurs ne Retirassent les iniiancei • et 
les obliger èfen prendra communicatieii par les maine 
du rapporteur; quoique Tordonnanee ait établi conire 
ottx une peine pécuniaire au lien de la eontrainle pa^ 
corps , ils n'en payent faniais rien » quoîqu'ila aient pa» 
ce moyen gagné beaucoup de tjsmps. 

Le dernier artî^e est le plus important» parce qu'il 
s'agit de faire connoltre la vérité » que les avocats tt- 
chent d'envelopper par leurs procédures en telle sorte 
qu'il est impossible aux juges de la pénétrée, et^ tout 
cas ils employent plusieurs audiences pour plaider une 
cause gui souvent est appointée; et ce pendant les pelî* 
ieB ne sont point eipédiées» outre que ces causes étant 
remises d'une semaine à l'autre, il est difl&cilede rele-r 
nir les faits qui ont été expliques. Ainsi, pour ne perdre 
point de temps inutilement , il faudroil que le demaii«* 
deur offrit le fait, que le deffendeur rendroit corrigé 4 
et si les deux proeureurs ne pouvaient convenir de le 
manière qu'il doit ^tre plaidé, les avocats tftoherosant 
d'en convenir au parquet Que s'ils ne pouvoient en de* 
meurer d'accord , ik sig^o^efoient un appointement ea 
droit ou au conseil qu'on mettroit sur la feuille^ et on 
ne porteroit à l'audience que les affaires dont le fai4 se» 
roit constant, et où il n'y auroit gue }/a question de 
droit à juger. Le premier qui plaideroit feroîi la lecture 
du fait dont on seroit conaenu, et ensuite explâqueroit 
les raisons pour établir son droit, ausquelles l'avocat 
de la partie adv^^se répondroit ; de cette manière on ne 
plaideroit que de belles causes, et, l'audience étanf 
moins chaînée, on expédieroi^ tous les procès, et on 
n'auroit pas besoin de rôle. Il faudroit encore prati- 
quer dans les justices subalternes ce qui se fait quel- 
quefois au ChÀtelet; les procureurs seroient obligez 
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entrt eux de régler tous 14^ petites affaires, et s'ils ne 
pouvoient convenir , ils s'en rapporteroienMi un ancien, 
et mettroient sûr la feuille Tappointement résolu , dont 
Fappel'ress^rtiroit à la Tournelle civile; et comme on 
ne plaideroit que des causes importantes , l'appel en 
seroit porté à la grand'chambre. 

Pour entrer dans un plus grand détail, il faut exami- 
ner ce qui se pratique .pour les saisies et arrêts, pour 
lès exécutions et pour les décrets. A l'égard des saisies 
etaiitls, quand unhomme.se trouve dans l'impossi- 
bilité de payer, il mendie des saisies entre ses mains, 
et pendant qu'on les discute il devient insolvable, ou les 
sommes saisies sont consumées par les frais de la dis- 
tribution. Pour éviter cette chicane , il faudroit ordon- 
ner que le débiteur consignât aussitôt qu'il- y auroit 
saisie entre ses mains, et que la distribution se fit par 
un ancien procureur, sans autres frais que 6 deniers 
par livre. Quant aux exécutions , il est confiant que Içs 
frais de la vente consument la plus grande partie de ce 
qui en revient, au lieu de quoi on pourroit statuer que 
celui qui a fait exécuter prendroit les choses saisies sur 
la prisée qu'en feroit le sergent, et que celui à qui elle 
appartiendroit pourroit les- retirer dans un mois s'il 
trouvoit quelqu'un^qui lui en donnât davantage. C'est 
encore bien pis dans les décrets ; dont les frais montent 
à des sommes excessives qu'on pourrait éviter si on 
acGprdoit au saisissant la jouissance de la chose saisie, 
apr^s que la saisie réelle auroit été confirmée ^ et la 
propriété après le décret, à condition de délivrer le sur- 
plus* du prix, après qu'il seroit payé, aux opposans 
pour être distribué entre eux, et à la charge qu'il pour- 
roit être évincé par les mêmes opposans dans un an , 
eu lui remboursant le principal, les intérêts et Jes dé- 
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pens. On .paurroit encore faire plusiears «utres remar- 
ques sur les procédures; mais ce seroit tiop s'éloigoer 
de la brièveté que demande l'histoire. , 

On créa en même temps une charge de lieatenaiit de 
police pour Paris , dont fut pourvu Nicolas de la Reynie» 
alors maître des requêtes et aujourd'hui conseiller d'é-r 
tat ; cette charge auroit été d'une fort grande utilité si 
on avoit donné assez d'étendue à sa fonction et si on 
avoit fait en même temps plusieurs rëglemens nécessaires 
pour îa sûr^i^e la ville et du commerce. Il est vrai 
que ce nouielu magistrat a remédié à plusieurs Idus, 
et réprimé en quelque manière la lij^nce des voleurs» 
qui étoit montée à un tel ^|^s qu'on ne pouvoit aller 
la nuit sans escorte'; mais le mal n'est pas entièrement 
guéri , parce que l%s archers du guet , ou volent eux- 
mêmes , ou sont d'intelligence avec les voleurs , et que. 
les commissaires du Ghàtelet %e tiennent pas assez la 
maiif à la sûreté de leurs quartiers, ou par négligence » 
ou par la crainte d'exposer leurs vies. Il y a plusieurs 
moyens pour couper la racine du mal t^l9 premier est 
d'obliger les propriétaires des maisons » o% les princi-* 
paux. locataires lorsque les propriétair<^s n'y Ic^ent 
pas f défermeries portes de leurs maisons à clef à neuC 
heures l'hiver et à dix heures l'été*, en sorte que per<- 
softae n'en puisse sortir ni rentrer qu'ils n'en eussent 
connoîssance , et, si les sorties nocturnes sont trop fré* 
quentes, d'en avertir le lieutenant de police , aflii qu'il 
y pourvoye ainsi qu'il le jugera à propos ; le second » 
d'enjoindre aux mêmes {^opriétaires ou principaux lo-r 
cataires de se saisir de toutes les armes k feu qui sont 
dans leuris maisons, et de^ie les délivrer à ceux à qui 
elles appartiennent que lorsqu'ils monteroient à che*^ 
val pour aller à ia campagne ; le troisième, de défepdri» 
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tous les lieux (OUI l'on Ta fumer» à peine des galères : ces 
lieux serveni'de rendez-vous aux filous et autres per- 
sonnes de mauvaise vie. Le quatrième» qui est le plus 
sàr *et qui pourvoiroit à tout» ce seroit de remettre la 
police entre les mains des bourgeois» qui» ayant le plus 
d'intérêt à la sûreté de la vSle » y tiendroient la main 
avec plus de soin; pour cet effet» établir dans tous les 
quartiers des oaj^taines avec leurs officiers» qui change- 
roient tous les trois ans; lesquels capitaines seroient 
obligez de tenir registres de toutes les^çrsonnes qui 
sont uans leur quartier» de leur âge » de leur profession 
, et de kor état ; i^ sont garçons ou fiUe». Te«£> ouma- 
riez» en sorte que persoi^ ne puisse ^y venir établir 
sans sa permission» qu'il n'accordera qu'après avoir 
vu un cert^cat du capitaine du qcp^rtier duquel il sort» 
portant qu'il n'y a point eu de plaintes contre lui tout 
lé temps qu'il y a denA^uré et le motif qui l'oblige à 
changer de quartier. Si c'est un étranger nouvellélnent 
arrivé dans la ville » il rapportera un certificat des ma* 
g^strats de fy tille où il demeuroit» contenant la même 
efaosBi Cependant» comme il ne seroit pas juste que le 
eaphàine du quartier pdt cette peine gratuitement» on 
Jui payeroii une somme modique pour^l'expédition du 
certificat. Il faudroit aussi qu'il.y eût à chaque carrefour 
une cloche assec grosse pour être entendue du logii^du 
capitaine , qu'on sonneroit en toquesin quand il y au- 
roit (^pèlque désordre» soit le jour ou la nuit; en même 
temps tous les bourgeois enrôliez dans la compagnie 
du quartier seroient obligez di^prendre les armes et de se 
rendre chez le capitaine » qui se transporteroit avec sa 
compagnie au lieu où l'on auroit sonné» «pour faire ces-^ 
ser le désordre » se saisir des auteurs et en dresser pro- 
cès-verbal » qu'il feroit signer à tous lès assistatts , sur 
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lequel le lieutenant erimiDel dècrileroit. Il n'y auroit 
que lui dans son quartier ipii aorott peu? oir de £Biire«r«- 
rèter les bourgeois prisonniers , soit pour le eif il ou pour 
le oriminel » ni de faire des exécutions sur les meubles » 
ce qui empècheroit les friponneries des sergens qui lo» 
lent bien souvent dans les maisons où ils vont exécuter et 
arrêter des priaonniers. Le lieutenant de police seroit 
informé toutes les semaines* à un certain îeur» par les 
capitaines des quartiers , de ce qui s'y est passé-» et il 
leur donneroit ses ordres suivant qu'il le jugoroît à 
propos. 

U 7 a un antre abus qui n'est guères moins grand ; 
c'est celui des filles de débaucbe et des femmes de com'^ 
meroe, qu'on traite avec trop de rigueur ou d'indulgence 
suivant lea différentes occssions. Les commissaires seuf<> 
frent ce commerce infâme lorsqu'on leur paye tribut» 
et si on enferme quelques filles, c'est plutôt de celles 
»qui gardent quelques mesures , parce qu'elles sont bien 
meublées et qu'on hasarde moins en les arrêtant » et 
on laisse en repos celles qm sont prostituées à toi# le 
monde et qui ne reçoivent chec elles que des breteurs ^ 
parce qu'on ne se veut pas commettre avec eux et qu'il 
n'y a rien à gagner avec leiirs maîtresses.. Cependant 091 
devroit pratiquer le contraire, et ne se pas contenter 
d'obliger ces malheureuses à déloger sur-le-champ» 
puisqu'elles vont trois )ours après faire le même com- 
merce dans une autre rue. Ce soin devroit être conmiis 
au capitaine du quartier, qui » étant informé de la con- 
duite de œs filles et des femmes qui les produisent» les 
feroit sortir \)e la ville ou les mèneroit à l'hôpital pour 
y être enfermées à perpétuité. On feroit par ce moyen 
deux biens : l'un» de faire cesser l'infâme débauche , .et 
l'autre» de dépeupler Paris de breteurs qui ne vivent qtte 
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de ce. que ces&nmies leur dosnenl. A Tégard des au- 
tres femmes qui sont un peu distinguées, si elles ne cau- 
sent point de scandale dans leur voisinage et ne voyent 
qu'une seule personne, il faudroit les laisser en ri»pos. 
Quant à celles qui sont à leur aise et qui ne reçoivent 

m 

chez elles que des gens sages, quoiqu'elles en voyent 
plusieurs, il faudroit les obliger de se distinguer par 
des marques extérieures, comme à Rome , leur défeip- 
dre de sortir ^vec des loups, des coëffes, des gants et des 
écharpes , et d'aller en carrosse ni en chaise , afin 
qu'elles fussent connues pour ce qu'elles sont ; ce se-*- 
roit le seul moyen d'en diminuer insensiblement le 
nombre. 

Les fortes amendes qu'on fait payer à ceux qui jouent 
aux jeux défendus ont eu quelque effet, mais on ne 
laisse pas de jouer gros jeu dans les hôtels et dans 
d'autres l^ux; et ce qui est le pis, il y â des filoux de ' 
profession qui ne vivent que de ce qu'ils gagnent au jeu* 
par leurs tromperies, et ils sont appuyetpar des bre- 
teiirs qui partagent avec eux le profit » comme faisoient 
autrefois les blanrochers. Pour faire cesser cet abus il 
faudroit limiter le jeu, en sorte qu'on ne pût perdre 
plus de dix pistoles à quelque jeu qu'on jouât, con* 
damner ceux qui soufiriroient qu'on jouât plus gros jeu 
chez eux à l'amende de mille écus, et ceux qui filoute- 
roient aux galères, ce qui seroit justifié par |les plaintes 
de ceux qui auroient été filoutez et par le témoignage 
de ceux qui l 'auroient vu. Ces perquisitions seroient 
commises au capitaine du quartier, et, afin qu'il en fût 
informé plus exactement , on donneroit le tiers de l'a^ 
mende au «dénonciateur; et comme il y auroit dans la 
compagnie une personne de chaque maison, il serok 
inijiossible qu'on lui déguisât la vérité. 
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Rien n'est plus pernicieux que les usures de ceux qui 
prêtent sur les gages, et le soin qu'on prend de punir les 
usuriers ne' sert qu'à augmenter le mal, parce que, 
comme ils n'oseroient faire ouvertement ce commerce, 
ils se servent de courtiers et de courtières qui leur 
portent les gages et à qui ils donnent l'argent Comme 
ces courtiers sont to,us des fripons , et qui n'ont rien à 
perdre , ils prennent un droit pour eux , et ne donnent 
qu'une partie de l'argent à ceux qui empruntent, ou 
leur font payer plus qu'ils n'ont reçu quand ils veuleut 
retirer leurs bardes, qui sont même bien souvent per- 
dues» parce qu'on ne sait où le^ courtiers les ont por- 
tées. Ainsi il vaudroit mieux permettre le prêt sur gages, 
pourvu que ce fût à un intérêt modique ; par ce moyen 
on ne donneroit ses bardes qu'à des personnes solvables 
et qui s'en cbargeroient par écrit. 

Il se commet encore de grands abus dans le débit des 
denrées, dont le prix n'est pas fixé comme dans les 
autres royaumes. On pourroit incontinent après la ré-^ 
coltç régler celui du b)ed , et. en conséquence celui du 
pain. Pour le vin , il n'y en devroit avoir que de deux 
prix dans les cabarets : à 8 ou à 4 sols pour les artisans, 
et à 6 ou 8 pour les bons bourgeois, et établir de grosses 
peines contre les cabaretiers qui le mèlerjttht ou qui 
y mettroient des drogues capables d'altérer la santé. 
Ceux qiH voqdroient boire du vin plus finseroient tenus 
de l'acheter en pièce sur la vente. Il faudroit aussi faire 
le ^rix de la livre de la viande de boucherie à Pâques 
pour toute l'année ; quant à celle de la Vallée, quoiqu'il 
ne soit permis aux rôtisseurs d'en acheter qu'après neirf 
heures , cette précaution est inutile , parce que les pai* 
san» n'en veulent point vendre aux particuliers que les 
rôtisseurs n'en soient pourvus. Pour remédier à cet 
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abus , il faudroil obliger dès le matin les rôtisseurs à 
mettre le prix à cbaque* espèce de volaille et de gibier^ 
dont le placard seroit mis aux deux bouts de la Vallée; 
et les paisans seroient tenus d'en délivrer aux particu- 
liers à 2 sols pour livre plus cher, à peine de confis- 
cation de leurs paniers, et pour «et efiet un com- 
missaire seroit tenu d'assister à la vente jusqu'à onze 
heures. C'est une chose étonnante qu'il y ait des per- 
sonnes assez voluptueuses pour acheter les pois verts 
60 écus le litron» comme on Ta vu autrefois, et ainsi 
il seroit nécessaire de faire aussi le prix des légumes et 
des fruits dans la nouveauté , et d'empêcher les paisans 
de remplir leurs paniers de feuillage , n'y mettant de 
fruit que ce qui parolt au dehors. 

L'usurpation de la noblesse n'é toit pas un des moindres 
abus qui se fût glissé dans le royaume durant les trou- 
bles; on voyoit quantité de personnes prendre le titre 
de comtes et de marquis, quoiqu'ils fussent à peine 
gentilshommes, et des fils de marchands avoieni la har- 
diesse de mettre la c<mronne à leurs armes, parce qu'ils 
étoient entrez dans les charges. Ce fut ce qui fit dire i 
un de nos poètes comiques : 

Dfj08 que d^ Paris on s'est emmarqiiisé. 
On trouve à chaque pas un marquis supposé. 

Colbert, voulant y remédier, fit recherche!^ les faux 
nobles ; tous ceux qui prétendoient jouir des privilèges 
de la noblesse furent obliges de représenter leurs i|^es 
devant les intendans de leurs provinces , et ceux qui 
«voient pris dans les actes publics la qualité d'écuyer ou 
de chevalier, sans pouvoir justifier le droit qu'ils en 
avoient , furent non-seulemeût remis à la taille , mais 
encore contraints de payer une taxe. 
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Colbeii ne s'attacboit pas tellemeiit à réformer l'Etat 
qi^'il ne songeât à ratancement de sa famille. Le Roi 
avoit déclaré la guerre à TEspâgne poor se faire faire 
mson dea États qui appartenoient à k Reine dans les 
Pais-Bas par le droit de dévolution ; Sa Majesté ayoit 
déjà pris plusieurs places, dont les principales étoient 
Douay, Toumay, Lille, €ourtray, Oudenarde et Char- 
leroi, avec la Francfae-Gomté entière. Clément IX, qui 
venoit d'être élevé an pontificat, avoit employé ses of- 
fices pour faire la psix entre les deui couronnes , et on 
étoit convenu d*Aix-la^Cha|^lle pour le lieu de$ confé* 
rences. Jean-Baptiste Colbert fit en sorte que le Roi 
nommât pour son plénipotentiaire Charles Colbert, 
frère de ce ministre , qui se rendit en cette ville avec un 
équipage magnifique ; le baron de Bergeyk , nemmé par 
le Roi Catholique, y arriva bientét après; Franciotti, 
nonce du Pape, le chevalier Temple, ambassadeur d'An- 
gleterre, et Beveming, ambassadeur des Provinces- 
Unies , y firent la fonction dil||||iédiateurs. Les François 
souienoieiAque par droit de dévolution , qui a lieu dans 
le duché denrabant, la seigneurie de Halines, lemar-- 
quisatdu Saint-Empire, le comté d'Aloste, la Hautes 
Gueldre, dont Ruremonde est la ville capitale , le cotnté 
de IVamur, le duché de Lidibourg , les seigneuries de 
Dalem, Valqueny^^ourg ou Fauquemont, Roder4e-Duc, 
et autres places du pais d'oûtre«Meuse , le comté d'4r-« 
Ion Pl^duché de Gambtay, la Franche^Comlé et le du*- 
cbé de Luxembourg , les filles du pnemter lit exeluoient 
les mâles nez d'un second mariage. A ce droit les Espa- 
gnoles opposoient la renonciation que la Reine avoit 
faite par son contract de mariage à la succession de se& 
biens paternels et maternels , laquelle renonciation ila> 
prétendoient faire partie du traité des Pirénées, Les, 
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François ne convenoient pas de cette connexité et soute- 
noient que c'étoient deux actes séparez ; que d'ailleurs la 
renonciation étoit nulles, parce qu'elle étoit faite à une 
succession qui n'étoit pas encore échue , et qu'elle ne 
pouvoit déroger à la coutume locale de ces provinces ; 
même que la condition à laquelle la Reine avoit renoncé 
n'étoit pas accomplie , puisqu'on ne lui avoit pas payé 
sa dot, stipulée par ce même contracta outre qu'elle n'a- 
voit pas renoncé à la succession du prince Baltasar, son 
frère , qui avoit hérité de la dot d'Elisabeth de France , 
sa mèrQ» Quoique toutes ces raisons* fussent plus que 
suffisantes pour établir les droits de la Reine et que le 
Roi fût en pouvoir de soutenir ce même droit par les 
armes y il voulut néanmoins se relâcher pour le bien de 
la paix. Il offrit de rendre la Franche-Comté, qui lui 
appartenoit par droit de succession et de conquête , et 
se contenter des places qu'il avoit prises en Flandres. 
Charles Colbert fit si bien connoitre aux Espagnols et 
aux médiateurs les ra^tons sur lesquelles le droit du 
Roi son maître étoit fondé que le baron^ Bergeyk 
reçut comme une grâce les offres de Sa Majesté Très 
^hiétienne. Le traité fut signé le 2 mai 1668 , et Charles 
Colbert s'ouvrit par une si heureuse négociation le che- 
min à de plus grands emiilois. 

Le Roi récompensa aussi les services de Jean-Bap- 
tiste Colbert en le faisant secrétaire d'état à la^lace 
de Guénégaud. Sa Majesté ajouta aussi à son ddPfirte- 
mentla marine^ ilj^'eut pas sujet de s'en repentir, Col- 
bert ayant pris tant de soin d'augmenter ses forces ma- 
ritimes que le Roi se peut dire le maître de la mer, 
puisqu'en temps de paix il n'y a point de nation qui ose 
refuser le salut à son pavillon. Ce ministre , dont la po- 
litique étoit d'enrichir Sa Majesté en supprimant tous 
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lès droits et tous les offices qui pouvoient lui être à 
chaîne» commença par le parisis et les rentes sur les 
entrées , qui avoient été créées au denier trois et demi et 
rapportoient l'intérêt au denier sept, n'y ayant fond 
que pour deux quartiers ; les droits sur Im gabelles de 
Languedoc , et les offices d'avocat et procureur du Roi 
aux greniers et chambres de cette province , eurent la 
même devinée; et comme il pouvoit aisément se faire 
payer des taxes faites sur les gens d'affaires, sur les rem-^ 
bourscmens qui leur étoient dus des droits , rentes et 
offices supprimez , il fit rétablir, par l'édit qui éteint la 
chambre dé justice , tous les taxez dans leurs immeubles 
saisis et même décrétez, se contentant de retenir leurs 
reiïiboursemens. Il excepta néanmoins de cette grftce 
les trois trésoriers de l'épargne, les Monerot, Languet, 
Bance , et les héritiers Girardin , par les raisons que j'ai 
expliquées au commencement de sa vie.. Cependant , 
comme il voyoit le zèle du Roi poqr ^^extirpation de 
l'hérésie , il fit supprimer la chambre de l'édit de Paris 
et àe Rouen, quoiqu'elles ne fussent pas mi-parties 
comme celles de Castres et de Guyenne, qui ne subsis- 
toient plus depuis quelques années ,• et qu'il n'y entrât 
chaque année qu'un conseiller huguenot; il est vrai 
qu'il y en av^it un dans chaque chaQibre des enquêtes; 
mais dansla suite^ lorsque leurs charges vinrent à vaquer, 
on n'y remît pks que des cathoHques. On créa aussi 
dans le même temps une Toumelle civ^e pour jagir 
toutes les instances où il ne s'agissoit que des sommes 
au-desffous de mille écus, af^n de déchaîner la grande 
chambre et les enquêtes, où furent distribuez les pro- 
cès pendans en la chambre de l'édit lors de sa suppres-- 
sion. On changea aussi la forme delà chambre des vaca- 
tions; au lieu que chaque président à mortier y prési- 
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doit une semaine et qu'.elle jugeoit en définitive les af- 
faires de peu d'importance » on lui dann^ chaque année 
deux présidens , p^iir y présider» Tun en l'absence de 
l'autre, depuis le 9 de septembre jusqu'à la Saint-Simon 
et Saint-Jude^.et on ne lui attribua que U epnnoissance 
^es matières provisoires. Il y a peu de choses à dire sur 
ces nouveaux établissemens» .qui sont de peu d'impor- 
tance ; je m'arrêteray davantage à examiner le Code cri- 
minel , le règlement du conseil et les ordonnances pour 
les commiltimus. 

Le Code criminel n'a pas été d'une plus grande uti- 
lité que le Code civil. Les affaires de peu d'importance 
durent souvent plus que celles où il s'agit de punir les 
plus grands crimes» et les juges négligent la pour- 
suite de ceux où le public est le plus intéressé , surtout 
lorsqu'il n'y a point de partie civile pour fournir aux 
frais. Le premier de ces abus vient de deux choses : la 
première , de ai que le lieutenant criminel du Châtelet 
a trop d'occupations : je ne parle que de celui-rlà » parce 
que , dans les autres justices , on y expédie davantage 
les affaires ; I9 seconde , que la procédure est trop Ion- 
gue , tant en première instance que sur l'appeK Pour 
donner moyen au lieutenant criminel du Châtelet d'ex- 
pédier promptemeot toutes les affaires et de ne négliger 
pas celles où il n'y a point de partie civile , je voudrois 
"attribuer aux requêtes du palais la condoissance de 
t(}bs les procès où des gentilshommes sont accuses; 
i^t , afin que les parties civiles ne portassent pas leurs 
plaintes devant lui q^and^elies seroientronU*e des no- 
bles, je voudrob que les requêtes du palais cassass^at 
tout ce qui auroit été fait au Châtelet par attentat à leur 
jurisdiclion j et que, si des gentilshommes n'ifetoient 
pas compris dans la plainte , mais qu'ils s'y trouvassent 
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impliquez par llaterrogatoire des autres accusez» alors 
le lieutenant criminel fût obligé de renvoyer le procès 
aux requêtes du palais , et , faute de le faire » qu'il pût 
être pris & partie et même interdit par les requêtes du 
palais , si elles )ugeoient qu'il dût l'êtrç. J.e voudrois 
aussi attribuer au prévôt de l'Ile et au lieutenant de 
robe courte la eonnoîssance de tous les procès des gens 
non domiciliez , du nombre desquels seroient les valets 
de cbambre , les gens de livrée et ceux qui n'ont d'au- 
tres emplois que de battre le pavé, quoiqu'ils ne logent 
pas en cbambre garnie , l'un pour connoitre des crimes 
commis à la campagne , et l'autre de ceux de la ville , 
isans que le lieutenant criminel ni les commissaires du 
Cbâtelet pussent faire aucune instruction contre les 
gens de ce caractère. Et» pour obliger le procureur du 
roi et le lieutenant de robe courte de ne laisser pas im- 
punis ceux qui n'ont point de partie civile » }e voudrois 
que tous ceux qui seroient condamnez» soit par le lieu- 
tenant criminel ou par les requêtes du palais » à des 
peîÂes afflictives> le fussent aussi à de grosses amendes» 
dont le fonds demeureroit entre les mains du receveur» 
sans pouvoir être diverti à d'autre usage qu'A celui de 
payer les intérêts civils et les dépens à ceux qui se se^ 
roient rendus parties contre ces misérables ^i n'ont 
rien vaillant. De cette manière il y auroît toujours des 
parties civiles» parce qu'an seroit assuré d'être rem- 
bouri^ de ses frais. A l'égard de la procédure » il fau- 
droit abolir toutes les conversions d'assigner pour être 
oui en ajoumeHient personnel , et d'ajdumement per- 
sonnel en décret de prise 4e corps ; quand il n'y aoroit 
pas lieu de décréter prise de corps » ob se contenteroit 
de prenne une ordonnance du juge pour faire assigner 
Taccusé devant loi » à certain )our et heure » aux fins de 
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subir interrogatoire ; et si l'accudé ne comparoissoit pas, 
pour le profit du défaut on adjugeroit au procureur du 
Roi et à la partie civile leurs conclusions prises en défi- 
nitive , et ainsi il n'y auroit point d'appel de Tinstruc^ 
tion. Il faudroit aussi êtrje plus réservé pour les décrets 
de prise de corps contre les gens domiciliez , et princi*- 
paiement contre les gentilshommes « et n'en décerner 
que lorsqu'il s'agiroit de crimes capitaux, et au contraire 
commencer le procès contre les vagabonds par la cap- 
ture , les interroger en les arrêtant sur la plainte , et en^ 
suite informer. Le bannissement , à mon sens , est une 
peine qu'il ne faudroit jamais ordonner contre les per-^ 
sonnes sans honneur^ à qui ces peines sont peu sen- 
sibles , outre qu'ils ne gardent presque jamais leur ban ; 
il vaudroit beaucoup mieux condamner ces hommes à 
servir le Roi dans ses armées , et les femmes à une pri- 
son ou à être transportées dans les colonies de l'Amé^ 
rique , si le crime étoit plus grand. Si c'étoient des per- 
sonnes viches, on pourroit les punir par la bourse en 
les condamnant à de grosses amendes. Il ne faud<toit 
aussi jamais instruire le procès contre les quidams /et 
se contenter d'informer sans pbusrser plus loin l'iAstruc- 
lion , parce que , sous ce* prétexte , on peut faire in-* 
suite àrdes gens de qualité et leur supposer des crimes 
dont ils sont innoeens. Il seroit aussi important de ré- 
gler les jurisdietions en s«»rte qu'il n'y edt point de 
conflit entre divers sièges , soit en fixant le ressort de 
chacun, ou en ordonnant que celui qui-seroit le pre- 
mier saisi de fa plainte continneroit l'instruction jas^ 
qu'à jugement définitif inclusivement. 

Quant au conseil, je toudrois le décharger des évo- 
cations et des règlemens des juges, qui constituent les 
parties en de grands frais et ne décident rien pour le 
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fonds , ejk créer pour cet effet une cour des évocations 
qui aurait ^pn siège é Lyon ou & Poiotîers , et qui seroit 
composée d'u^ pv<éeÂdent à mortie^p ^ i» deux conseil- 
lers du parlement de Pans , d'un pnisident et de deux 
GonseiUers du grtind conseil» dun président et de 
deux cojpseillers de la cour des aides « et de deux oon* 
seillers de traque puriecnent et de chaque cour des 
aides du royaUQde , qui diangeroient tous les ans et se- 
ToiwH plis uii de la tète et l'autre de la queue. Cette 
cour ^ger4^ toutes les causes évoquéea de quelque au- 
tre cour que ce fût ; et , pour éviter qu'on ne fût obligé 
de faire enquêtes des parentez contestées » tous les offi- 
ciers de chaque compagnie seroient ienus de remettre 
ès^maiijis dtf procureur général leur géniftlogie conte- 
nant les sei^e quartiers # dont on composerait un livre 
qui seroit réimprimé tous lep aps^ enmme l'état de la 
France , avec les chaogemens qui seroîe^t arrives par 
mort, maiiage €^t vei^te d'office.; et ainsi» quand on^ 
vûudroijt évoquer, il .1^ faudroit qu'avoir un extrait du 
livre des généalogies d<e la compagnie où le différend 
seroit pendant pour vérifier des paren^tea » et sur cet e^- 
traîjt on e^édieroit des lettres du grand i^eau portant 
tm^oi à Xa cour des évocation^. A l'égard des ;règlemens 
de ju^^s» aussitôt .que le coi^lit seroit foI;^;lé, au lieu de 
prendre des lettres en règlemens de juge » on feroit e|L- 
pédier des lettres de renvQi en la cour des èvovcatâons; 
on pourvoit a^ssi y faire juger les requêtes pivilçs^t 
les cassations d'arrêt^» après que le cor^seil» sur re- 
quête çontwuniipié^ ^ p^tie et sur la réponse» sans au- 
tre instriw^tîon » auroit jugé qu'il y a ouverture à la re- 
qxiète civile ou à la cas^sation. On tir^roit cet avant^^ 
de la cour des éwcatipns que » iKWme elle saroît çff»- 
poaée d'officiers de toutes 1^ autres cours» ^n ^ seroit 
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informé de l'usage et de la procédure des compagnies 
d'où l'instance seroit évoquée, ce qui ne se trouve 
point lorsqu'on semoie en lin autre parlement ou en 
une autre cour des aides» quoique la plus prochaine , 
étant constant que le parlement de Paris n'est pas plus 
instruit des coutumes et de la procédure du parlement 
de Rouen que de ce qui se pratique à celui de Tou> 
louse , et de même des autres. A l'égard des requêtes 
civiles» comme on les renvoie dans la même chambre» 
il est fort rare qu'on y infirme ce qui a été déjà jugé 
par un précédent arrêt. 

Quoique la nouvelle ordonnance pour les committi- 
mus ait assez pris de précaution pour empêcher que 
ceux qui OQ|^e droit n'en abusent» soit en leur étant 
le pouvoir de s'en servir pour de- petites sommes ou 
de prêter leur nom à leurs amis, puisqu'on les oblige 
à faire signifier les transports qui leur sont faits un 
^an devant que de se pourvoir aux requêtes du palais ou 
de l'hôtel 5 pour recevoir le payement de ce qui leur a 
été cédé» on peut encore y ajouter beaucoup de choses. 
Quoiqu'il soit juste que les officiers du Roi et des prin- 
ces » et les autres privilégiez » ne soient pas détournez du 
service personnel en allant poursuivre des procès dàlis 
les lieux éloignez de la cour» il est aussi constant qu'ils 
obligent souvent leurs parties à abandonner des droits 
ftirt bien établis. Pour éviter la dépense d'un voyage à 
Piiris, on pourroit prendre un milieu pour ne préjudi- 
cier ni aux uns ni aux autres , qui seroit que les inten- 
dant des lieux où le différend est pendant prissent 
connoissance de ces sortes d'affaires» et tâchassent 
d'accorder les parties» et» en cas qu'ils ne pussent en 
Venir & bout » qu'ils envoyassent à un maître des requê- 
tes les pièces respectives As parties » avec leur extrait » 
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au pied duquel seroit leur avis, pour en faire leur 
rapport au conseil sans frais et sans. écritures; sur quoi 
on rendroit un arrêt en commandement. Cependant» 
comme il ne^roit pas juste que les requêtes du palais 
demeurassent oisives, ilfaudroit, outre Tattribution de 
la jurisdiction criminelle où les gentils-hommes sont 
intéressez , qu'ils jugeassent en première instance tou- 
tes les matières de mariages, séparations, questions 
d'état, réclamations, contre les vœux, testamens, sob- 
stitutions et donations , enfin tout ce qui peut donner 
lieu à des oauses d'appareil, soit que les parties eussent 
droit de commitimus ou non , n'étant pas de la dignité 
de ces chambres , qui sont du corps du parlement, de 
juger des affaires de loyers , de saisies, de réparations de 
maisons, de servitude, de gages de domestiques, et d'au- 
tres causes sommaires qui ne devroient pas être évo- 
quées du Ghâtelet ; et comme il y a deux chambres , 
elles tifvailleroient alternativement, et de mois en 
mois, l'une au civil et l'autre au criminel. Quant aux 
requêtes de l'hôtel, il suffiroit qu'elles connussent des 
matières qu'elles jugent au souverain. 

Il y eut encore deux édita en 1069, l'un pour le con- 
trôle des exploits, et l'autre pour les amendes qu'il 
faut consigner pour les appellations. On ne peut douter 
que le premier ne soit avantageux au public, puisqu'il 
empêche les antidates qui étoient fréquentes aupara- 
vant; mais il faudroit encore empêcher les faux ex- 
ploits, ce qui seroit facile en obligeant les sergens à 
les faire signer par ceux à qui ils les porteroient, et, en 
cas de refus par ceux qui en seroient requis de le faire , 
les condamner à une amende sur le procès-verbal du 
sergent attesté par deux témoins qui y signeroient avec 
lui. Il n'en est pas de même de l'édit des amendes, dont 



C6U9K qui ont bon droit', bien loin d'en tirer du fruit « 
sont oonatitveE en de nouvelles dépenses , parce que> 
c'est à eux à avancer l'ashende s'ils veulent Caire juger 
l'appel; mais pour le rendre utile il faud^pit (pi'on pût 
exécuter la sentence sans donner caution, jusqu'à ce 
que l'appellant eût consigné l'amende» qit'il sercnt 
même à propos de rendre plus forte; et qi^nd on obli* 
geroit les opposans aux sentences et aux autres d'en 
consigner une avant que d'être reçua opposans» ce n'en 
seroit que mieux ; cela foroit qu'il y auroit moins de 
jugemens par défaut Le parlement de Toulouse voa* 
lut empêcber l'exécution de l'édit concernant le con- 
trôle des exploits , et donna arrêt pour obliger eaux qui 
avoient le soin de lever ce droit de restituer un cheval 
qui avoit été vendu pour le payement de l'amende or-» 
donnée contre les contrevenans. Golberl fit dire au pre-* 
mier président» sans la participation duquel cet arrêt 
avoit été rendu» qu'il falloit le casser ou en voiirretom* 
ber la punition sur toute la compagnie. Il en écrivit 
aussi au procureur général et aux avocats généraux» qui 
n'avoient pas donné leurs conclusions» les exhortant 
à être une autre fois plus exacts à faire leuff charge. Le 
parlement tâcha d'esquiver cet affront en prc^osant 
quaaiité d'autres expédions par où il croyoii sauver 
son honneurs mais enfin il fut obligé d'en veniir à la 
cassaitîan. Colbert eut la même sévérité pour le lieute- 
nant, de police » qui avoit voulu s'opposer au bail des 
échofqpes qui sont du domaine du Roi • squs prétexte 
que les harangères feroient quelque sédition ; il £ut coar 
traînt de se relâcher et le bail fut eiécutè. 

Gomme Colbert ne s'attacboit à réfbnner la procé- 
dure qu'afin que les peuples eussent plus de loisir de 
s'attacher au commerce » il fit anre^strer la mèm& 9»r 
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née un édit p^Mrtatit la création d'une compagnie géné- 
rale pour les assurances et grasse» at entuf es de France 
en la ville de Parts. Cet édit , contenant vingt-neuf arti- 
cles, fut donné sur ce que plusieurs marchands a?oient 
trouvé moyen d'éviter de grandes pertes moyennant 
des sommes modiques qu'ils avoient payées pour faire 
assurer leurs vakseaux et marchandises. Ainsi, afint|ue 
les négodans pussent se setirir du même tnâfen pour 
diminuer les risques qu'ils couroient dans )e commerce 
ordinaire, T entreprissent et le continuassent avec plus 
de facilité et de sûreté , Colbert fit pour o# effet éta- 
blir une chambre générale d'assurance en corps de 
compagnie, fonds et i^naalores Communes , dans M rue 
Saint-Maf tin , qui convenoît mieux aux intéressez que 
tout autre endroit, parce qu'elle est au milieu de Paris^ 
On y leuaune maison où se firent les assemblées, pour 
y traiter des affaires de la société, avec permission aux* 
marchands, négocians, et autres particuliers :des villes 
de Rouen, Nantes, Saint^Malo , La Rochelle, Bordeaux, 
Rayonne f Marseille et - autres lieux^ qui font le même 
commerce des assurances et grosses aventures , de le 
continuer comme ils avoient fait avant Védit« Il porle 
que la compagnie, dont le fonds capital doit être de 
dOO,000 livres , ne seroit composée que de trente offi^ 
cierS, cinq desquels seroient élus à la planté des voix 
pour être directeurs pendant le temps qu'elle fixeroit; 
que deux de <%s cinq directeurs sortiroientsixmois après 
leur élection , et les trois autres encore six mois après, 
et ainsi successivement de six mois en six mois ; et à la 
place de ceux qui en seroient sortis , on en éUroit d'au- 
tres tn pareil nombre , en sorte que dans la direction il 
y auroit toujours deux ou trois directeurs qui ne pour'* 
roient être contînueK de suite plus de deux fois , et en- 
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trc lesquels seroîent toujours trois négocians. Le con- 
tract de société, qui contenoit quaraiite*trois articles, fut 
présenté au Roi par les trente associez, qui furent: 
De Lagni, directeur général du commerce; Soulete 
Desvieu», Lefèvre , Rousseau , le Javiel , Matry , de Vi- 
tri-la-Ville , T. de Lile, Charles Le Brun, Chauvin, 
Tardifs Poquelin, Hébert, P. Chauvin, Cl. Le Brun, 
Pasquier^ Paignon , A. Pelletier , MoUière , Barry , Cou- 
sinet, N. SouUet, Gaillart, de Lubert, Franchepin, 
Herson, de la Rivoire, de Meur et Céberet. Cecontract 
portoit ei^e autres choses que ceux qui, par défaut de 
correspondance ou autrement, seroient en peine d'un 
donAcile à Paris poui^y faire kurs remises et provi-* 
sions avec sâreté , pour l'acquittement des lettres et bil- 
lets qu'ils auroient acceptez ou fournis, pourroient, s'ils 
le jugeoient à propos, faire leurs négociations, élec- 
* tions de domicile et indications à payer dans le bureau 
de la Compagnie , moyennant les provisions et la com* 
mission de deux pour cent , et qu^elle esconteroit leurs 
remises s'ils les faisçient à terme, même feroit recevoir 
leur argent dans les provinces , suivant les conditions 
dont on conviendroit avec eux par lettres. 

Les soins que Colbert donnoit aux affaires de l'Etat 
ne Fempêchoient pas de songer toujours à l'établisse- 
ment de sa famille ; il maria , le 21 janvier 1671 , Hen- 
riette Colbert , sa fille , avec Paul de Beauvilliers , duc 
de Saint- Aignan , pair de France , chevalier des ordres 
du Koi, premier gentilhomme de la chambre de Sa Ma- 
jesté , gouverneur et lieutenant général de la ville et 
citadelle du Havre-de-Grace, mestre de camp du régi- 
ment appelé de Saint- Aignan ; fils de François de Beaur 
villiers, comte et puis duc de Saint-Aignan , et d'An- 
toinette de Servien, fille de Nicolas Servien, conseiller 
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â*état, et de Marie Groulard. t% comté de Saint-Aîgnan 
est entré dans la maison de Beauvillers par le mariage 
d'Emeri de Beauvilliers, bailli et gonverneur de Berri, 
avec Louise de Husson-Tonnerre. 

Il scmbloit jusques-là que Colbert eût voulu soulager 
les plaideurs en abrégeant la cbicane et prévenir les 
abus; mais l'introduction du papier et parchemin 
timbré a tellement augmenté la dépense que ce nouvel 
établissement a ruiné la plupart de ceux qui avoient 
des procès. Si on ne s'en étoit servi que pour les actes 
des notaires et pour les sentences , on auroit pu dire 
que c'étoit pour empêcher les antidates, parce que, le 
timbre changeant de temps en temps , il est difficile de 
trouver à point nommé du papier ou du parchemin en 
usage dans Tannée de la datte qu'on voudroit employer ; 
mais à quoi peut servir que des requêtes ^ des inven- 
taires de production et des conti'edicts soient sur du 
papier timbré? Et ce qui est encore plus à la foule 
des parties j c'est «qu'on oblige les procureurs de ne 
mettre qu'un certain nombre de lignes à chaque page» 
et on fixe le nombre des mots que chaque ligne doit 
avoir. 

Colbert, qui vouloit obtenir la survivance de sa charge 
de secrétaire d'état pour le marquis de Seignelay, son 
ûh a^é, l'envoya voyager dans les principales cours 
de l'Europe» et lui donna pourgouvemeun Isarn, qu? 
Pélisson lui avoit fait connoltre. Le marquis de Seigne- 
lay visita l'Italie, l'Allemagne et l'Angleterre, et reçut 
partout de grands honneurs en considération de so9 
père. Isam » en revenant à Paris » mourut malheureuse'»' 
ment dans une hôtellerie. On avoit fermé la nuit la 
porte de sa chambre à double tour, et les domestiques 
du marquis de Seignelay avoient emporté la clef; ^\ ^ 
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trooTa mal et TOôlot sortir poar oppiièr du sedôurs, 
el se l'ayant pu , il tomba mort ea tâobillit dé êe faire 
enfteiikire. 

Au retour de ce voyage Goibert se décliâi%éà sur son 
fils d'une partie de ses occopatioDÉ» qui étoient èttraor- 
dînaires, étant chargé de lout ce qui regardoit le de- 
dans de l'Elat^ Gomme il s'appliquoit beancôup à la 
réformation des abus» îl fit trouTet bon au Roi de sup- 
primer les justices que divers seigneurs atoieùt dans 
Paris , parce que cela donnoit lieu à plusfîeurs conAicts 
entre les juges et le Cbàtelet^ et que C€S juges, n'exer^ 
çant leurs charges que pendant la vie du seigneur qui 
les y avoit établis, étoient plus faciles à oorrottpre. 
L'archevêque de Paris avoit son bailli et don procureur 
du Roi au Fort-l'Evôque; l'abbé de Saint-Germaiù, dans 
son abbaye ; le grand-prieur de France , au Temple , et 
l'abbesse de Montmartre » & la Yille^NeUTe. Toutes ces 
justices furesft supprimées , et coamie le Ghàtelet avoit 
par ce moyen plus d'occupation , on le sépara en deux , 
en sorte que l'ancien eut sa jurisdiction en deçà de la 
rivière et le nouveau au delà. Cependant le lieutenant 
civil , le lieutenant criminel , le lieutenant particulier et 
le procureur du Roi du nouveau Ghàtelet , servoient al- 
ternativement d'année en année dans l'ancien , et ceux 
tle l'ancien passoient à leur place au nouveau. Pierre Ci- 
riardin fut fait lieutenant civil du nouveau Ghàtelet; 
Antoine Leferron, lieutenant criminel; Louis de Vienne^ 
lieutenant particulier; Claude Robert, procureur du 
Roi; Jacques Brichard et Nicolas Meraut, avocats gêné* 
rftux» Le nouveau Ghàtelet tint sa sé^ance dans l'abbaye 
Saint-'Germain, à la salle du bailliage, jusqu'à ce qu^e 
ie bâtiment qu'on faisoit à l'ancien fàt aohevé ; alors, les 
deux Chàtelets étant dans un mftme lieu , les avocats et 
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k» procvenrs eurent plus de faoililé d'aller plaider & 
l'audience de l'uti et de Tratre. 

Pendàfit qoe Colbert traraUleit i régler TEUt au de- 
dsB» » la guerre s'était allutnée entre la France et la 
ntaisoni d'Autriche; ks Hollandois y avoient donné lieu 
par diverses choses qu'ils avoient faites cofitre les Rois 
de France et d'Angleterre. Ces deux Rois avoient , par 
le moyen de Madame, fait une ligue contre eux g où le 
prince d'Orange éioit entré» et par le traité qu'ils 
avoicnt signé les ProvinOea^Unies dévoient être . parta- 
gées entre ces troiâ puissances. Les grands progrès du 
Roi Très Chrétien, qui en quarante îours avoit conquis 
quatre provinces ei pris quarante villes, donnèrent de 
l'ombrage au roi d'Angleterre qui se retira de la Kgue 
et devint médiateur. Les conférences furent commen- 
cée» à Cologne et interroiHpoes par l'enlèvement du 
prince Guillaume Egon de Furatembei^, plénipoten^ 
tiaire dé l'électeur de ce nom, le marquis de Grana 
l'ayant arrêté par l'ordre de l'Empereur. Le Pape re- 
noua la négociation , et toutes les puissances intéressées 
dans'cette gu^re envoyèrent leurs plénipotentiaires à 
Nimègue, qui avoit été choisi pour le lien de la nouvelle 
conférence. Charles Colbert y alla pogifcla France avec 
le maréchal d'Estrade et le comte aAvaux. Pendant 
qu 'il étoit à Nimègue , Jean-Baptiste Colbert , son frère , 
traita pour lut d'une charge de président à mortier au 
parlement de Paris , vacante par la démission de Nico- 
las Potier, seigneur de Novien , qui avoit été fait pre- 
mier pt^sident. Dans le môme temps Jean-Baptiste 
Colbert fut fait ministre d'état, et, oubliant sa nais- 
sance et la modération qu'il avoit fait parottre , il se 6t 
traiter de Grandeur. La chaire de coneeiller d'état ordi- 
naire qu'il avoit fut donnée à Claude Lepelletier, con^ 
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seiller d'état de semestre, et Bignou, ci-de?ant avocat 
général au parlement de Paris, fut fait conseiller de 
semestre. Colbert obtint aussi en même temps la survi- 
vance de la charge de secrétaire d*état pour le marquis 
de Seignelay, son fils aine , et de celle de surintendant 
des bâtimeqs pour Jules -Armand Colbert, marquis 
d'Ormoy, son cadet. 

Ce marquis, dont le cœur n'étoit pas insensible à 
Tamour, se laissa toucher aux charmes de mademoi- 
selle de la Sale, fille de qualité, mais mal pourvue des 
biens de la fortune , et cadette de trois sœurs. Ce n'é- 
toit pas une beauté régulière ; elle avoit la bouche un 
peu grande et le teint trop rouge , mais les dents belles , 
les yeux vifs , les cheveux d'un fort beau blond cendré; 
elle chantoit agréablement, dansoit de bonne grâce « 
et son enjouement rendoit sa conversation agréable. 
Gomme elle étoit grande et d'une taille fine, elle étoit 
fort bien en habit d'homme. Le marquis d'Ormoy la 
faisoit souvent venir à Versailles habillée en cavalier, 
et lui avoil même donné une clef du parc , afin qu'elle 
pût l'y aller attendre. Un jour que le Roi avoit défendu 
qu'on n'y laissât entrer personne, elle s'y introduisit à 
la faveur de la qjgf qu'elle avoit ; Bontemps, gouverneur 
du château deVersailles , l'ayant apperçue de loin, la 
prit pour un homme, et^ allant au*devant d'elle, il lui 
demanda comment elle avoit fait pour entrer dans le 
parc. Mademoiselle de la Sale , qui ne s'étoit pas prépa- 
rée à cette rencontre , se déconcerta , et , ne pouvant 
désavouer le déguisement de son sexe , lui dit que sa 
mère vouloit la marier contre son inclination et qu'elle 
venoit implorer la protection de ^ Majesté. Bontemps 
lui promit d'en parler au Roi et de lui rendre service, 
cl le fit en effet. Le Roi eut la curiosité de voir made-r 
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molselle dé la Sale, et alla seul dans le parc avec Bon-* 
temps pour entretenir cette fille. Après qu'elle eut 
conté à Sa Majesté la fable qu'elle avoît composée pour 
cacher son intrigue avec le marqms d'Ormoy» ce prince 
lui promit de s'informer de la chose et d'empêcher 
qu'on ne lui fit violence ; il lui dit que » conome il falloit 
cependant pourvoir à la bienséance de son sexe , elle 
pouvoit aller chez Boatemps , qui lui foumiroit tout ce 
qui lui seroit nécessaire pour s'habiller comme elle de- 
voit l'être, et qu'ajlrè^ diner on la conduiroit dans un 
couvent où elle n'auroit rien à craindre de sa mèpe. 
Bontemps la mena ch«z lui, où elle changea d'habit; 
ensuite on la fit mettre dans un carrosse de Sa Ma- 
jesté, et elle fut conduite par deux gardes aux Bernar- 
dines d'Argenteuil. Le Roi y paya sa pension dura/it 
deux ans, et, ayant su que tout ce que cette fille lui 
avoit dit étoit supposé > il la laissa en liberté de retour- 
ner auprès de sa mère , ce qu'elle fit. Le marquis d'Or- 
mêy, que l'absence avoit guéri delfr^mour qu'il avoit 
pour elle , n'y songea plus , et die fit de nouvelles con- 
quêtes. 

La sœur de Colbert profita mieux de la société et 
de l'exemple des Bernardines; elle s'étoit faite reli- 
gieuse à Port-Royal , couvent du même ordre. Sa piété 
et sa modestie , autant que la recommandation de son 
frère, lui firent obtenir du Roi l'abbaye du Lys, près 
de Melttn;^vl^ fut bénite à Pprt-Royal par l'archevêque 
de Paris , au mois de mai 1677 , et toute M cour assista 
à la cérémonie. 

Le frère de cette abbesse, qui avoit considérable- 
ment augnaenté le nombre des vaisseaux du Roi, songea 
à faire ^ fondre.de l'artillerie pour lui en fournir. Il y 
avoit déjà six ans qu'on avoit établi une manufacture 
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de canon» de fer âam qudques forges do Ntvvmois ; on 
avoit choisi pour cela les plus proches de la ville de Ne- 
fers et de la rivière de Loire* On en espéroit peu de 
chose, parce que , les mines de cette province ne s'étant 
trouvées que d'une bonté médiocre » les canons de fonte 
qui en sortoient étoient incapables de soutenir les 
épreuves que les commissatres du Roi demandent pour 
les recevoir. Deux étrangers et on homme de la pro- 
vince de Daaphiné se présentèrent en 1678 et offrirent 
de suppléer ce qui'manquoit à la bontf^ do métail; ils 
S9 soumirent même à l'épreuVe qui en fut faîte par le 
commissaire Duclos. Tous les canons des étrangers 
crevèrent au premier coup, et ceux du Dauphinois fu* 
rent seuls tires trois fois de suite sans en être endom- 
n^ages. Ils n'en furent pas quittes pour cet essai : Do- 
dos , qui ne pouvoit croire ce qu'il voyoît , fit diarger 
pendant deux autres jours les canons daufins avec le 
plus d'exactitude qu'il lui fut possible, et les trouva 
toujours inébranlj^les , jusque-là que les ayant fait ti- 
rer le troisième jour vingt coups de «uite sans aucun 
rafraîchissement, ils souffrirent cet effort comme les 
autres. Yingt-et-un de ces canons ayant été conduits à 
Brest pour servir aux embarqucmens» les capitaines 
des vaisseaux les éprouvèrent comme 9'ils ne. l'avoient 
point été, après avoir fait crever par les mêmes épreuves 
la plupart des autres canons faits auparavant dans le 
Nivemois, et qui, ayant soutenu les é|fiVlves de Du- 
clos, en avcAbnt été si fort ébranlez qu'ils ne pouvoiênt 
plus résister à ces secondes. C'est le prieur Frantot qui 
a trouvé ce secret ; il a eu quatre frères tuez au service 
du Roi , et il n'a lui-même quitté la profusion des ar- 
mes qu'après avoir reçu plusieurs blessures. D'autres 
personnes d'esprit et de condition vinrent peu de temps 
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ces canoos , et un gentîlhoimne ' de son pays y apporta 
le secret d'une pondre pour purifier les minea. 

Nicolas DesmaretSy fils aine de Marie Colbect, scsur du 
ministre , étoit depuis (fuelque temps premier commis 
de son oncle , quoiqu'il fût dé)à maître des requêtes et 
marié arec la fille de Louis Béchamel, secrétaire du 
conseiL Jean<-Baptiste Colbert, voulant pousser plus loin 
la fortune de celai^ci , lui fit obtenir une charge d'in- 
tendant des finances , vacante par le décès de Claude 
Marin ; il fit aussi nommer Jacques Desmarets , frère de 
l'intendant, ageot du clergé de France , avec l'abbé de 
Beeans, afin de lui procurer par cette voye un évêché« 
Jacque»*NiceIas Colbert, lîcentié de Sorbonne» abbé 
du Bec et prieur de la Charité , second fils du ministre , 
fut reçu ta même année à l'Acadtaiie Françoise à la 
place d'Esprit, en présence de quantité de personnes de 
distinction. Antmoe-^Martin Colbert» troisième fils du 
ministre» qui avoitpris le parti des armes » fui reçu ch^ 
vaKer de Malthe assea j^eutte» quoique d'une noblesse fmrt 
mince » comme il a été dit au commencement dse oe.t 
ouvrage ; mais le crédit du père fit qu'on n'ezamâna pas 
avec riguew ses preuves. Il obtint quelque temps après 
la commanderie de Boncpurt, et ensuite le Roi le fit 
éoïoœl du régiment de Champagnie* 

Marie-Anne Golbert» dernière fille du minîsÉre, 
éfmusa à Sainfc^ermain-en^Lay e » le 12 février 1679» 
Looia de Rochecbouart» duc de Mortemair, pair de 
France, refu en survivance à la diarge de général des 
galères, fils de Louis» Victor de Rochechouart, duc de 
Yivone , pair et maréchal de France , gouverneur de 
Ghampagme et de Brie, et d'Antoinette* Louise de 
Mesmes, fille d'Henri de Mesmes, seigneur de Roissy» 
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second président au parlement (jle Paris , et de Marie de 
La Vallée Fossez, marquise d*Everly. L'abbé Golbert 
fut reçu docteur de Sorbonne au mois d'avril suivant, 
et le bonnet lui fut donné par François de Harlay de 
Ghanvalon » archevêque de Paris. 

La guerre étant terminée par la paix de Nimègue , 
Golbert fit rembourser par du Mets, garde du trésor 
royal, auxoQciers de police, les sommes qu'ils avoient 
prêtées au Roi en 1674 pour subvenir aux dépenses 
extraordinaires de l'Etat, et on donna des rentes à 
ceux qui ne voulurent pas recevoir leur remboursement. 
L'archevêque de Paris , qui voyoit le crédit de Golbert 
croître tous les jours , fut bien aise de gratifier labbé 
Desmarets, son neVeu, et lui donna une chanoinie de 
Notre-Dame , vacante par le décè& de l'abbé Salo , con- 
seiller au parlement de Paris. Gharles Golbert, qui 
étoit de retour de Nimègue , se fit recevoir à la charge 
de président à mortier au parlement de Paris , au mois 
de septembre 1679. Le marquis de Seignelay, n'ayant 
eu qu'une fille , morte en bas âge , de Marie-Marguerite , 
marquise d'Alègre , sa première femme , épousa , le 6 
du même mois, en secondes noces, Gatherine-Thérèse 
de Matignon , fille de Henri , comte de Thorigny , lieu- 
tenant général pour Sa Majesté en Normandie, et de 
Françoise de Luthumières. Le 11, Golbert mena à 
Sceaux toute la compagnie qui avoit assisté au mariage 
de son fils, et y donna un régal ntiagnifique. La maison 
de Matignon est une des plus anciennes ^e Normandie; 
le comte de Thorigny peut compter entre «es ancêtres 
cinq ou six chevaliers de l'ordre depuis le maréchal de 
Matignon , un des plus grands hommes de son siècle. 
Sa mère s'appelloit Eléonor d'Orléans, priiA^esse de la 
maison de Longuevllle ; elle étolt fille de Marie ou Mar- 
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guérite de Bourbon, tante du Roi H^nri IV. Le marquis 
de Seignelay ne s'arrêta pas longtemps auprès de sa 
nouvelle épouse ; il partit en poste peu de jours après 
son mariage , et arriva le 26 de septembre à Marseille ; 
il y visita Tarsenal et fit la revue de huit galères qui 
étoient prêtes à partir, et, après avoir été à Toulon et 
dans les autres lieux de cette province où sa présence 
étoit nécessaire , il alla en Daufiné. Il se rendit à Saint- 
Servais, au-dessus de Saint-Marcellin, sur les bords de 
risère , pour y voir les canons d'une nouvelle inven- 
tion dont î'ai déjà parlé , après quoi il revint à Paris 
par Lyon. Pendant le séjour qu'il fit à Toulon , il y éta- 
blit deux compagnies de cent hommes chacune , qu'on 
nomma soldats gardiens des vaisseaux, l'une conmian-' 
dée parle capitaine du port et l'autre par le chevalier 
de Levy, aide-major des armées navales de Sa Majesté. 
Ce dernier composa la sienne de cent hommes choisis 
qui avoient servi dans la marine , entre lesquels il y 
avoit vingt'Cinq sergent, vingt-cinq caporaux et cip- 
quante soldats, qu'il fit tous habiller très proprement. 
Le président Golbert partit en même temps pour aller 
^ Munich négocier le mariage de la princesse de Ba- 
vière avec ^monseigneur le Dauphin. Pendant son ab- 
sence , Jean-Baptiste Golbert ayant reçu le double de 
la nouvelle que son frère avoit envoyéef au Roi de la con- 
clusion de ce mariage, et que Pomponne, secrétaire 
d'état, ne lui avoit pas encore appris, parce qu'il étoit 
allé chez lui à la campagne où il faisoit bâtir, Golbert 
en fit compliment à Sa Majesté , qui fut surprise de n'en 
avoir pas recule premier Tavis ; et lorsque Pomponne 
vint lui en parler, elle lui dit qu'il pouvoit s'en retour- 
ner chez lui' puisqu'il y avoit tant d'affaires , et qu'elle 
mettroit un autrç à sa place qui auroit plus de soin de 
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faire sa charge. Oo a cru que le prësideot , d'intelUgeooe 
avec soD frire, lui avoit dépêché un courrier qui éiolt 
parti avant celui qui avoil porté la nowelLe à Pomponne» 
pour faire lomber ce miaistre dans la disgrâce e4 faire 
que le pnëeident profitai de sa dépouiUe. Jean-Baptiste 
Colbept ayant lobten^i cette charge pour son frère ^k fit 
les (onctions pendant son abaemce. Le g^and accable- 
ment des affaires dont il étoit chargé lui fatigvoit tel* 
lement l'esprit qpe» tout sériieiux qu'il étoit, il fit on 
)our une turlupinade pour se délivrer des importooite^ 
d'une feiOMne 4fi grande qualité qui le pressoit de hit 
accorder une cho^e qu'il ne )ug6oit paa faisable. Cette 
dame , voyant qu'elle n'en pouvoit rien obtenir, se jette 
à ses pieds dans la salle d'audience en présence dft plus 
de c^nt personnes , et comme elle lui di/ioit, foncent en 
larmes : c Je prie votre grandeur, au nom de Dieu, de ne 
me refuser pas ceitte grâce , » il se mit en même Ibemps i 
genoujL vis'>>&^ vis d'elle , et lui dît mr le même ton plain- 
tif : < Je vous conjure, au nom de Dieu , Madame, de me 
laisser en repos. » . . 

François de Kozel de lledavy de Grancey, archevê- 
que de Rouen» ayant demandé un coadjuteur pour par- 
tager avec lui les soins de son dioçibse, Jean^Baptiste 
Coibert obtint du Boi la nomination à cette dignité 
pour l'abbé Coibert, son fib. Pendant que cet ajl^bé 
envoya à Aome pour avoir ses bulles , le duc de Morte- 
mar, son beau-frère , partit poiu' aller visiter toutefi les 
cours d'Italie ; il commença par celle de Savoye , d'pji 
il passa à Parme» puis à Modène , et ae rendit ensuite i 
Bologne , première ville de l'Etat ecclésiastique, pu il 
reçut de grands honneurs du cardinal GuaMaldi q|ii en 
étoit légat; il visita le grande-duc à Florence, et éi^nt 
arrivé à Borne, le pape Innocent XI lui fit un accueil 
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très faforabk» en considératioD du maréchal d«c de 
Viyonne , son père, qui avoit été généralianme des ga- 
lères du Sain^Siége en Candie. Le mar^pis de Seigne- 
laj, de son eôté, ne fut pas plus tôt revemi de Provence 
qu'il alla à Rochefort , 'à Bordeaux ei à Bayonâe pour 7 
donner quelques ordres» et accompagna le Roi lorsqu'à 
visita les côtes de Picardie. Sa Majesté commença par 
leportd'AmUeleuse, dont il examina la situation avec le 
marquis deVauban» maréchal de camp. Elle alla ensuite 
ao port de MVissan; qui est à deux lieujli du premier» et , 
après avoir visité les fortifications du fort de Malon » ar-^ 
riva à Calais » d'où elle revint à Versailles. La )oye que 
Jean-Baptiste Cotbert avoit de voir toute sa famille ftiire 
si bien sa cour fut modérée par la i(|Étorelle qu'il reçut 
de la jàoTt de sa sœur» qui étoit abl^Ee du monastère 
de Sainte-Claire de Reims et qui fut extrêmement* re- 
grettée des religieuses qui étoient soos sa diredien. 
Comme le Roi persistoit toujours dans le dessein d'ex- 
tirper Ifiérésie, il fit» par les conseils de Colbert, «n rè- 
glement pour les fermes > dans lesquelles il vent qu'A 
l'avenir les seuls caUioliques pussent être admis» aussi 
bien qu-auX'8ou»>fennes» et leur défend de se servir pour 
la levée des demers d'aucuns directeurs» commis 00 au* 
très, qui sment de la religion prétendue réformée. L'abbé 
Colbert ayant reçu ses bulletf fut sacré en l'éf^se de Sor*- 
bonne archevêque titulaire de Car&age par l'arehevèque 
de Rouen» doiit il étoit coadjuteur». assisté des é«A(|toes de 
Bayeux et de Liiieux ses sufiragans ; il partit ensuite 
pour aller prendre possession de sa coadjutorerie » et 
arriva à Caillon» acccMnpagné du coad)uteu)r d'Aries » 
deTévéque de Liiieux et de l'abbé deGrignan» nommé A 
révèehé d'Ëvreux. Ils y furent tous reçus avec beaucoup 
de magnificence par l'aii^evèque de Rouen» à qui cette 

II* SÉRIE» T. IX. 9 
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oAiaiMm ftppartMoil s il y fui eompliiMiité par Louis Le 
Bl^uc, iateudaut de U giuéralité de Rouen » el par 
lleeoeraoy» grand^malM^fi des «aux et lorMa. U en par- 
tit le leQdeiDaîa aprài loîdy avec TéTèque de UEiem, et 
étaat anfvé sur les ciuq heures au port deSaïut-Ouen » 
il y trouva plus de trente de ses ehanoioes et plusieurs 
personnes de qualité qui étoient allées au devant de lui. 
Il ]»ncontra ensuite Claude Pelot » premier président du 
paiement » et pliuûeura des plus considérables des au^ 
trea cQiiipagnies;IQ|ai lui avolent tait uACLOûniége déplus 
de cinquante carrosses |usquea dans soia palus atchié^ 
piecopal. Le 28 de septembre iOSO , après avoir donné 
audiaace^ux députez du chapitre , il se rendit 4 Saint- 
Heibland , où iMM^J^açu par le curé de la paroisse. Il y 
quitta sa chaussure , et s'étant mia en roohet et en ca- 
malt » il s'avança les pieds nuda vers la cathédrale , ac- 
ooB^iagné des i^rieurs et religieux de Tabbaye de Saint- 
Ouen, tous en ohi^a» les anciens et les réformes 
ayaaè diaoun leur prieur. Il trouva le passage» depuis 
celle iMvoiftse jusqu'à Notre-Dame $ natié , el fut reçu a 
la porte de Féglise par Bretel de Gremonville, doyen du 
chapitre» et par tous les idianoinea et chapelains revêtus 
de riches chapes^ Aprèa que oa dégren eut présenté de 
l'eau bénile et donné la cmix è baiser au €o«d)ut^ttr, 
le prieur des anoiens de SBtet^Oaea^ s'adoeasant i tout 
le clBspitee ^ lui dit : « Nous vous donniina noire aroh%- 
véqu^Ewai^» vcois noiMi le ««adcea jnort* n II pçM*la ainsi 
paoee 4ue 1^ arcbevéques de lUuen , apràa leur décès, 
sont exposes en parade à fiaint^kieo avant leur enterre- 
ment. Celle cérémonie acbevéor kdayett» lui présen- 
tant son église ; lui demanda sa prolaofiôn et luiiit faire 
le germent aoceniumé sur lts*Bvaa^ea» Le coadjuteur 
reprit sa. chaussure à l'aulol^de Saint^Pienre , après 
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av^ir offert un éea d'or-à Taiitel d«8 Vcrai. Enfin, ayant 
été reçu dena le diapilre comme c|^anoMM et coudait 
daofi la chaîrQ pontificale du cbœuv rr-r^ arehefèqu^^ 
il entendit la meu^ qui fut chantée en maai^Qe; et à Tis* 
sue il kaita Ioqh^ chapitre à troîa tables qui forent 
ser?ie9 avec aotant de d^icatesse que de profusion. 
Jeap^Baptiate Coibert, père de ce prélat, aj^anal aoccmi-. 
pagné le Roi à son voyage des Pais^Bae , fut attaqué 
d'une fièvre maligne dont lee accès ^ient do quhiie 
heures^ et guéri par k quinquiaa que le m4decin an^ 
glois'avoii préparé^ ice qui jait oe remède en vogue. Le 
noarquis^j^ Torsy, fils de Cbiirle$ Golbert » secrétaire 
d'élat , sojatiot à peu près dans le même temp^des Hlè- 
ses dédiées au Roii qu'il présenta A toute la fannHe 
royale dans des cadres magnifiques. €e monarque y 
étoît représenté donnant d'une maia la paix Ji P£u« 
rope ; elle èloit armée pour d/signer sa puissai^ , et 
la tbiare et les clefs qm éicûenA aup(vès d'elle mar- 
quoîeot que c'étoit TEnrope chrétienne. Gomme le -Roi 
avoit donné ceUe paix apoès anoir tevraasé la Discorde 
et \a fureur de la «Guerre, il tencit Tone et l'aolfis soofS 
ses pieds, pendant que de l'euh^e main il a^rèloit la 
Victoire qui lui montroât. de nofureiiux triomphés è ae- 
quérir. Le foudre de Sa Majpslé éloit entre les main»de 
l'Anaenr et de la^bix,ot cette Paîx étoit suivie è^t*/L- 
bondaace» de la iBagnificence et 4e I« TranquillitéiOn 
voyoit la Gloire au^deesas du Roi Im meltoe 4Mae cou- 
ronne siir la tète , et l'Amour de l'SmmortaMié , qui en 
tenoît «ne autre | paroiasoit tout prêt à* l^en ^eom:^- 
ner ; dernèrç la Gloipre étoit la Piété et U Douceur y fort 
empressées. i fennep le temple de'^ami. La Reneoimée 
qui èkôrt As l'autre e*èé dép]||oit4e guidon que tenolt k 
Victoire , pour Caire lire ce qu'elle nvoit pilUié avec sa 
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trompette. La Philosophie étoit au-dessous» représentée 
par une femme vénérable à qui la Nature faisoit.part de 
tQps ses secr^; cette dernière paroissoit en bas sous 
la figure* d'une autre femme couroiipée du cercle du 
zodiaque, ayant aupnès d'elle un lioiiJfymboIe du feu, 
d^ft fruits et des animaux féconds pour représenter l'hu- 
mide , et un vautour dévorant un autre oiseau pour si- 
gnifier le retour de toutes choses , la Nature le repro- 
duisapt par sa d^truction. Tout cela se vo^oit par le 
moyen du. flambeau que l'Amour de la Sagesse tenoit 
entre ses mains. Cet Amoui^faisoit eonnoltre au Roi les 
beautez de la Philosophie^ de laquelle il dépl^oit aussi 
le manteau» dont les plis éloient comme autant de de- 
greiz qu'il falloit monter pour arriver au comble de la 
sagesse; ce même Amour représentoit aussi le génie de 
cehii qfj^ soutenoit la thèse. 

Jeai^Baptiste Golb6r\» qui s'appliquoit toujours avec 
soin à tout ce qui regardéit la marine » fit travailler à 
Versailles à la constmation d'une frégate d'un nouveau 
dessin » approdiant néanmoins de la fabrique anglaise» 
sur laquelle on prétendoit avoir rafiné» tant pour la 
matière que pour l'assiette » pour fan*e bien porter les 
voiles et la rendre légère » quoique ichargée de beaucoup 
d'aitiUerie. Cette frégate » qui n'avoit que trente pieds 
de quille » étoit néanmoins percée p|uir soixante pièces 
dfi canon. La eopstrucftion de cette frégate fut mise sous 
la direciion.du chevalier de Touryille » aujourd'huy ma- 
réchal d^ France; dUedevoit servir de modèle pourcel^ 
1q^ qu'on bàtitoit è l'avenir» en cas que l'exécution de 
ce dessin réussit^ ce qui ne manqua pas d'arriver» et 
leoeMnecce auginenta tellement que» dans un mois» 
en 14Mi » on fil partir.de j|j)|kint-llalo soixante^cinq na- 
vires» tous bien équipez» pour aller en Terre-Neuve à 
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la pèche des morues. Le moindre étoîi de cent cin- 
quante tonneaux , sans compter aucuû H ceux qui fai- 
soient le commerce du Le?ant» des Espagnes et de^in- 
des-Occidentales » et dix. qui étoient sûr le chantier. 
Saint-Malo est une petite ?iile de Bretagne, bâtie sur un 
roc qui en rend la situation merveilleuse, et dont la 
garde est commise aux habitans i cause de la dUbité 
qu'ils ont toujours fait parottre pour leur prince. Les 
soins de Gglbert pour la mariné ne se bornèrent pas au 
seul commerce ; ils rendirent les'annes du Roîaaussi 
redoutables sur mer qu'elles Tétoient déjà sur terre , 
comme on peut le voir par le voyagé que fit le duc de 
Mortemar, au mois de juin 1681 » avec les gajèivs de 
Sa Majesté. A peine parut-il devant Maillorque que les 
corsaires de cette lie rendirehHous les Prançoi^^'ils 
avoient pris, suivant l'état qu'en avoient dressé les dé^ 
putez de Marseille , et ils donnèrent de l'argent peur 
ceux qu'on ne put trouver en nature. Lorsqu'il fut de 
retour à Marseille , il y laissa les dix gi^lères qu'il com- 
mandoit et se remit incontinent en m«r avec dix au- 
tres. Il y donna la chasse aux corsairea^et, ayant assuré 
par ce moyen le repos de la Méditerranée, il ne son- 
geoit qu'à revenir de Corse à Marseille lorsqu'il ren-> 
contra devant Ligourne le comte de Stirum, contre- 
amiral- de Hollande , qui escortoit au Levant un convoy 
de neuf navires marchands de vingt-cinq à quarante 
pièces de canon , avec deux vaisseaux de guerre montez 
de soixante. Ce comte ayant refusé de saluer la Réale , 
le duc de Mortemar résolut de l'y contraindre; les ga- 
lères se mirent d^abord au vent de tous les navires qui 
étoient à la rade; et il fit prendre haleine aux chiour- 
nies, qui étoient venues à la rame de Porto-Ferrato à Li- 
gourne , pour attaquer ensuite les navires qui se trou- 
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votent au vent^our ks brûler et ks roBYevser mut ]e& 
autres ; mais »f uÉ «mpèdié d'exécuter son dessein par 
Tairkée d'une felouque de la ville » sur laquelle éloit le 
capitaine du port, qui lui dit que les HoUandois étoieni 
résolus à se mettre à leur devoir.; et enfin , après plu- 
sieu]^ allées et venues , il fut arrêté que le comte de Sti- 
ruqi^'roit saluer la Réale dâ neuf coups et qu'on ne^hii 
réf ondri(Ht que de deux : ce qui fut exécuté* Ce n'étoit 
pas ^^ulement sur la Méditerranée que k pavillon du 
Roi i% rendoit redoutable ; le chevalier de Béthune » ca-* 
pitàiue d'ane £régafe nommée la Mu^e , étant parti k 
*2Z )ttîn du Fort-Liouis pour aller rejoindre k chevaUer^ 
de C^Aleau-Regnaut, rangea la cdte juaqu'à k rade de 
Cascais» distante de |«^Jt lieues de Lisbonne; il y 
mouaUâ lo i*' juillet et^j^pareilla k lendemain», sur ce 
qu'il apprit que k capitaine Bart^ qui coimn«nido»t deui; 
frégates de Dunquerque armées, en guerre » venoit de 
prendre un vaisseau des corsaires de Salé » et qu'il y en 
avoit encore 4Jin autre de seiae pièces de canon dans la 
c&te de Portu^L Le prettier vaisseau que Bart avoit 
contraint d'échouer étoit m<»nté de cent trois Mores , 
qui s'étoknt jetiez â t^fe et que le prince régent lui 
fit livrer depuis ; k neveu du gouverneur de Salé et quel- 
quei»-uns deB plus eonsidérabks de la vi|k étoient péormi 
eux; il y avoit dix-huit ebrétiens qu'on remit en liberté» 
Sur cette nouvelle» le chevalier de Béthune rai^fea la 
côte de Portugal jusqu'au k du même mois de juillet» et 
découvrit» environ le» dix heures du matin» un vaisseau 
à la hauteur de quarante degrez mx sudrouest des Ber- 
linguea » à la distance de cinq à six lieues* Il lui donna 
la chasse jusqu'à huit heures du soir» et » se trouvant un 
peu trop proche de terre » il fit revirer le bord au large 
jusqu'au lendemain sur les quatre heores et demie du 
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matin. IL aperçut ce Taîateao qoi raDgaok la tevre et 
donnoit ohasia à uae «aratelle portugaise qu'il abcm^ 
donna, k voyant courir sur lui ; il tAcha'd'écliaper, et, 
ne pouvant plua se dispenser de se battre ou d'éohouer 
à la eéte , il prit ce dernier perti à deux heures et demie 
après midi* Avant que de s'y résoudre , il tira dix ou 
dowie coups de canon sans qu'il en vint aucun jusqu'à 
la frégate ; ainsi ib furent contraints de donner veot ar« 
rière à latcdle, à cinq lieues au sud un peu ouest de 
Montagne I et dès qu'ils furent bout à terre ils s'y jet» 
ttoJsnttoos» à l'exception de dy^^uiît ohré^ns qulh me- 
noient esclaves» Le chevalier de Béthune, qui avoit fait 
mouiUer l'amehre A sept brasses d'eau , fil mettre .eu 
mer son canot ; Denoy» un des lieuteBOM de la frégate, 
s*y embarqua avec mek on sept gardes de matîne, pour 
voir s'il ne seroit point resté quelques Turcs dans le vais- 
seau échoué ; mais ils s'étoient tous sauves, au nombre 
de cent vingt:cinq* Après que le canot fut parti , on mit 
aussi ]« chaloupe en mer ; le baron des Adrets » liei||e« 
nant , le chevalier de Bknat , enseigne , et le chevalier 
de la Barre s'y embarquèrent avec quelques soldats 
pour aUer joindre Denoy qui élioit dé}à monèé A bord. 
On examina sien pourroit sauver le navire , mais la mer 
étoil A grosse et il avoit tant touchée A terre qu'oa vil 
bienMt qu'il n'y avoit aucun £eu de l'espérer. Comme 
on n'y trouva que les chrétiens , k baron des Adrets, le 
chevalier de Bienac et quelque^ gardes de marine se 
firent descendre A terre pour voir s'ils ne ponrroi'ent 
point repreMhre quelques-^ons des Turcs qui s'étoient 
sauves. Pendent œ temps , Denoy et le chevaUer de la 
Barre restèrent dans le vaisseau poUr tâàicer de le brû 
1er, et, ne pouvant en venir à bout, ce dernier se remit 
dans k chaloupf pour conduire dix François d^s la 
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frégftte et eo asoener le oaaitre caiionier» afin qja*wec 
des feux d'artifice il mit le iea au vaisseaii ; mais il leur 
fut impossible t)e monter i bord tant il étoit renversé ; 
il fût tout brisé un moment après » sans qu'on en pût 
sauver que les jiavilUms. I>enoy» qui étoit dedans, se 
}etta à terre avec six ou sept qui ne l'avoient point quitté, 
et le chevalier de la Barre, n'ayant pu approcher pour le 
repr^dre , s'en retourna dans son bord avec la dia-^ 
loupe. Deux jours après, le ehevaK^ de Béthune alla 
demander à don Pedro , prince régent et aujourd'huy 
Roi de Portugal , les cent vingt-^inq Turcs qui , ayant 
yeiïé leurs armes à la mer, s'étoient dispersez comme ils 
avaient pu dans les terres , et ils lui furent rendus. Le 
marquis du Quêne , lieutenant général des armées du 
Roi , ayant donné la chasse à quelques vaisseaux corsai* 
resde Tripoli, les obligea à se retirer dans le port de 
Chio, où il les canona. La forteresse ayant tiré sur sa 
flotte, il la ruina presque entièrement avec son artillerie. 
Lei^corsaires offrirent de rendre pour rien trois cents 
esclaves françois pour acheter là paix , et ils furent enfin 
'Contraints de les remettre tous entre les mains du mar- 
quis du Quêne. Il fut stipulé» par le traité* fait avee le 
divan de Tripoli ; que tous les François embarquez tant 
sur les vaisseaux de son escadre que sur ceux qui étoient 
sortis cette année de leur, pof ^ seroient mis en liberté; 
qu0 le vaisseau du capitaine CourCillier, pris sous la 
bannière de France , et qui étoit alors dans le port de 
Chio» armé de seize pièces de canon , seroit rendu» avec 
les agrets, les armes, les munitions et son équipage; 
que le vaisseau l'Europe , pris sous la bannière de Mail* 
lorque , et qui se trouvoit aussi dans le port de Cbio , 
demeureroit en dépôt sous l'autorité du capitan-pacha, 
avec'i|Bs 9grets et ses armes , jusqu'à cg qu'il eût été dé-^ 
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cidé s'il devoit passer pour fraoçois ; que les vaisseaui 
de Tripoli De pouirpient fisiter aucun bâtiment négo- 
ciant sous la bannière de France» nr toucher aux. per- 
sonnes » au vaisseau ni aux marchandises, pourvu qu'ils 
fussent porteurs d'un passeport de l'amiral de France; 
que tous les étrangers qui se trouveroient sur les vais- 
seaux françois seroient libres et assurez en ieurs.person- 
nes et leurs biens , conmie aussi tous les François qui 
se trouveroient embarques sur des vaisseaux portant 
banmère étrangère, quoiqu'ils fussent ennemis ; que les 
prises i^rançoises qui seroient faites par les ennemis ne 
pourrpient être vendues, non plus que les esclaves, dans 
aucuns des ports du royaume de TripoU ; qu'il y seroit 
établi un consul frahj;ois ; qu'aucune prise ne pourroil 
être faite sur les côtes de France qu'en la distance de dix 
milles, • 

Jean-Baptiste Desmaretsde Vaubourg, frère de l'in- 
tendant et de l'abbé , et neveu de Colbert, fut récom- 
pensé des soins qu'il prenoit de soulager son oncle dans 
le ministère ; il lui acheta une charge de maître des re- 
quêtes, vacante par le décès de Pierre Forcoal, et l'y fit 
recevoir quoiqu'il ne fût âgé que de vingt-cinq ans. Il 
ëtoit entré daps le parlement de Paris â l'âfs de vingt- 
deux ans« Il épousa ensuite la fille de Voisin , aussi maî- 
tre des requêtes, qui avoit eu ^cessivement les inten- 
dances de Pieai:die , de Normandie et de Touraine. La 
cérémonie de ce mariage se fit dans l'église de Saint- 
Benoit , et le festin de la noce chez Daniel Voisin , con-r 
seiller d'état, qui avoit été prévôt des marchands, on- 
cle de la mariée. Vousy, quatrièmeirère de l'intendant, 
après avoir été lieutenant, puis capitaine de vaisseau , 
fut £ait capitaine aux gardes. Il avoit encore deux frères, 
dont l'un mourut en Candie et Tautre périt sut* la m-cr. 
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Il a aussi trois scfeurs : deux religieuses à Notre-Dame- 
<le-Sôî690ss , et l'autre mariée avec A^oidré Jubert de 
Bouviile, maître des requêtes, qui depuis a eu Tinten* 
danoe de Limousin; mais, pour avoir trop appuyé le. 
lieutenant général de Limoges accusé de concussion, il 
a donné lien de croire à toute la province qu'il patta* 
geoit lebutin avec celui qu'il protégeoit. Le Roi , étant 
venu d Paris le 16 décembre 1681, visita la Pépinière 
des Maisons Royales , qui est au Rople ; il al}a ensuite 
au Louvre , où il vit son cabinet de tableaux, et de là à 
sa bibliothèque, rue Vlvienne, où le coadjuteur de 
Rouen lui montra les Kvres les plus curieut, le cabinet 
des médailles antiques et modernes, et les agathes gra* 
vées. Sa Majesté entra aussi à rAqedémie des Sciences , 
au laboratoire de chimie , et à llmpiimerie des taîUes* 
douces , et témoigna être fort contente du bon ordre 
que Golbert meltoit à toutes ces choses, qui étoient com^ 
mises à ses ^oinn. Le marquis de deignelay' partit en 
même temps pour aller à Dunquerque, pour y faif« des 
épreuves de quelques 'machines d'une invention nou^ 
velle dont le succès faisoît espérer de grands avantages 
en temps de guerre. La frégate d'échole » institoée par 
ses ordre»«p6ur l'instruction des jeunes offi^ers des 
vaisseaux du Roi et des gardes de la tnarine, fut désar-> 
méê par le chevalier ^ Bret de Flacourt qui l'avoit 
commandée, et avec laquelle il avoit parcouru pendant 
six semaines les cdtes de Rochefort. Sa Majesté le fit ca« 
pitaine des gardes de la marine qui étoient de ce côté-» 
là. La terreur qu'avoient portée les galères du* Roi sur 
toute la Méditerranée obligea .Mula^Ismadl ^ Roi de Ma- 
roc , à envoyer des ambassadeurs à Sa Majesté. Mula4s-^ 
maël est frère de Muley-Arxid , qu'on nommfDit Roi de 
Tafilet. Cet Etat est asses grand ; il fait partie de l'an- 



cienoe Nuniidi« » aaîonrd'tai BUedulgerid , et est situé 
entre Fex et la Médtlerrsliée. Ce Roî de Tafllet» l'on des 
plû^grands cotiMpiépans d'Afirique • faisant faire un )our 
le» manéi!^ à son cheral , donna de la lête contre ane 
kranehe de figuier ; ce coup fut mortel , et il en mourut 
quelque temps après ; d'êÊl^féB disent qu'il fut empoi- 
aovkui p9(r nne de §e3 coneâbines. Quoi qu'il en soit» 
lorsqu'il fut près d'expirer, ¥[ mit son épie » qui est la 
marque de la royauté, edtreJes mains de Mula^Iamaêl» 
son frère . lui disent que les deui flisy dont l'un n'avoit 
que quatre aM et l'autre trois • ^ient incapaMes de 
soutenir le poids du royaume» et qu'il préfojoit que 
tous les pays qu'il Venoit de conquérir se rérolteroient 
aprCMa mort» Ce qu'il av<tit pré<fit arriîiT; les peuples 
prirent les irmes » etHula » s'étant mis à la tète des nè- 
gres et de quelques autres troupes » se vit obligé de Con- 
quérir de nou?eau ks royaumes de Fez et de Maroc • les 
souTerainetez deTetoidksdD»*âe ^iX d'Arcassan» et une 
partie du royaume dé Sus. Les pays de son obéissance 
sont peuplez de gens ramassez de di? erses nations » dont 
les principaux sont Maures » issus des anciens Sarrazins » 
et habitent dans les villes ; lés Barbares demeurent dans 
des maisons couvertes de chaume » aux grandes monta- 
gnes ^d'Atlas qui tra?ersent tout le pays; les Alarbes ou 
Arabes tiennent la campagne et sont dirisez par tri- 
bus* lie -chef ou ancien de la jace est le commandanFet 
s'appelle checq ou capitaine ; ils pai^ent toute leur vie 
sous des tentes faites acrec de la laine et du poil de chè- 
vre» et habitent dans des plaines par adouards. Un 
adouard est un assemblage de quarante ou cinquante 
tentes élevées en rond ; une tribu « suivant qu'elle 
est dev«au€i|nombreuse» aura quelquefois cinquante 
adouards. Mula-Ismaël joignit encore à ses conquêtes la 
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Mammorre, place sur la mer Ooéane, qu'il prit sur les 
Espagnols » et Tanger» ville capitale delà; Mauritanie Tin- 
gitane » que les Anglois furent contraints de lui al^an- 
donner. Il est de la race de Mahomet» surnommé Ché- 
rif » et en a le nom dans son cachet en langue arabique, 
ainsi que celui du Sauveur Hu monde» que les Maures 
nomment Gydy Nayssa et qu'ils connoissent seulement 
pour un grand prophète.^1 y a encore dans ce cachet 
leur nom de Mahomet» fondateur de leur religion» et 
celui de Dieu. Leur loi leur d<élfend d'aroir d'autres ar> 
mes » et il ne leur est pas p'ermis de prendre aucune fi- 
gure».de quelque façon que ce puisse être. Ils prétendent 
être les seuls qui suivent la véritable religion de Maho- 
met» et disent qu'elle a été commencée par Jésus- 
Christ» qu'ils font le premier dé tous les Maures et le 
premier qui leur ordpnna l'habit qu'ils portent. Us n'ont 
ni or» ni argent» ni soie» et ne sont vêtus que d'une 
étoffe de laine qui fcup) entoure* deux ou trois fois le 
corps » ayant les bras et les jambes nus ; ils appellent cet 
habillement une hocque » et l'étoffe en doit toujours être 
blanche. Ils observent aussi religieusement leur loi 
pour le manger que pour les habits» et ne se nourris- 
sent d'aucune viande que des bêtes tuées par ceux de 
leur secte. Celui qui la tue en présente la gorge du.côté 
de la Mecque» et après avoir dit : « Mon Dieu » voilà une 
vidlime que je vais vous immoler ; je vous supplie que 
ce soit pour votre j^us grande gloire que nous laman-* 
gions»» il lui coupe la gorge. Quand ils veulent faire leur 
«ata ou prière, ce qu'ils fontcinq fois le jour avec grande 
exactitude» ils seiavent les pieds et les jambes jusqu'au» 
genoux» et les mains et les bras jusqu'aux coudes; 
puis» s'étant assis à terre, la face vers le soliUI levant» iU 
invoquent leur Cydy Mahomet, et ensuite CydyBeliabec, 
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qu'ils disent èlre saint Augustin, et plusieurs autres. Us 

mettent même parmi kui's ^^i^^ Cy^l? N^y^^» c*^^^ '® 
nom qu'ils donnent au Sauveur du monde : ils le croient 

né d'une vierge et cfnçu par le souffle de Dieu; mais 
ils ne peuvent comprendre que ce souffle soit le Saint- 
Esprit, et par conséquent qu'il y ait trois personnes qui 
ne siHelat qu'un Dieu. Mula-Isma^, voyant que l'esca- 
dre de six vaisseaux commandée par le chevalier de 
n f • • , 

Cliâteau-Regnaut» en demeurant devant ses ports, avoit 
ruiné tout son commerce , résolut d'envoyer un ambas- 
sadeur à Sa Majesté; il donna celte commission à 
Hadgi Meheme^-Thummin*, gouverneur de Tetouan, 
qui s'emb^irqua sur le vaisseau que commandoit La 
Barre dans l'escadre du chevalier de Ghàteau-Regnaut. 
Il aborda à Brest , où il attendit les ordres du Roi qui 
étoit alors à Strasbourg; il revint ensuite à Paris par les 
villes de Vannes .^ Nantes » Angers, Saumur, Blms et 
Orléans. Il fit voir sur toute sa route, par ses reparties 
vives, qu'il n'ayoit pas moins de galantelie qu^ les an- 
ciens Maures. Il faisoit à chaque ville une reine et une 
ambassadrice ; un jour, une dame qu'il avoit fait reine 
de Maroc, témoignant élre jalouse et se plaignant qu'il 
contoit a^s cesse des douceurs à celle qu'il avoit nom- 
mée ambas^drice, il lui répondit sans s'embarrasser : 
« Vous êtes jl;^ Reine ; je ne dois plus que vous admirer 
et me taire , > et continua sa conversation avec l'ambas- 
sadrice. Une autre dame blâmant la coutume de ceux 
de son pays, qui prenoient un grand nondbre de fem- 
mes : « Si élle/s étoient faites comme vous-, dit-il , nous 
n'en prébdrions limais qu'une. » Le Roi, après lui avoir 
donné audience, nomma Golbert de Groissy, secrétaire 
d'élat , et le mariquis de Seignelay pour iècouter ses pro- 
positions; il conclût un traité de commerce, et partit 
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content de la France et charmé de la grandeur du Roi. 

Jean-Baptute Colbert, avoit jpria »oin d'Avancer 
EdouardJrançoia Celbert auMÎ liito^ que ms auti>ea ^* 
res; il lui avoit fait épouser eni£|8 Marie^agdaleine 
Bauirui fille d^ Guillauipe. Bautru, comia de Serran, 
chancelier de Philippe de France » duc d'Orléans , frère 
du Roi » et lai «voit {ait aàieter le comtâ de Haulei^ier ; 
il lui avoit procura la ûharge de cupitaine-lieutenant 
de la seconde compagnie des mouaquetair^ de Sa Ma- 
jesté » celle de maréchal de camp* puis dç lieutenant 
général, eiepfin il lui* fit donner an HMfis de may i6Â2 
le gouvernement de Tourn^y, CVat une, place très forte, 
défendue par un château qu'on dit avoir ^ bâti par 
les Angloûi; elle est sur TËscaut, et cafÂtaJe d'un petit 
pays appelé Tournaisia* Outre TégUaç cathédrale do 
N4>tre»Dame , qui est trèa belle > elle a dix paroissea ,^ 
deux abbayes» et diverses aut^am^^ona religieuses. 
L'empereur Gharles-Quint la prit en- 1621 aux Fran- 
çois qui, s'en JUoient rendue maîtres tfois ans aupara*- 
vant. Sa Majesté Vavoit. priae en 1667 » et elle lui fut 
cédée par le traité d'Aix-la-^Chapelle, comme nous 
l'avons dit# Cette ville est 'irè$ ancienne ; l'évéque est 
suffragant de Tarchevèqua de Cust^uray^ • .. j 

Les corsaires^d'Alger n'ayant pas profité ^e rei«mple 
de c&ooi de Tripoli, le {Uii y. emoyalemarfÉi» du.Quône 
avec Afin eaeadre. Ce marquis partit du port de, Toulon 
le 12 juillet IdSS ; il joignit à Yviça , le 18» les galères 
qui )'y attandoîent, ek te 28 il mouilla devant Alger, 
où lesi galères ari*èt^eût un londre qui j^GDitdea pro« 
visioAS à cette ville» et qu'elles avpîei^ furises ter leur 
route. Le marquis du Quéne fut ^oint à la rade par quejr^ 
ques vaisseaux de guerre , et par las fidiotes déclinées 
à )etter de» bombes. Par cette jonction , Tarmée navale 
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se trouva composée de quîiue galère^^^e cote vais- 
seaoji de guerre • de cinq galiotas » de deux brûlots » 
et de trois barques années, sans compter les 41ùtes 
et les autres bfttimens charges de munitions. La côte 
d'Afrique se courbe en cet endroit et forme la baye 
d'Alger ; la ville est située dans la partie de la côte qui 
s'étend du midy bu septentrion, et ainsi cette ville re- 
garde rorient. Elle est bâtie aur la pente d'une monta- 
gne , en sorte que de la mer on en découvre toutes les 
maisons, qui sont couvertes en terrasse et blanchies 
partout, ce qui en rend la vue fort agréable. Elle est 
forlijGiée de bonnes murailles et de quantité d'ouvrages 
irrégqliers tous de figures dififérentes* Le haut de la ville 
est occupé par le cbftteau où le hacha fait sa résidence ; 
les fortifications qu'on voit le long de la mer sont mu- 
nies de plus de cinquante pièces de canon. Le port. est 
situé vis-à-vis le milieu de la ville , et couvert xlu côté 
de la met par une petite lie fortifiée de plusieurs ouvra- 
ges et d'environ cinquante pièces de canon. Au bout de 
rtle, du côté du nord, est la tour d\i Fanal, avec encore 
vingt-sept pièces de canon en trois batteries. L'Ile est 
jointe il la ville par un mole qoi couvre la port du côté 
du nord, et U astfermé par une chaîne du côté du sud* 
Hors de la ville, environ mille pas du côté du nord^ il y a 
un fortin aur le bord d^ la nier , appelé le fort deis An- 
gloi^, muni 4e dix ou dôme pièces de c^on*.Plaa près 
de la ville ^t le fort Babalouet» avec quinxe pîéef s d'ar- 
tillerie; au midy de la mémei ville, et près de. la mer, 
est le fort de Babacisan , oii il y a dix ou douse pièces* 
tl y a encore un fort si|r le s<imme( de la.montvtgne , 
appelle le fort de l'Ëmpweur, a cau^e que. Charles- 
Quint y campa dans le temps de sa malheui^euse entra- 
prise contre Alger, en iôH* Ainsi on étoit obligé pour 
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canoner AlglF; de s'exposer au feu de plus de cent 
soixante pièces de canon* dont quatre-vingts étoient 
depuis yingt-^uatre jusqu'À soixante livres de balles. 
Toutes les milices d'Alger étoient dans la ville , et tous 
les bàtimens de ses corsaires > ai la réserve d'une ga- 
lère , avoient quitté la mer aussitôt que les vaisseaux du 
Roi avoient paru, et étoient rentrez dans le port, où 
ils avoient désarmé et tendu la chaîne. D'ailleurs la 
rade est fort mauvaise et embarrassée de beaucoup de 
rochers; les courans y portent presque continuelle- 
ment, et les vents d'est, de sud-est, de nord et de 
nord-ouest, qui y régnent ordinairement, mettent 
souvent les vaisseaux en danger d'y faire naufrage. Tou- 
tes ces difficultés ne détournèrent pas le marquis du 
Quène de son entreprise , et il n'attendit qu'un temps 
cakne pour l'exécuter. Les galères dévoient remorquer 
les vaisseaux et les galiotes à la demi -portée du canon 
du côté du nord de la Ville ; la plupart dévoient se ran- 
ger sur une ligne en demi-cercle au nord-est, et le 
reste le long de la terre, pour battre le fort de Babalouet 
et celui des Anglois, pendant que les premiers bat- 
troient en ruine la ville d'Alger* Il n'y eut de bonace 
que le 6 août 1682 , et le marquis du Qu^e donna aus- 
sitôt ^8 ordres pour la canonade. Mais à peine les vais- 
seaux, les galères et* les galiotes eurent été portées que 
le vent rafraîchit de telle sorte qu'il fut obligé de différer ; 
même le 13 août il s'éleva un vent d'ouest-sud-ouest ac- 
compagné de tonnerre, et si violent qu'on ^ut beaucoup 
de peine à se remettre au large. Un temps si fâcheux, 
la saison d'été for| avancée et la disette d'eau où étoient 
les galèrear, obligèrent le marquis du Quène à les ren- 
voyer en France , et elles partiTOnt le 15 du même mois 
d'août. Après le départ des galères, le marquis du Quène 
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résolut 4'einployer les gaiioies à jeiter des bonnbes dans 
la ville ; pour leur- donner moyen de s'approcher et de 
se retirer en sAreté» il donna ordre à Forant» capitaine 
de vaisseau , de faire jetter cinq Achres au nord-est de 
la ville. On avoit attaché à ces anchres deftjcordages 
d'environ quinze cents brasses de longueur, ''dodf les 
bords furent distribuez aux vaisseaux le Vigilant, le 
Vaillant, le Prudent, le Laurier et TEtoîlfh comman- 
dez par le chevalier de Tourville , lieutenant des armées 
navales, de Béaulieu, capitaine, de Lery, chef d'es- 
cadre. Forant et de Bellile , capitaines ; le chevalier de 
Tourville étoit posté au sud, Bellile le plus au nord ; ces 
cordages dévoient servir aux galiotes à s'approcher et à 
s'éloigner de la ville. Pendant qu'on étoit occupé à ce/i 
manœuvres , les Algériens tirèrent^fflp de cent coups 
de canon : le vaisseau le Saint-Esprit en reçut un 4çns 
son grand hunier, et l'Assuré deux dans l'eau et deux 
dans »es voiles. Le soir du 22 août, le temps tétant mis 
au beau avec un grand calme , les cinq vaisseaux al- 
lèrent mouil^r dans leurs postes , et les cinq galiotes 
dans le même ordre se hallèrent du côté 'de la ville , 
jusqu'à ce qu'elles furent à picq de leurs anchres* La 
Cruelle , commandée par Pointi , étoit postée Je plus au 
sud » et ensuite la Menaçante, commandée par Goetlon ; 
la Bombarde , par de Combes , dans laquelle Comarin, 
capitaine des bombardiers, étoit. embarqué; la Fou- 
droyante, par du Herbier, et la Brûlante, par Beausr 
sier. Lorsque toutes. choses forent en état et qhe les 
galiotes eurent mis côté à travers sans aucui#obstacle de 
l£^ part des Algériens , ou tira quelques bombes pour 
essayer la portée des mortiers. IVIais on reconnui^par 
expérience que la distance étoit trop grande , peu de 
bombes étant allées jusqu'à la fille , et ainsi chacun re- 
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vint ta mdme nuit mouiller à son poste. Les jours sui- 
f ans» Lery et Bellile s'étant chargez ' de faire porter les 
anchres plus près de la^ ville , le premier fit mouiller 
celle des trois prémices galiotes à l'est du port, et le 
second ^le des deux dernières au nord-est, quoique 
duitint dette manœuvre les ennemis fissent uû feu con- 
tinuel de canon et de mousqueterie. Le dO, sur le soir, le 
temps j|*étaiy(i:»mis au beau » les galiotes allèrent à leurs 
postes; le glarquis de Viellefons, du Chalard, le che- 
valier d'Aire, ej^uantité d'officiers de gardes de ma<^ 
rine. et de volbotaires s'y embarquèrent. Le marquis du 
Quène envoya pour les soutenir deux barques armées , 
dix chaloupes et le londre qu'on avoit pris en arrivant , 
qI qu'il avoit aimi fait armer. Les galiotes s'étant mises 
à travers commHjb^rent à tirer dea bombes qui firent 
tr^'bien ; elles en tirèrent durant quatre heures cent 
vingt, qui portèrent presque toutes dans la ville. Les 
Algériens firent un feu continuel de mousqueterie du- 
rant une heure , mais sans aucun succès » parce que les 
galiotes étoient trop éloignées; ils tirèrent aussi mille à 
douEC cents* coups de canon. Us prenoient leur temps 
pour tirer lorsqu'on mettoit le feu aux bombes, le feu 
de l'amorte leur servant de mire; elles se retirèrent par 
le'^oyen des grelins où cordages environ deux heures 
avant le jour; et il n'y eut personne de tué ni de blessé 
pendant cette action. On eut bientôt des nouvelles de 
l'effet des bombes» à cause que le voisinage des yais-* 
seaux' donna le moyen à plusieurs esclave^ àe se sau- 
ver; ceux éfui 80 sauTèrent le joiir suivant, entre les** 
quels étoit un capitaine anglois dont la rançon avoit élé 
tax;^ à ô,00i) écus, rapportèrent que les bombes avoient 
tiié quantité de gens et renversé beaucoup de mai- 
sons; qiÂine^de ces .bombes, étanfc^ tombée dans la 
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grande mosquée, où ceux de la tille étoient en prières» 
aToit tué plus de ceDt personnes et ruiné un côté' dç la 
mosquée; que l'épou?ante étoit extr^ff^ dana la viH^; 
qp'on a?oit fait, sortir les femmes eties ei^ans^ que 
beaucoup de ifRcs et de Maures s'étoient reiirei à la 
campagne , et qu'il s'étoit formé dans Alger un parti 
considérable qui fouloit luiaix. La nuit du 3 au & se|k 
temfcgre» la méritant calmt, les galiotes se faallèrentà 
leurs postes sans aucun obstacle ; bi||Îs à peine avaient- 
elles tiré deux bombes qu'on cria : Gralère4 galère ! el 

* 

l'avis se trouvant véritalj(|^^ chacun se disposa à la bien 
recevofnlU galère, suivie de tro'is brigantins et^de quel- 
ques barques, s'avança vers ia galiqite la Cruelle, qui 
étoit la plus proche, et sur' laquelle étoient Renaud et 
Landouillet, commissaires de marine ; elle loi fit sa dé- 

■ 

ch^e de canon et de mousq^|erié, mi né^M|a qa'qii 
soldat, etla galiote, dans laquaiele marquis delà Porte 
^ét<^t entré , fit à son tour un si gr^nd l'eu de mousque- 
terie et de canon cbanrgé à mitrailles qu'elle fut obli- 
gée de passer à la seconde galiote , appelée là Mena* 
çante, où elle crut trouver moins de résistance. Beau- 
lieu, capitaine du Vaillant, qui soutendtt celte galiote, 
sejetta dedans avec Raymondis , major», |it le chevalier 
de Comenge , laissant sa chaloupe 3ous le commande- 
ment d'Isam de4kiclair, son lietitetiant La mousque- 
terie fit feu de part e^d'autre durant un quart d'heure, 
et les pierriers et les canons dp la galiote ehargez à mi- 
trailles tirèrent très à propos.laeaulieu pémta lui-même 
si juste un canon contre la gslère, qui s'alongeoit 4^à 
sur la galiote pour l'ab^Mrder, qu'il la couvrit toute de 
n^iliraille , tua et blessa quantHé de gens , et déconcerta 
de telle sorte cette galère (j^Helte s'en retourna en drli- 
£[ence, même sans revirer. Elle étoit dans un si grand 
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désordre que» si les galiotes avoient été en état d'agir, 
ellçs Tauroîenl enlevée. Elle D*étoit pas encore rentrée 
q{ie les galiote^ecommencèrent à )etter des bombes » 
ce qui surprit extrêmement les Algériens» qui croyoient 
que leurs gens avoient du moins enlfivfé deux galiotes. 
Ils ne tirèrent point jusqu'à ce que la galère fût dans le 
^rt , de peur de Tendomulyger ; mais aussitôt qu'ils la 
virent en sûreté ils commencèrent à faire feu de leurs 
batteries , et tirèr^pat cinq à six cents coups die canon. 
Les gaUotes jettèrent près de quatre-^vingts bombes dans 
la vil]^ , qui ne causèrent pa$ moins de désordre que 
les premières. Dans le Cemps qu'elles se retîtoj^t, du 
Herbier reçut un coup de canon dans son arrière, qui 
coupa un canon en deux, tua six hommes et en blessa 
deux autres; il n'y eut cette nuit que quatorze hommes 
Ufei et gpeflquM blesse^ Le lendemain , & septen^e, 
les Algériens pnvoyèretft à bord de l'amiral, pour de- 
mander la paix. Le Vacher, missionnaire qui avant la 
runture de la paix exerçoit le consulat de la nation fran- 
çaise à Alger; il dit au marquis du Quêne que le di- 
van l'avQit chargé de le prier d'envoyer quelqu'un pour 
traiter, et cepéfatdanl de ne faire plus tirer de bombes. 
Ce marquis i^ondit que, s'ils avoient quelque chose à 
lui proposer ils dévoient venir eux-mêmes à son bord , 
et qu'il ne cesserait point de jetter Aes bombes et de 
leur faire la guerre jusqu'à ce qu'il les eût mis à la rai- 
son. Le V.adier ajouta que les bombes avoient renversé 
plus de cent maisons et tué plus de«ept cents hommes; 
qja^on en découvroit encocfQ plusieurs sous les ruines; 
que le bord de la mer étoit couvert de corps morts que 
l'on mettoit en cet endroit par ordre de Baba H^fs- 
san » Dey d'Alger, qui n'oyf^it les faire emporter dans 
la ville de peur de quelque soulèvement. Le soir du 



vis DK J»-B. COL9KHT. ïl\9 

même jour on jella emiron soiiante-dîx bombes qu'on 
tira presque toutes dans le port, pmii^s^er de ^rû- 
ter ks vaisseaux. Un londife fat coulé à fond pqf Mae 
de ces bombes, et une autre étant tombée entre deoK 
vaisseaux rompit une de leurs quilles. Le marquis du 
Quène, voyant la saison fort avancée, s'en retourna 
I Toulon, laissant devant Alger Lery» avec les vgâq^eaux 
que commandoient Saint-Aubin, Bellile et Bellefbn- 
taine , pour croiser et pour empêcher les piraterie^ de 
ces corsaires. Ils ne furent pas les seuls qui troublèrent 
le commerce de ces infidèles; Forant, capitaine d'un 
vaisseau du Roi , prit sur eux un navire appelé la Règle, 
qu'ils a voient enlevé près Maromas; deux Juifs L'avoient 
acheté, et, l'ayant équipa it^^atelots hotlandois , l'a- 
voient envoyé en Hollande pour avoir des munirons dé 
guerre et les choses nécessaires pour l'équipement de 
leurs vaisseaux. Ce navire se joignit au retour 'à une 
flotte de trente vi^sseaux marchands hollandois escortez 
par trois vaisseaux déferre, et il arriva au commen- 
cement du mois de novembre 1682 à la vue d'Alicante. 
Forant et Saint-Aubin , qui croisoient dans ces mers-là , 
eurent avis de son arrivée, et l'envoyèrent reconnoltre 
par leurs chaloupes et .par quelques matelots maloins 
qui se trouvèrent à Tanchre entre les forteresses d'Ali» 
cante et la flotte. La nuit du i8 au 19 du même mois ils 
envoyèrent leurs deux chaloupes armées et* comman- 
dées pdk PalKères et Sainte-Maure, avec ordre de se 
rendre maîtres de ce vaisseau; ce qu'ils exécutèrent 
avec beaucoup de conduite, s'en étant empares sans 
bruit et l'ayant remorqué à travers une flotte de plus 
de cinquanrte vaisseaux de diverses nations. Les corn- 
mandans des vaisseaux de guerre hollandois envoyèrent 
£airc des plaintes à Forant de ce qu'il avoit pris un n^^ 
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yire qui p^urtoit pa?iUoa de leur république et qui éloit 
soua sa protecHd^ i Forant leur répondit que ce Tais*- 
se^ «ppartenoit ft des Juifs^d' Alger, qu'il étoit destiné 
l^i^urianiénie i^iUe , et enfin qu'il n'avoit ni connoîsse-- 
ment ni charte-partie» Comme ces raisons n'avaieni 
point de réplique , ces commandans consentirent qu'il 
fût empiené. '^' ' 

Golbert, qui s'appliquoii à tout ce qui regarde le 
commerce , ayant fait savoir à Coulon , maître d'acadé* 
mie dans la rue Férou, au fauxbourg Saint-»Germain». 
qu'il; avoit de fort beauii chevaux aux lies Antilles, lui 
inspira le dessein d'en faire acheter. Coulon profita de 
cet avis et y envoya Pair et du Cornet, ses parens,. 
écuyers de Sa Majesté» {g^^j^amenèrent des lies de Bo- 
naire, Çurassol et Rouiies, -des chevaux d'une admi- 
rable lièauté et d'une vitesse surprenante. Gabaret, 
chef d'escadre, fut envoyé aux Antilles avec trois vais- 
seaux » le Furieux , la Perle et la Tempête , oommandei 
par le chevalier d'Arbouville , d'jlmblimont et Ifachaut. 
Cette escadre sortit de la rivière de Charante le 8 mai 
16^2» et alh mouiller aux rades de La Rochelle, à la 
pointe de Chef^de-Boia; elle fit voile le 26 pour la Mar- 
tinique, où oUe arriv» le 5 de. Juillet, après quarante 
}ours de navigatioil^ ; eUe mouilla au Fort^Roy al pour y 
saluer le mavquis de Blenac:, général des tics. Le vais* 
seau nommé l«r Perle j rangeant la teirre en gagnant le 
vent aux Antilles, alla toucher sur des roebëÉe d'où il 
ne se Ura qu'en se metta^nt sur ses anchres,.Qt, quoiqu'il 
ne s'en sentit pas alors ^ il ne laissa pas de a'en trouver 
incommodé dans la suite. Dès le lendemain on 4eva 
l'anchre pour aller mouiller au fort Saint-Pierre , où J'es^ 
cadre arriva de bonne heure. Ce fort est considérable 
par ses habitans, mais il ne vaut pas le Fort-Royal pour 
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la force. La Mactioique est la principale des ilei de l'A* 
mérique habitées, par lies François ; aile est toute mon-» 
tagnease et pleine de boia« maia^trèa fertile en oan-^ 
ses de sucre , qui est le plus considérable retenu des. 
habitans. Il y croit de bons melons, et uni firuit trè& 
agréable qu'on appelle anana;. il y a aussi plusieurs au? 
très sortes de fruits» comme des goyaves* des patates, 
des bananes et des figues» qui ne sont pas comme ci|||es 
de France, L'escadre en partit le 16 de juillet et arriva 
le 17 à la Grenade , habitée par des François et par 4ea 
sauvages. L'Ile est abondante en cannes de sucr^ , en. 
tabac et en tortues ; il y a aussi un fort » mais qui n'est 
pas de grande défense. De la Grenade elle continua sa 
route à yau-le-vènt} c'est en ces termes que l'on parle 
en cette partie du monde » parce que ce pays est au cou- 
chant » et que les vents de levant y régnent tou)ours« Oa 
fit la route à l'ouest» vent amére» et avec tantdedili* 
gençe que le ik on eut connoissance du cap de la 
\elh » qui est terre de la Nouvelle^Espagne, L'escadte 
ayant ainsi continué son filage, on vit de loin la mox|- 
tagne de Sainte -Marthe» que l'on appelle dans le pays 
Sierra^Nevada > ce qui veut dire en notre languo mon^ 
ihgae de neige. Cette montagne eft la plus haute qui 
soit au monde ; elle est dans la zone torride , par troia 
cent trois degre;^ de longitude et par huit de latitude ^ 
et peut avoir trente ou quarante lieues de tour. Elle est 
à soixante lieues de la mer» et on la voit asseii distincte^ 
ment par un beau temps du cap de Tiberin » qui est 
dans l'Ile de Saint-Dominiq^ue » quoique ce cap en soit 
éloigné de cent cinquante lienea. On lui en donne deux 
de hauteur perpendiculairement depuis Jie ^«^ipinet jus-^ 
qu'au niveau de la mer; ce qui est contre l'opinion des 
géographes ,. qui l|^ulent que la montagne la plus éle-t 
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fée n'ait pas la moitié de la hauteur de celle-ci. Les 
neiges qui se conservent sur sa pointe pendant les plus 
excessives chaleurs iont une preuve convaincante de 
cette vérité. Elle est habitée ,> au pied et à une partie 
de la côte y par de petits peuples (pii peuvent passer 
pour les pigmées dont Pline a parlé. Ces petits hommes 
demeurent dans les bornes de leur terroir, sans en sor- 
tir /tfétant séparez du commerce de tous leurs voisins; 
ils fuient tous ceux d'une taille ordinaire et se cachent 
dans des trous à leur approche. Dans les saisons' où ils 
ont trop chaud » ils habitent des endroits de la monta- 
gne plus élevez que leur habitation ordinaire , et quand 
ils ont froid ib reviennent habiter leur premier séjour. 
Ces pigmées vivent de gramilles dont ils font du pain , 
et boivent d'une boisson qu'ils font avec la même 
graine ; ils rappellent ouicou. On fait encore de cette 
boisson avec la racine d'un arbrisseau nommé magur, 
c'est-à-dire après qu'on en a tiré le suc , qui autrement 
empoisonneroit au lieu de nourrir. On n'a pu encore 
sçavoir quelle est leur religion. L'escadre demeura le 
26 en pane devant Gartagëne une heure ou deux» hors 
la portée du canon. Cette ville est dans une presqu'île 
faite dans ta mer, dont l'un des çôtez fait le port. Elle 
est d'une moyenne grandeur , aussi irrégulière dans sa 
figure que dans ses fortifications , et commandée par 
une éminence où il y a un fort flanqué de quatre bas- 
tions revêtus de terre. Cartagène est située par trois 
cents degrez de longitude et par dix degrez trente mi- 
nutes de latitude du nord. On aHsl le 29 reconnoltre la 
côle^ où est Nombre de Dios, et le même jour on mouilla 
l'anchre à Porl^belo. Cette ville , quoique petite , est très 
renommée et des plus considérables de l'Amérique es- 
pagnpie, soit pour la beauté et la feonté de son port 
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qui est fort vaste • et si net partout que les plus gros 
vaisseaux y peuvent mouiller en toute assurance » soit 
pour sa commodité, n'étant éloigné que de dix-huit 
lieues de Panama, qui est le lieu où Ton décharge 
4outes les richesses qu'on apporte du Pérou pour être 
ensuite voiturées par des mulets à Portobelo , où elles 
s'embarquent pour la Hàvana, d'où on les fait partir 
pour l'Espagne. Quand l'escadre françoise y arriva il y 
avoit actuellement un vaisseau chargé et prêt à faire 
voile avec un gros galion qui Tescortoit et qui ne put 
empêcher que les fribustiers ne le prissent en mer, 
comme on l'a appris depuis. Quoique ce port soit aussi 
considérable aux Espagnoïs qu'on vient de le marquer, 
il n'en est pas mieux fortifié; l'entrée n'en est défendue 
que par un méchant fort de figure longue très irrégu- 
lière , qui n'est flanqué d'aucune partie , et qui est com- 
mandé par le coteau au pied duquel il est bâti. La ville, 
qui est dans le fond de la baie et qui ne se découvre 
que lorsqu'on est prêt d'y entrer, n'a aucune enceinte 
et est iseulement couverte de deux petits redans qu'on a 
élevez sur lé penchant de la colline dont on vient de 
parler, et n'est en aucune manière défendue par le côté 
qui regarde la montagne, ni par les deux qui regardent 
la terre. Celui qui est opposé à la mer est flanqué seu- 
lement par deux, petits bastic^ qui n'ont qu'une toise 
et demie de flanc ^ et à l'extrémité de la* baye on voit 
une redoute quarrée revêtue de pierre qui peut avoir 
douie toises de face. Voilà en racourci ce que c'est 
que Portobelo. On prétend le fortifier d'une citadelle 
à six bastions qu'on doit situer entre deux rivières , à 
demi-portée de canon des forts. L'escadre mouilla au- 
près de celui qui défend l'entrée du port. On y fait 
garde en tout temps, et ellcf y fqt redoublée tant que 
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les Fraoçois s'y arrélèreuL Gabarel» voulant découvrir 
les dispositions des esprits , députa «lussîidt Septème , 
major de Tescadre, qui> s*étant mi» enjcanot avec lo 
pavillon déployé » entra pour parler avec le comman- 
dant du fort de l'entrée, aprè^ quoi il fut renvoyé at^^, 
gouverneur. Comme il approchoit de la ville » il vit ve- 
nir une chaloupe ayant le pavillon espagnol , qui lui. fit 
sçavoir qu'on yenoit le prendre : il entra dedans et alla 
trouver le gouverneur qui lui donna audience; il revint 
ensuite rendre compte 4 Cabaret de ce qu'il avoit né*- 
gocié. On n'a pas sçu précisément ce qui se traita dans 
cette conférence ni dans celles qu'on eut atec d'autresL 
députez; on apprit seulement que Septfime avait de-^ 
mandé des prisonniers et qu'on avoit répondu qu'il n'y 
en avoit point. Cependant le soir, fort tard, un homme 
vint à nage à bord de d'Amblimont» qui rangeoit le^' 
plus la terre , et qui » l'ayant reçu dans son canot , l'en- 
voya en même temps à Cabaret. On açut de lui que les 
Espagnols avoient dix^sept ou dix-^huit François, sans^ 
qu'il expliquât s'ils les avoient comme pmcNnniers.. 
Cela donna lieu au commandant de renvoyer & la ville 
dès le lendemain pour s'y éclaircir de to«t« On de- 
manda ces François au gouverneur : il dit qu'il étoit 
vrai qu'on en avoit quelques-uns, mais qu'ils étoient 
gagez et non sur le pied Ifffi prisonniera, et que si on les 
vouloit on pouvoit les emo^ener. Us furent 'rendus et 
distribues sur trois vaisseaux, tous en fort mauvais 
équipage . maigres et défigurez. Cet incident ne causa 
aucune brouillerie ; au contraire, tout se passa de part 
et d'autre le plus doucement du monde, en visites, ci-» 
vilitez et présens. 

Le gouverneur commença par des raffralchissemens,^ 
de deux bœufs gras , de vin d'Espagne , de confitures , 
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d'oranges et de dlroh qu'ir.eunova à Gabaret , el il re- 
çut de tlui une paire tle pisiqlèts^^un castor et d'autres 
Gb<»e8tde cette nature"; il réglki i terre les députes 
de4|f escadre, et les siens furent aussi -Iraittez dans le 
bood en comniandant ; ils y byw^çitsoufent Ja santé des 
deux Rois de France et d'E^^o^e^avee les cérémomes 
ordinaires, têtes n!ues, et faisant avec le couteau eM*as- 
siette m petit enarivari qui (gi trpuré fort pliMsant. 
Conorme les François af oient ^sses mal mouillais pre- 
mière fois^ ne connolissamt pas encore le port riif> gou- 
verneur leur envoya fort bonnètengient nn pilote peur 
les faire rentrer et mouiller plus avant et mieux qij'ils' 
n'avoîent fait. Gela zi^empècba ptts que denx des na- 
vires flnn^iHi^fl* ^n! IÉoien|p désarmes, ne commen-^ 
cassent 4 s'agréer aus4lôt qu'ils virent l'eBcadre; ce 
fut toutefois pour demeurer dans le port. Les François 
partirent le 2 août de Peftohelb; et •comme le vent leur 
étoit cetotraire, ils furetitfobligei:#^ lojQLyoyer, ce qui leur 
fit connoltre les CattiTes.Les Cattives sont plus de cin* 
quante lies inhabitées. Le li du n;>ème moist>n décou^ 
vrit Vile de Rotan ou Goyava , qui est dans le golpke dé 
Honduras ^ par deux cent quatre-vingt-six degrez de lon- 
gitude et seiie de latitude. Cette ll^'est habitée que 
par des corsaires qui s'y viennent raffralchir. Les Frao-r 
çois y trouvèrent, le long d'nn petit illot, un navire 
abandonné, ce qui leur fit juger qu'on a^oit pris., tué 
on noyé l'équipage. C'étoil apparemment un reste Ue 
prise des fribustiers sur les Espagnols ; car, outre quan- 
tité de fers de cheval qui étoient restez de la cargaison ,. 
on y rit plusieurs jares de vin d'Espagne et des lettres 
en Espagnol qui marquoient que ce vaisseau étoit parti 
du mois de )ui^ de la même année 1682 ; ainsi^.la perte 
étoit récente. Le i 3 on découvrît un petit corsaire quk 
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rôdoit autour de cet euiC^oit et qui Ae s'approcha pas 
de l'escadre , quoiqu an cQup Se canon lui eût fait le si- 
gnal ordinaire d'arrive#. On lui auroit couru suaTs'U en 
avoit valu la peine. Cette traverse de Portobelo 'à R^n 
fut dangereuse à cause dés bancs de sable qui ccApsnt 
toutes ces mers ; a'aijléurs ^s fonds étoient si hauts en 
certains endroits que les pilotes s'y trouvoient souvent 
embarrassez. On recoi(f»ut le 25 l'Ile des Pans et les 
caps *de las Carrientes et de Sani^Anton , qui sont au 
bout^^l'ouest de l'Ile de Cuba; on eut beaucoup de 
peitie à doubler ce. dernier cap » et oa fut obligé de 
deipeurer à la pointe pendant quelques jours, en atten- 
dant le vent favorable. Le 3 de«septembre on rangea 
Porte-Cavano, qu'on voit <lans tâT même lie, et odt^assa 
le 6 devant la Havana, qui est K port le plus considéra- 
ble de tout le pays ; aussi l'a-t-on fortifié le mieux qu'on 
a pu. Celte ville est la capitale de l'Ile et le séîour ordi- 
naire du capitaine^*|;énéf al ; soa jtort sert de rendè»-vous 
à tous les galions ^ui apportent l'argent des Indes, 
comme aussi à tous les vaisseaux qui viennent de Sainte- 
Marthe, de Cartagène, de Nombre de Dios, de Porto- 
belo , de Campesche , de la Vera-Cruz , et de tous les 
autres endroits dSor^Mcxique. Le 7 on mouilla à las Ma- 
tanças ; ce fut à cette terre qu'on observa la comète qui 
avoât paru en France , et dont on avoit fait plusieurs 
t>bservations; les François de liescadre la virent la pre- 
nfière fois la nuit du 25 ou 26 d'août , la tète au nord- 
nord^est, etlaqueue à l'ouest-sur-ouest. Les François 
pour se rafraîchir entrèrent dans la baye de las Matan- 
ças , .qui est dans la même lie de Cuba ; ils y firent de 
l'eau , du bois , de la viande , du poisson , et enfin de 
toutes tes choses nécessaires à la vie.>Ce*tte baye est 
grande , mais il n'y a pas mouillage partout. Ce n'csl 
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pas le seul déssigrément ; on essuyé encore celui de ne 
trouver s^ucuns habi^^s; ce mal n^anmoins^ est adouci 
par la grande jguanlité de, chasse qu'on y rencontre, 
CQnsistaût erfbœufs #ittvaçes , hérons, perroquets, et 
une infinità. d'autres ciseaux bons à manger. On y 
trouve^ entre autres gibiers , une espèce de rats beau- 
coup- |>lus grands et plus gros que ços chats, q(|i se tien- 
netut sur ^s at]dbi;ç9 le long des rivières, et qui ne s'en- 
luient pçint pour "voir /iprès eux plusieurs chasseurs; 
o|v y 4rouye même poui rafrojichissement d'une nature 
de choux qui sont sur la çizne d'un tronc fort spongieux 
etqiii ont depuis trente jusqu à cinquante pieds de h^ut; 
on mangé ^s sortes de choux en diversf s manières , en 
soupe, en^adeetàla poivrade. La pèche est abon- 
dante en ^ette braye ,. et l'op y prend toutes sortes de 
^ns poissonsi On a le plaisir aussi , en allant pêcher 
dans les rivières .^ui tombent dans la baye, de^cueillir 
du cresson autant que T'on en veut; il est semblable 
^ celui de l'Eurofie. Outre tous ces biens^ui sont don- 
nez par la nature, elle y foiiriUt encore du sel en ia^bon- 
daj^ce et des JTruits de «diverses manières , entre autres 
des prunes qu'on' appelle dé Moufbin et des raisins 
de d^uxr^pèce^. Cet agréable pays est, comme on l'a 
âéjs^ dit, da^i^s l'ilç de Cuba, laquelle a, selon les obser- 
vaUpns d^ gi§ûgraphes\ deux, cent quatre-vingts lieues 
ée long et quarante de large ; elle est siti^ée entre deux 
cent quatre-vingVneuf et trois cent dégrei^ de longi- 
tuâe,^ et .ifingt pu vingt-deux- ^e latitude, c'est*à-dire 
que son côté pluS; nord-e^ esc à* trente lieues du tropi- 
que du tancer. Les François partirent le 19 de Ma- 
l^p^s pour aller débarquer par Bahama , où les vents 
dej^cdi^orpez sont extrêmement à craindre, à cause 
du peu d'espace du cjétroit, qui a d'un côté la terre 
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ferme, efc de Tautre côté les llae^ contr^ lesqueilea il est 
dangereux d'aller piriser; o^ïf^LMfie les coui^ds é(anl 
très rapides , si la mer vie^t à être ag^t^ pfti^.dç gros 
vents /lek que sont ceqx dp ih>4^, .qMiidilsC tirent i^n 
cet endroit «là, le péril est «and pour iHaussi petits 
vaisseaux que ceux de cette escttlre. h^p Prançgis pas- 
. sèrent i)[^anmoins h^reusemenl ce canal ^qw a «vingt-* 
cinq lieues de laçgfs et soixante de lai|g/ jjt est |)|»tre yiil^- 
quatre e\ vingt-sept degrés de ^atîtbde.4U côfoyèrfipt 
ensuite toute la Florjde Jusqu'il .la iMiateor de Ulliy*- 
mude » oà th tro.avàrent les l^ta pqur }t^ Mai^ioiqae , 
qaj[ls décoifrvrirent dès le matin 2ti d'ocU^fore, et ty!^|ls 
allèrent moailfer le 26 au fort de Srâit«4Kerre. Ley'^ 
novembre ils partirent encore, ^e 1^ l|a|;i|înique pQjir 
retournera la Grenade, q4itl'pri|pent^ab$ir^,*frère de 

leur commandai:it et gouverneur ^e deU^i Ue; ils ht 

* . , "* • 

passèry^t avec sa femme à la M^tinioue» où elle vouloit 

lès. Dans cette" traverse un petii ef quif 
chargé, de qiy tre ou^xinq .Anglom partit i la vue des 
vaisseaux j Cabaret arq^ sur eux pogf savoir ce^q.oe 
c'éCoit, et fut fort .surprix lottnu'il vit^^t mi^rs^l^es 
q\^ à peine pouvoient flemoe^ la ^^aihe pour acçoster-ie 
navire, tant ils étoiebt fatigue^ par la.^û^;, ^ soif, le 
mauvais temps et lôs^CQupft cIq meri^ Les«^yant| eg^ 
r^çu^'dans son bord^il^aprit d eux qu'ili^. i|noientî^de 
Tabagd , d'o^ les mauvais traitemen^LquilMi Sur tf c^îH 
fait les avaient contraints de jpartir, et .de samdttre 
cottin;i^ par désoipoîr \ la merci des flots c^n» i^ es- 
quif, où , le peu ¥le pFovisioi^ quHls ploient leur ayant 
manqué depuis^cinq 4ours, ils avoiekit beaucoup so^ifr 
fert. Gabaret étaot arrivé à Saini-^hpsiophe Iq. ôi^d^ - 
décembre y laissa ces Anglois , et ^ixjpartit V"iatitfrm|ijhn" 
pour France , et vint desceachre ^ Brest. ' 
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Si la puissance du Roi se fit connoil|fl^>ar le bon ac- 
cueil que les Espagnols firent à Gabarét aux Indes- 
Occidentalês, on verra, la considération que les peuples 
les plus barbares ont pour ce grand monarque par 
la réception que le litoi de Maroc fit au comte de Saint- 
Amand , ambassadeur de France. Ce comte s'étant em- 
i>arqué sur le Vaillant» qui étoit monté de softanle 
pièces de canon et commandé par Beaulieu » se rendit 
à Alger , où il fut présent à tout ce qui s'y passa. Il prit 
ensuite la route de Tetouan» et arriva à la rade le 2 d'octo- 
bre 1682. La chaloupe ayant été envoyée à tery » on y 
apprit par des Turcs qui étoientà la marine qu'on atten- 
doit cet ambassadeur depuis deux mois. Ils dirent qu'ils 
avoient ordre de le prier de ne point descendre que 
l'on n'eût eu des nouvelles de l'Alcayde, Vice-Roi de 
la province , parce qu'on ne pouvoit le recevoir selon 
ce qui étoit dû à sa dignité si cet Alcayde n'étoit à Te- 
touan. Le U » Mehemed Thummiil , qui avoit été ambas- 
sadeur du Roi de Maroc en France, vint à bord avec le 
lieutenant du gouverneur et du commandant. On les 
salua de oWe coups de canon lorsqu'ils entrèrent, et ils 
furent conduits dans la chambre du conseil, où le 
comte de Saint-Amand les reçut, accompagné de huit 
officiers de navires, de douze' gardes de marine, et de 
plusieurs gentilshommes. Chacun ayant pris sa place , 
le comte de Saint-Amand dit qu'il avoit appris à son re- 
tour de la campagne de Chio qu'il avoit été en France , 
où il s'étoit fait admirer par la politesse de son esprit ; 
Thummin répondit qu'il devoit un compliment si flat- 
teur à l'honnêteté qui est naturelle aux François. Après 
plusieurs civUitez réciproques sur cette matière , Tftn- 
bassadeur parla de la grandeur du Roî de Maroc, de ses 
eonquêtes et des litres de ses prédécesseurs; lesMaro- 
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quins furent bofft sensibles à ses discours, et s'étendi- 
rent sur la valeur du Roi , à qui ils donnèrent toujours 
la qualité d^mpereur. Après qu'ils eurenC fait colla- 
tion , le comte de Saint- Amand s'enferma avec eux » 
ayant pour truchement La Croix, qui s'acquitta fort 
bien de sa charge. La conférence dura une heure et 
demie , et comme il étoit tard , les Maroquins firent 
obligez de coucher à bord ; ils firent étendre sur le plan- 
cher une nape blanche qu'ils avoient demandée, et 
s'étant mis dessus les pieds nus, ils commencèrent à 
prier, en disant plusieurs fois, Alla, Alla, qui veut 
dire Dieu. En un quart d'heure de temps ils se mirent 
trente fois à genoux; ils s'asseoient sur leurs talons, se 
couchant de temps en temps sur le côté gauche, et de- 
meurant un moment en cet état; après quoi ils joi- 
gnoient les mains, regardoient dedans, et se passoient 
la droite sur le front et sur le visage ; c'est la marque 
de leur religion , comme le signe de la croix l'est de la 
chrétienne. Le 5, après le diné, qui ne fut qu'une col- 
lation de fruits , ils allèrent voir La Galissonnière, qui 
les conduisit à terr^; et quand le canot fut débordé, on 
les salua encore de onze coups de canon. On vit dans 
ce temps une barque qui vouloit entrer dans la rivière ; 
on 1^ reconnut pour être de Salé ; elle portoit pavillon 
d'Alger, sans.esquif ; elle avoit pris un vaisseau françois 
chargé de morue. Le 6 , l'ambassadeur écrivit à Me - 
hemed pour avoir raison de cette prise ; on lui fit ré- 
ponse que le patron de la barque étoit %rrêté , et que 
tout ce qu'il avoit pris seroit rendu. Le 7, on envoya à 
Tetouan , qui est à deux lieues de la marine, pour cher- 
chir le consul françois; il manda qu'il ne pouvoit venir, 
n'ayant pas eu permission du gouverneur. Le même 
jour Mehemed fit sçavoir au comte de Saint -Amand 
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qu*il avoît eu réponse de l'alcayde, qui lui mandoit 
de conduire son fils à bord pour le saluer» et qu'il 
le prfoit d'envoyer sa chaloupe le lendemain. Cela 
fut fait, mais il n'y eut que Hehemed qui s'emb&rqua» 
le (ils de l'alcayde craignant la mer qui étoit fort grosses 
Cependant l'alcay de écrivit à l'ambassadeur et lui manda 
qu'il avoit beaucoup de joye de son arrivée , qu'il vien* 
droit en toute diligence pour le recevoir» et qxn l'Em- 
pereur son maître lui avoit commandé de l§i rendre le 
plus d'honneur qu'il pourroit. Le 9« quantité de bat- 
teaux vinrent à bord pour descendre le train de J'am- 
bassadeur; Mehemed y vint aussi» et lui fit des compli^ 
mens de la part de l'alcayde qui l'attendoit à tirre pour 
le recevoir. L'ambassadeur différa jusqu'au lendemalli. 
à décendre parce qu'il étoit trop tard» et dit qu'an.so- 
leil levé on ne manqueroit pas de saluer Talêayd*. de 
treize coups de canon et dé trois décharge&jle -mous- 
queterie. Dès ce même soir il envoya deux officiers à 
terre lui faire ses complimens; le. jour suivant» après 
qu'on se fu^acquitté du salut et que l'on eut entendu 
la messe» on dîna avec Mehemed qui avoit encore cou- 
ché à bord. L'ambassadeur s'embarqua avec tous eeux 
qui l'accompagnoient dans le voyage » et plusieurs offi- 
ciers du navire et gardes de marine. On ^rriva à terre 
sur les heures' et l'on trouva la marine bordée de 
quatre cents mousquetaires. L'alcayde et son fils> à la 
tète de deux cents cavaliers, allèrent au-devant de l'am- 
bassadeur» qui dit à l'alcayde qu'il lui étoit fort agréable 
d'entrer dans les Etats de l'Emperear de Maroc par s«d 
gouvernement; l'alcayde hii répondit qu'il étoitje J>ien 
venu lui et toute sa compagnie » et lui demanda com- 
ment il se port<^t. Il étoit vètà *de jaune » avec la bète 
couverte d'un petit capudbion ^e la nsèmii^ yuleur» 
II* s/aiiE, T. IX. ' 4i 
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dont la pointe portoit sur le de?ant , et il tenoit une 
.lance de la longueur d'une pique à la main droile. La 
moitié des cavaliers portoient aussi des lances, et Vautre 
moitié des fusils qu'ils tiroient ; l'infanterie faisoit sa 
4iéchai^ ensuite. L'escadron s'étant rompu » plusieurs 
allèrent faire des courses au bord de la mer, où ils 
firent caracoler leurs che?auz assez adroitement. Dans 
ce temps-là l'ambassadeur fut mené par Mehemed à la 
tente de l'^cayde, qui étoit d'un autre côté; il y avoit 
une grande nape étendue à terre , avec une toile in- 
dien^ et .une couverture dessus de même grandeur. 
L'ambasiiad^r s'assît aussitôt sur la couverture , et on 
apporta ^es carreaux à l'alcayde , qui les prit Dans ce 
■K>nient l'ambassadeur se leva, et dit que les François 
n'aioient pas accoutumé de s'asseoir si bas; Talcayde» 
qu^entepdit ce qu'il vouloit dire , repartit que celte en-- 
trevue^ne tiroit à aucune cupséquence, et qu'il ne fai- 
soit pas les cérémonies d'une réception ; cependant il 
lui fit présenter deux carreaux l'un sur l'autre , et l'am- 
bassadeur s'ashit dessus. Après un quart d'heure de 
conversation on. servit deux massepains qu'on tira d'un 
panier d'ozier^ et qui furent mis sur une peau de mar- 
roquîn façvn de nape , que Ton apporta , et sur laquelle 
il y avoit quelques chiffres ; on servit encore des noix et 
des raisins» avec du^pain fort^nauvaie, quoique très 
blanc. Oa donna à boire à tout le monde dans le même 
pot; c'^toit une mesure de bois,^en forme d'écuelle, 
Çamip par dehors d'argent doré. La collation étant finie 
oy monta à cheval ^ l'infanterie marcha sur les ailes et 
la cavaleriç devant', et qusuiid on trouvoit de belles 
plaines elle formoit deux escadrons représentant la 
m^ière de .combattra àes Maures avec Ja lance ; les 
plus brav^se ^étachoient e^Uoient jetter. leurs lances 



dan» Tesci^dron qui leur faisoit tôle, et refénôient 
prompteDoMt se remelice 'dans le leur, tsê attaqfliana 
V étoient toujours poursuWis par quelques-uns des atta- 
^ qS^t; après quoi tout un escadron alloit contre l'autre 

sans garder d'ordre , 01» la déchaîne faite , le comtÉian- 
dant .qui* SMrchoitr à la tète prenoit la qAeue » pous- 
sait sisu cheval à toute bride , et , rappelant^es gens de 
la Toix , il alloit les^rallier et former son escadron ; quel- 
quefois il attendoit l'attaque de ses ennemis pour les 
repousser. Us firent neuf on .dix combats* de «ette^a* 
nière avas^ue d'arriver lia viUe« Les François s'y ma- 
dirent à <^^y|^ôdieures , etrambassadeurfutmenVdans 
uAe maison qu'on lui dit être celle du ftoi; elle éMlt- 
fort petite et mal meublée» mai^ assez jolie* Il y run 
bassin environné d'orangei^ defaqjkla porte» et plusieurs 
arbres fruitiers dans le jardin, lu^aydfi eîtroya au Roi 
pour l'informer de l'arrivée de TambassaftiUri on w 
^ rép4^nse le 4 de novembre » mais fen ut put se mettre 
sîtôt«en marche» à cause d'un» indbposition qui sur- 
vint â l'ambassadeur et du mauvais temps qui dura 
jusqu'au iU. Mehemed fit venir les chevaux qu'on avoit 
préparez pour le comte de Saint-Amand » lui exagérant 
les soins qu'il avoit pris pour en avoir un A grand 
nombre. Lorsqu'on fut prêt à partir^l'alcayde ^vint à 
cheval au-devant doBambassadeur» et lui den)|^nda s'il 
ne loi manquoit aècunev chose ; un moment ajj^s on 
se rendit dans 4a maison de l'alo^yde » ^que le comte re- 
mercia de la réception qu'il lui s^it faite ; l'alcayde 
lujbd^ondit fort «ivilement» ei4ui offrit même 3 ou 
4,000 écus» s'il en avoit besoin» On nsonta à cheval» et 
les H^usquetaires qui étirent à la porte firenyme dé- 
charge de leui's ny>u8quet8 qdàrnd l'ambassadeur passa. 
Après qu'on fut sorti de la ville , le premier village qu'o 
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rencontra fut Dezutboarg; le seigneur de ce TÎllage loge 
volontairement tous les passanst et en a ndurri jusqu'à 
deux cents à la fois. On fit route jusqu'au Ift dans un 
pays diiinontagnes fort peu habfté. et où il n*y avoît 
poin^^eau ; il s'y trouve quantité de perdrix. Le ik on 
.campa prës4^Alcaza; Tambassadeun y fut complimenté 
par l'alcayde , frère de celui de Tetouan ; il avoit .une 
grande robe de -velours noir, garnie d^agrémens d'or, et 
deux esclaves tenoient les rênes de son cheval » qui étoit 
très beau > de grande taille pour un barbe » et superbe- 
ment enliarnaché de velours rouge avec de petites lames 
d'or; fl y avoit beaucoup d'or massif dans la têtière et 
dans la sous-gorge. Son fils montoit un pareil cheval ; 
il vint accompagné de tent cavaliers et de cent hommes 
à pied » et après quelques complimens de part et d'autre 
i>se retira e£ faisant ^antité de caracoles, lui !e| tous 
les cavaliers^ ainsi qu'avoit fait son frère à Tetouan. 
Pendantla roille jvfequ'à Salé, tous ceux qui acoomp«r 
gooient l'ambassadeur eurent beaucoup de peine , tant 
pour les chemins, qu'il n'étoit pas aisé de trouver, ^e 
pour la mauvaise nourriture , outre quantité de voleurs 
qui venoient la nuit fort près de leurs tentes et les 
lions dopt ce pais est rempli , ce qui les obligeoit à se 
tenir toujours 9ur. leurs gardes. Le 20 au soir on arriva 
à Salé, ^rès avoir rencontré sur^l^'midi Aly Manino, 
lieutenant de -la police de la viUe, el^ frère de l'alcayde 
de Salé; on y séjourn^jdeux jours, et le traitement y 
fut beaucoup meill^r pour la tat)le qu'il n'avok encore 
été sur la route jusqu'ali camp. L'ambassadeur Mj^it 
quantité "de complimens, avec des présens, comme à 
l'ordinaire , de passara , de dattes , de comouilleu||^ de 
quelques poules, et des âoutons. Ce n'étoit que cris de 
joye des habitans dans la plupart des. villages qu'on tra- 
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▼ersoil; quelques-uns faisoieut des sauts fort adroite- 
ment, etles courses de cbeTauxn'étoientj&i^ais oubliées. 
Oa i^ trouva ni ponts ni bat|eaux sur les rivières , ^il 
fallut les passer sur des cuirs remplis de vent. Deux 
jours avant que d'arriver au camp , on pasi^ en un en- 
droit où il y avoit cent cinquante puits » marquez sur 
la carte Céntum PuteL Ce pafs en a fort grand besoin , 
n'aya^lt point A' autre eau que celle qi|i vient du cie)., 
et qu'on trouve dans ces puits* Le 9 de décembre 
on passa devant une mécbante forteresse où étoit logé 
le grand-visir; il y avoit à la porte cent cinquante 
mousquetaires qui le gardoient ; il avoit été blessé d'un 
coup de mousquet par un Maure qui s'étoit retiré vers 
Hule^ Hamet , Roi de Suz. Le 10 le Roi envoya quatre 
cavaliers pour avertir l'ambassadeur de l'aller trouver; 
on partit en même temps et Ton arriva dans son camp 
le jour de la grande fête du Bayran. Les Maures fai- 
soient quantité de réjouissances et immoloient des cha- 
meaux et des moutons. Lorsqu'on fut près du lieu des 
sacrifices , on vit quatre hommes montez sur des mules 
pleines de grelots ; ils étoient teints du sang des victimes 
qu'ils venoient d'immoler devant le Roi ; il envoya dire 
au comte de Saint-Amand qu'il pouvoit avancer, afin 
de mieux voir les cérémonies. Tous les alcaydes du 
royaume sont obligez d^y être présens. Sitôt qu'on se 
fut approché, le Roi se retira sans être vu de personne ; 
il se mit à|la tète de deux mille chevaux , et en alla at- 
taquer un pareil nombre qui lui faîsoit tèle ; ils se mê- 
lèrent pendant trois heures , et se tiroient dans le nez 
des coups de fusils chargez de poudre. Après cela le 
Roi envoya complimenter l'ambassadeur par un al- 
cayde, et lui fit dire qu'à cause de la grande fête il no 
pouvoit lui donner audience que le lendemain. L*am- 
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bàssadeur fut mené avec sa suite à cinquante pas du 
camp. Le )oiir suivant un autre alcayde le vint tro\^ver 
ejtiie«conduiâit à l'audi^ce. Tout le monde m^pta à 
cheval » et Ton mit pied à terre lorsqu'on appro^a de 
la tente du^oi. Ce prince , voyant l'ambassadeur à dix 
pas de lui » lui dit trois fois : Cayba , ce qui signifie : 
« Vous soyez le bienvenu. » Tous ceux que Tambassa- 
deu'r avoit menez se couvrirent , ce qu'il trouva extrê- 
mement fier, disant que les François n'étoient pas ti* 
mides comme les autres nations. Le Roi, prévenant 
l'ambassadeur, lui dit qu'il étoit bien aise de le voir 
venu en bonne santé ; que le pays d'où il venoit étoit 
bien plus éloigné que Gonstantinople; qu'il étoit dans 
le dessein d'exécuter le traité de paix fait par ses ambas- 
sadeurs , et que les Musulmans ienoient toujours leur 
parole. Il parla ensuite de sa religion , et qu'il n'y avoit 
qu'un seul Dieu maiti*e de toutes choses. L'ambas- 
sadeur répondit que les chrétiens avoient la même 
croyance. Le Roi répliqua que ce qu'il disoit n'étoit que 
parce que sa religion Tobligeoit de conseiller à tout le 
monde de se faire musulman » estimant que sa loi étoit 
la meilleure. L'ambassadeur repartit qu'il lui étoit fort 
obligé des bons sentimens qu'il avoit pour lui, mais 
qu'il mourroit dans la religion où il avoit été élevé. Ce 
prince demanda encore pourquoi nous disions qu'il y 
avoit Dieu le Fils; l'ambassadeur, qui crut inutile de 
pousser plus loin cette matière , répondit Au 'il n'étoit 
pas assez bon théologien pour disputer avec Sa Majesté 
sur ces matières. Il avoit préparé une harangue , mais 
le Roi l'interrompit à chaque moment en l'interrogeant. 
Jl dit qu'il sçavoit bien faire la distinction de l'Empe- 
reur des François avec les autres monarques , qui ne se 
gauvemoient pas par eux-mêmes. L'ambassadeur ré- 
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pondit qu'il étoit bien juste que deux si grands Bmpe-> 
reurs» qui avoient les mêmes sentimens et les mâmes 
manières de régner» vécussent en parfaite intelligence. 
Après cela il lui donna la lettre du Roi» que ce prince 
prit en riant; elle étoit enveloppée dans un étuy de cuir 
brodé d'or et d'argent» qui venoit du Levant» et la tra* f 
duction y étoit jointe en lettre arabique. Le Roi de M%* 
roc ouvrit l&porte-lettre et le sentit en l'ouvrant; il en 
admira la broderie » et demanda si l'on couroyoit le 
cuir avec de l'ambre. L'ambassadeur ayant répondu 
qu'il n'en sçavoit rien, le Roi appela ses deux secrétai- 
res» qui sont renégats anglois» et leur fit lire la lettre' 
françoise qu'ils lui expliquèrent. Il l'éq^uta avec beau- 
coup de plaisir et marqua par des actions'de tète qu'il 
en étoit content» et regarda quelque temps le seings de 
Sa Majesté» aussi bien que son cachet qui étoit dans un 
papier à part» découpé tout autour en figure de soleil » 
et enfermé dans la lettre. Il dit à l'ambassadeur qu'il 
savoit bien que le Roi descendoit en ligne directe d'Hé- 
racliùa » et qu'aucun Empereur avant lui n'avoit porté 
si loin la gloire de la monarchie françoise ; l'ambassa- 
deur lui répondit qu'il sçavoit bien aussi que depuis 
Aly» qui avoit épousé la fille du Prophète » ses prédé* 
cesseurs descendoient des Rois ; à quoi celui de Maroc 
répliqua qu'il n'étoit pas de la famille des Rois» mais de 
celle du Prophète; et dit ensuite qu'il avoit envoyé en 
France Ag]^ly Manino» qui étoit d'une des meilleures 
maisons de rOcQTdent» et ne parla point d'Agy-Mehe-* 
med Thummin » qui passoit pour l'ambassadeur.. On dit 
au comte de Saint-Amand que ce fut par le moyen de 
l'alcayde Timur» dont il étoit créature » et que dan^ la 
lettre que le Roi de Maroc écrivit à Sa Majesté on mit le 
Qom de Mehemed Thummin au lieu d'Aly Manino<^ 
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Après le Roi cet alcayde est le tout-poissant daos U 
royaume. L'ambassadeur répondit à ce que le Roi le- 
ooit de lui dire sur Aly Manino que Mehemed Thum- 
min avoit été l'admiration de tous les François par sa 
politesse dans ses actions et par son sçavoir pour le 

^ cabinet Après ces discours , le Roi demanda s'il ne tou- 
loit point manger des dattes ; on en apporta qui venoient 
d'être cueillies» et lorsqu'on en eut mangé il fit venir 
un cheval qu'il monta , et dit qu'on le regardât et qu'il 
alloit faire des courses de lances. Ces courses durèrent 
environ deux heures » quoique dans un temps de pluie. 

' Cela étant fait» il fit dire qu'on se retirât, et un peu 
après on lui pointa les présens; c'étoient deux fusils très 
bien travaillez, deux paires de pistolets, deux grosses 
pendules de cabinet , deux douzaines de montres , 
douze pièces de brocard d'or» douze autres de drap 
d'Angleterre fort beau » et des bouteilles de même cuir 
que le porte-lettre » brodées d'or» venues de Constanti- 
nople. Il admira surtout un canon de six pieds qui n'é- 
toit point monté» et baisa la terre en disant qu'il voyoit 
bien par ces présens que les François étoient des hom- 
mes» car ils appellent les autres nations Gyon » qui veut 
dire nation moins que des hommes. Le porte-lettre fut 
mis dans un jubira» qui est un petit sac de moire » et il y 
eut ordre de l'enfermer avec soin. Le jour se passa à 
parler de la ratification de la paix. L'alcayde Aly ayant 
été nommé commissaire avec Aly Manino ^t Mehemed 
Thummin » ils allèrent à la tente de^l'ambassadeur et 
conférèrent jusqu'à deux heures après minuit. Rien ne 
fut conclu; ils déchirèrent ce qu'ils avoient fait» disant 
que les propositions de l'ambassadeur ne lendoient pas 
à la paix. Le 12 l'alcayde Aly l'alla encore trouver dans 
sa tente avec les deux autres» et» après avoir été deux 
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heures ensemble , ils montèrent à cheval pour se ren- 
dre auprès du Roi et savoir ses volontez. Trois heures 
après Aly Manino arriva, et dit que Sa Majesté vouloit 
qu'on accordât à l'ambassadeur tout ce qu'il souhaite- 
Toiï, et même plus s'il étoit possible. L'alcayde Aly ne 
vint que le lendemain ; il entra dans la tente du comte 
de Saint-Amand avec Aly Hanino » et ils arrêtèrent tou- 
tes choses. Cela fut fait promptement» puisque deux 
heures après on alla prendre l'audience de congé. On 
trouva le Roi à cheval qui faisoit des courses ; elles du- 
rèrent jusqu'à la nuit, et quand elles furent achevées il 
fit dire à l'ambassadeur que, comme c'étoit l'heure de la 
prière , illui parleroit à l'issue. Sitôt qu'il en fut sorti il 
lui envoya l'alcayde Lucas, qui avoit été ambassadeur 
en Angleterre , pour lui dire qu'il lui accordoit tout ce 
qu'il avoit souhaité sur les propositions qu'il avoit faites. 
L'ambassadeur répondit qu'il n'avoit rien à demander à 
Sa Majesté, et qu'il étoit trop heureux de voir une paix si 
bien établie entre deuxEmpereurs sipuissans. L'alcayde 
Lucas l'alla dire au Roi^ qui lui donna ordre de faire avan- 
cer le comte de Saint-Amand ; il trouva le Roi debout au 
milieu de son camp , et il en fut reçu avec beaucoup de 
marques d'amitié. Quand l'ambassadeur, en prenant 
congé de lui, l'eut remercié du bon traitement qu'il 
avoit reçu dans son royaume^ il le chargea de saluer 
de sa part«r£mpereur de France et de lui donner le 
salut de paix; c'est parmi eux un terme fort éloquent, 
pour exprimer une sincère affection , et dont ils n'usent 
jamais en parlant à des chrétiens. Ce Roi n'est ni trop 
grand ni trop petit ; son air est affable et oblige à lui 
porter respect; il marche fort fièrement, a les cheveux 
noirs, les yeux vifs, le nez aquilin, la bouche assez pe- 
tite. Il avoit sur sa tète un bonnet ronge entouré d'un 
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tarban de mousseline » un dara d'une laine fort blan- 
che, qui est une espèee de drap , arec un autre dessous, 
d'un damas jaune; son habit était un cafetan de drap 
couleur de noisette, une brandebourg or et soye, qui 
est un juste-au-corps fort large sans manches , et sous 
cela une halque de mousseline blanche , qui étoit ceinte 
autour de lui comme un drap, avec une chemise de 
maille, à cause de la crainte qu'il a d'être poignardé , ce 
qui a pensé lui arriver trois ou quatre fois ; une cami- 
sole yerte , et puis sa chemise, dont les manches étoient 
comme celles des surplis. Il était botté de bottines d'un 
cuir rouge plissé partout , avec des éperons de fer doré, 
dontla pointe pour piquer le cheval étoit longue comme 
un poinçon. Il avoit près de deux cents chevaux qui 
n'étoient pas fort beaux, mais grands, et qui parois-^ 
soient très bons. Son armée étoit composée de quarante 
^ cinquante mille hommes ,- campez sans ordre dans le 
Mont-Atlas et combattant tout de même. Ce prince se 
mettoit quelquefois à la tête de dix mille cavaliers pour 
les aguerrir, parce que ce n'étoient que des milices sans 
discipline ; il avoit poujr sa garde ordinaire sept milk 
noirs , et trois cents renégats habillez de rouge et de verd, 
et deux cents pages, tant Maures que noirs, qui sont les 
esclaves. On donna à l'ambassadeur pour le conduire 
Bengaraya , fils du Roi ^e Talmenin , qui lui fil beau- 
coup meilleure chère que Mehemed Thummin n'avoit 
fait en le menant, quoiqu'on la lui eût fait fort bonne 
en France. Sur le chemin , un Barbare vint donner un 
coup de fusil à un valet de l'ambassadeur, dont il ne 
fut que légèrement blessé , la charge n'étant que de pe- 
tit plomb; Bangaraya, sans rien dire , mit la main sur 
son cheval, et tirant son sabre , il alla lui-même couper 
la tête à trois hommes^ sans s'informer qui étoit l'au^ 
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teur du coup , et demanda % Tambassadeur s'it^ vouloif 
'q«'il sAlàt ^qper cinquante amtrQS têtes ; et sur c€ %i'il 
témoigoa être plus que contrat » il lui en demiaiida un 
.écrit pour sa décharge » parce qo# le Agî venaflt à sçar 
voir qu'il n'to eût coupé que ir ois» à meins^ifde dé cetto 
attestation, il lui-feroit couper la sienne* L'ambassa- 
deur lui acconk cet écrit , et apprit éane sa route que 
le bâcha de Maroc » q^ commandoit soos le tth^ du 
Roi, passant dans le iftème endroit où Ton af^ttiré le 
coup d^ fusil» afoit encore féit couper la tète à vingt 
^arbares et en avi^i^ envoyé cinquante à Maroc » où ils 
avoient été mia en prison. Dans la plupart des ei^roUs 
l'ainbassadeur fut reçu avec deilB civilités extraordinaire 
re$ i les fem|^s «M^iâe aUèl^nt au derani de lui ftf ee 
de grands cris de joye» ce qu^elles ne,prattq noient que 
pour le Roi. Il arriva le 19 à Tetouan , etrle ^t% le consul 
de Salé, Aly J^anipo^^Benaché^, l'amiral «Beia Joseph 
et Talcayde Lucas, qui est c^i qoi carde Içs sceaux» 
lui rendirent les lettres pour Sa Majesté, doâile sceau 
étoiten dehors. Il s'embarqua sur le vaissey le Vaillant» 
qu'il trouva à la rade, après qu^on lui eût fait raison de 
celui qui avoit été pris par, la barque de Salé , et il ar- 
riva à Toulon le 1& d'avril 168 3|^ avec vingt esclaves 
françois que l'Empereur de Maroc envoya au Roi pour 
présent. 

Bien que Colbert donnât ses soins & faire éclatei' 
la puissance du Roi dans les pays étrangers, il n(|||)iais- 
soit pas de s'appliquer toujours à régler les affaires du 
royaume. Après aA>ir fait exécuter avec beaucoup de 
rigueur les ordonnances qui interdisent Tentfée des 
cours supérieures à ceux qui n'ont point Tâge i;equis 
ou qui ont des parens aux degrez deffendus, lorsqu'il 
vit lavilisaement où étoient tombées les chatges de ju- 



* 
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dicature depuis la iGixation de leurs prix, il crut deroir 
se rel&cher de . cette séTérité* Il fit trouver bon au Roi> 
pour faciliter l'entrée dans ces charges, d'accorder jus- 
qu'à la 'fin de Tannée 1686 des dispenses en payant-. 
1,500 Uires pour chaque parent, et autant pour le man- 
que d'Age. Ce ministre, ayaùt été informé que les deniers 
provenua des impositions faites dans les villea et com- 
munautez pour payer leurs dettes avoient été divertis 
à d'autres usages, fit rendre, le 13 dç mars 1688, arrêt 
au conseil » portant que les maires , échevins , consuls , 
et autres officiers qui avoient fait la recette de ces de- 
niers,, seroient tenus d'en rendre compte dans trois 
mois devant les intendans de leurs généralitez. Golbért 
fit encore puMier un édit pour empêcher que les offi- 
ciers de judicature ne se prévalussent de leur autorité 
pour se dispenser de payer leurs créanciers; et pour 
mettre un meilleur ordre dans la distribution du prix, 
cet édit ordonne que les opposaas au sceau seront pré- 
férez à tgus autres créanciers qui auroient obmis de s'y 
opposer , qq§ique privilégiez, même à ceux qui auroient 
saisi réellement les offices, et qu'entre les opposans au 
sceau les privilégiez seroient les premiers payez ; qu'en- 
suite les hypothécaires seroient colloquez suivant l'or- 
dre de leur hypothèque, et que le surplus du prix 
seroit distribué par contribution entre les créanciers 
chirographaires. Cet édit porte aussi que les créanciers, 
six mois après l'enregistrement de la saisie réelle pour 
les offices des cours supérieures , et trois mois à l'égard 
des compagnies subalternes , pourFoient faire ordonner 
que le titulaire seroit tenu de passer procuration ad re- 
signandufn, i faute de quoi le jugement vaudroit pro- 
curation, et que, trois ans après la signification du juge- 
ment dont il n'y auroit point d'appel, ou qui auroit élé 
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•coit)fir0ïé|^ arrêt > l'officiet deâipureroit dèpl^in droU 
interdit de la foncti^^ft de sa ol|«rge. , 

C^bef*l% af ant appris que les Algéi^ew c«|^iQuoient 
toujours de troubler le comoierce , résolut d'achever de 
les perdre, ou du moins àxi les réduire i demande^ la 
paix. Dans ce dessein il envoya le marquis de Seignelay, 
son /ils aine, efiPvovence, pour faire avancer le départ-4e 
la flotte. D'abordqu'il fut arrivé à Marseille, il visita les ga- 
lères, qu'il trouva en 4i'ès bon élat^ et particulièrement les ' 
seize que Sa Mafesté avoit ^t équiper; il visita aussi le 
port, les magasins et Thôpital. Il alla ensuite àTouk>n, 
et lit partir le marquis du Qu^ne avec les> galère» et les 
autr^ b^timens qui composoient ranfiée navele du Roi. 
La flottj^ s'étant ainei mise à Ja voile, le chevalier de Lerj 
prit sur saroute un vaisseau corsaire d'Alger, monté^de 
fent einquanj^ hommes d'équipage et de dix-huit piè- 
ces de caijon, sur^quel il y avoit trente esclaves^ chifé- 
tiens qui {ureftt mi$ en liberté. Le marquis d'Amfce- 
ville, de^son cAé) coula àfond une barqoe des mêmes 
corsaires et reprit un bâtiment chargé de.marfare qu'ils 
$ii|0||âbJBtit à Alger. La ppuvelle.du départ de l^armé^ 
du Pioi s^tantjr^stncb»e dans ces meçi^'tous le||.cer9a(i- 
res sere^è^nt àj^M leur port, à^l'^ceptiji^p de dejBX 
caravelles > oe ^èu^arqu^il. ei d{.nn vaisseau qui avoit« 
mis'^â Ja voik pwi* CoisSlt^tinople. Le marquis du 
Qfj^YéU^ç^i j^e Toulon^ le 6 de voê^, 'avçcinx vais- 
seaux dé guerre ; il àvmLoohiié ordre aiHj^^ptres fais'- • 
seau2L a» galèresj||ux galioles à boml^s, aux ^aloupee 
3rmées et aux ^|||res bâtîpDQeûs^e ^e bendre ai^ |^ea Fro- 
menjlîi^^s , près d'^^ça. La tempête l'obligea de,.relâf- 
^4|peu de ipur^ après et d'emplayer que]gue temps à ' 
xépaAr yj^^me^e que \^navire9avoient souffert. Il 
l^epiiÇà la voue4^ 18 dignoème mois , ef^rriva Je ft 41 
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juin aii%Flr4iiaenti^res, apr^ avoir raogi \tà cita» deCa< 
talogçe. U y fut joint le 9^0r les aatrei vAaenB, par 
les galiot«é-et lesf baloupes , et contiaua sa route sans 
attendre les gatèr«s qui a'^toient pas «ocore arrivées. 
IlMéceavrit )« 16 la rade d'Alger, et y Iroina le mar- 
quis d'AmfreTille l|ui awnt depuis peu repris un bâti- 
ment aaglois sur uo corsaire qui aedUoit de Tetooan , 
qHÙ qui aroit une commission d'Al|er. II y fot joint 
aussi par Septème , Vilette , du Hetti et Saint-Uars- 
(^Ib^t. Il Ct mouiller les nvaceaai le plot près dq port 
qu'il puCmaâa hors la portée duoaadn; il en commanda 
neuf pour se- poster, an égale distance , sur une ligne 
courbe à peu pf^ semblable A la figure du mole, Ces 
vû$sc"u^ Atoient le Fleuron, le Ferme, la SiBèoe,_ le 
Prudent, l'Aimable, le Vigilant, le LaiMier. Je Cheval- 
Harin et l'Étoile , eunmandesfiar le c«a^ d'Étrécs , ht 
chevaiia- de JourviUe, le comte de Sa^ ville, le,<:lle«aj|er 
de Lery, Sepl^e* le marquis d'Ajbbe||ftk ^e marqms 
du Quène, le £1), Bellile et te cMomaôabur de% Goûtes. 
Les sept preniiers de ces vaisseaux eurt^nt ordre de por- 
ter cl^acun nne.aochre à t»uer, avec des t^fas «u 
moyeua de cabl^, pour servir a ttallef ^u conduire les 
galiotes ai^ postes ^u'&Ues dpvoien^r^dre 
>' contre la ville; ijs 3^oientt.afes " 

six cents toiâes près du m^Je , vi 
les bouts des' tyés ou cordages ^ 

, elb» sur 1^ 4HB36^aiy.Le Cbe^ 
ordre de se poster sur lesjleux 
ancbres a touer plus prèsdalav 
afin qu'étant avances dessus ils \% 

• ailfisdes galjotes, les flanquer eW 
les eijfiemis sor^saeot d^^s 1 
llteee poor jeti^ des bombes I,,e| 
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posa ainsi ses msseaux, parce qu'il étolt averti qme les 
Algériens avoient préparé deux galères anodes et d'au- 
tres bâtimens légers pour attaquer les galiotes; il or- 
donna que les ancbres fussent portées plus près les 
unes des autres que n'étaient les vaisseaux, afin que 
les galiotes ne fissent point si grand front et qu'elles 
pussent être plus aisément soutenues par les vaisseaux 
postez aux deux ailes, et afin que les vaisseaux pussent 
éviter sans danger les changemens de vents et de ma- 
rées. Les galiotes étoientla Fulminante, la Foudrojaj^te , 
la Brûlante , la Bombarde, la Cruelle, la Menaçante et 
l'Ardente, commandées par Chevigny, de Piaudière, 
La Motte d'Eran, de Combes, de Poenti, Goestin et du 
Quêne-Monier. Le marquis du Quêne fit embarquer sur 
chaque galère , outre l'équipage ordinaire , dix gardes 
de marine , dix grenadiers et dix soldats choisis , et il 
ordonna deux chaloupes armées pour servir d'escorte à 
chaque galiote, et deux corps-de-garde de chaloupes pour 
les soutenir. Le 21 et le 22 furent employez à pr^dre 
poste et à disposer toutes choses; le 23 les commandans 
des vaisseaux portèrent les anchres à touer.: le chevalier 
de Tourville porta l'anchre du vaisseau qui d^jjfoit être 
au nord , le marquis d'Amfreville porta celle qui devoit 
être posée du côté du sud , ef les deux anchres furent 
poftées le plus près de la ville; le chevalier de Lery 
porta l'anchre du milieu, et celles des interv^es fureak 
portées chacune par le commandant du vaisseau qui 

souienoit les haussières ou toues. Cette manœuvre se fit 

p. 

à dix heures du matin, sans que les Algériens /issent 
aucun feu de leurs batteries , croyant, comme on l'a 
appris depuis parles esclaves, que ces mouvemens ne 
se faisoient que pour observer le mole et pour savoir 
}a portée du canon des vaisseaux , parce que l'ordre fut 
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exécuté avec tant de justesse que ces infidèles ne virent 
ni les anchc|^ ni les cordages. Le reste du jour fut em- 
ployé à préparer les bombes et les mortiers , et le soir 
Raymondis» major de la flote, eut ordre de mener des 
chaloupes armées en garde, afin d'empêcher les enne- 
mis de draguer ou lever les anchres pendant la nuit; 
mais ils ne sortirent point de leur port. On ne fit rien le 
2U ni le 25 » à cause du mauvais temps. Le vent s'étant 
abbatu entièrement sur le soir, le marquis du Quêne 
fitu^afcher les galiotes suivant Tordre qu'il avoit près-* 
crit ; les vaisseaux des ailes étant à leurs postes » le ma- 
jor fit poster» ainsi qu'il l'avoit ordonné, une partie des 
chaloupes armées vers les vaisseaux du nord , et le reste 
vers les vaisseaux du sud. Chaque galiote étoit accom- 
pagnée de deux chaloupes , et deux autres furent pos- 
tées près de l'entrée du port avec quelques canots légers 
et remis pour brûler les amorces, en cas que les enne- 
mis fissent quelque sortie , afin qu'à ce signal toutes les 
chaloupes des ailes marchassent vers les galères pour 
les soutenir. Les galiotes ne commencèrent à tirer qu'à 
une heure après minuit, parce que la mer étoit trop 
grosse , «e qui avoit fait retarder leur marche pendant 
un temps considérable et donna de la peine à les por- 
ter; elles tirèrent durant deux heures quatre-vingt-dix 
bombes à douze et quinze livres de poudre , qui tombé- 
p&nt presse toutes sur le mole , dans le port ou dans la 
ville. Les chevaliers de Tourville et deLery, avec les prin- 
cipaux officiers, donnoient cependant les ordres dans 
leurs canots avec une bravoure et une vigilance singu- 
lier^. Les ennemis ne virent pas plus tôt les mortiers en 
batterie qu'ils firent un feu prodigieux de leur caùon, 
et ils en tirèreht plus de six cents coups. Ils av<jtîent al- 
lumé de grand$ feux sur le mole pour découvrir les ga- 
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liotes elles dialoûpes, et lorsqu'ils voyoienl me.Hre \m 
feu ^u% mortiers ils f aisoieni des décharges de . ^ous 
leurUpcan'ODs ; on n'en reçat néanmoins amfun ^^m^ 
mage. L'effel des bombes fat prodigieux» ainsi qn*oA 
rapprit depuk par les esclaves : quelques IwarqCMf 4N 
mées qui étoient dans le port forent enfoncées dans mi 
moment ; il en tomba dans les batteries qui mirent plu- 
sieurs pièces de canon hors d'état de fprir; celles v4 
tombèrent dans la rille y tuèrent lOi gran^ nomI>re de 
personnes ; plusieurs maisons fotenl renfersée^ et un 
grand nombre des habitans fut eMe^eli sous les «aioeai 
Après que les galiotes eurent tiré durant deux hewfi 
arec tant de succès, le marquis du Quène fiftgdonner.ki 
sigiial de la retraite par deuk coups de canon , à caftai 
^'il s'éleva un vent de terre qui avtroit incomiaodé ,lei| 
galiotes. Le 27, la mer étant calme vers le soi^ le maT;; 
quis du Quène fit avancer les galiotes dans l||m|nie. w* 
dre que le soir précédent; elles tirèrent environ tep^ 
vingt bombes avec un grand succès. Lej» ennemis^ fireni^ 
cependant un feu continuel de tout leur canon; oa^pi^ 
perdit que Choiseul d'Ambouville ^ enseigne du Pri^ 
dent, qui fut tué avec deux soldats, dans im' canot, do 
Wème cdbp; quelques-uns portèrent dans lés gs^o^s,^ < 
et l'Ardente > commaAdée pa|^ du Quèi|^»Monier^ q^"* 
étoit la plus prd!^ du mole, en reçut plusieurs sans ei]^ 
être endommagée, parce ^'elle étoit^ aussi bien qi]^ 
les autres, bâtie ave# un artifice sîi^uHer. A une heiircj 
après minuit il s'éleva un vent de tf rre si forieux etift 
mer devint si grosse que les galiotéli furent^ebfig^es éé 
^tourner en diligence auprès de leurs faisseai3X%J||arc9^ 
que la tempête fit chasser toutes les anchres à touer. Vff^: 
tei des bomi»e#. tirées cette wÊit fut eneoi;e J^uf gfwaà 
qu'il n'avoit été fo pr^é^tofte^r il^ iokn^» *^9^ ^ 
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tour de INoud , qui» rookiit eiibts^initlésballerieieii 
ètsùràrt et taa pltmeaM officiers d'arCflerie; ht pla« 
parties antres tombèrent dans la ville ou sur le iftole, 
él elles j firent beaucoup de dommage. Aussitôt que les 
gdères se fnrent retirées le peuple s'ëmuf , et an grand 
nombre de femmes désolées allèrent trouver le bâcha » 
le dey et les ffrincipaux officiers; les unes portoii^ot 
levni enfans estropiez , et les autres les bras et les tètes 
de leurs maris ou de leurs pavens qui avoient été tues 
par les bombes. La milice, émue contre Baba-Hassan» 
loi reprocha avec menaces qu'il étoit cause du malheur 
le la tiHer pilisqu*il Tafoit excitée i rompre téméraire- 
ftient avei^a France. Les principaux de cette milice di- 
lent qu'ils étoient prêts de marcher contre leurs enne- 
mis; mais qu'ils ne touloient pas être tuez dans leurs 
•faisons /o& ils n*étoient plus en sûreté. Ds allèrent 
iossi chez le hacha » à qui ils demandèrent la punitioa 
de Baba4Ial»an et la paix avec la France. Le bâcha « 
dont la charge-né lui donnoit pas un pouvoir absotiï 
4ns la ville, fit fissembler le di?an le 20 de bon malin , 
ait après atdif feît une grande déclamation contre Baba* 
Bassan, il dit qu'il falloit dem^inder la paix au général 
' dfe b flotte Françoise, et que si on refusoit de prendre^ 
ee parti» qui ^ul pouvoit sauver la ville d'une entière 
ruine ; il étoit résolu de se retirer à Tunis et d^écrîre au 
Gnftid^igneur que Baba-Ifassan étoit cause de la des^ 
truction d'AVer; et qu'il Msit mis fa ville hors d'état de 
ffeyer à Sa Hautesse le tribut accoutpmé. Son discours 
jéibut tellement les principaux du divan et de la milice 
*que ^Ibacun se rangea à son avis. En exécution de ce 
i|ui avoit été résolu dans celle assemblée on envoya Sûr 
une ehaloM^ , avec le pavii^n blanc, ufiTdépaié, ami 
parâcul^r dé Baba-B«Âsain rayée bA l&t6r|pcitét otoia 



quelques années le consultt de FrMMe k Algfft^e les 
teeomp^tfer» el ils ^tiVIronl tor Un ëliif hcMM du 
Qit^ A 'iord As J'amîral. Lé mt^^ait^éli QèèM kèr il: < 
|||^^a'ilso*âbw4UtàMirtpai, el^qoé ^ â'ilt «nJ|Ni»qiMk 
^e (î^e à dirit ilic dlaesent à la pMqMi ide aflfe nis^ 
•MU, M'ifft'on l#ir paiieroit de la galeiî» LMuarquili 
4ÉEt Qoène ». ayant été aterti par Le Vaakei^ do iecret ée 
eette députalmo* fil monter le dépnlè aiiree no iÈÊèh^ 
]|tkle , ^t* après les a?oir entendus il knr répe«idtt'pdl^ 
tertt, pour èfîler qu*on n^âltéràt !$a*réponiet^*l|ireW 
lendroit iMmineprt>peMtsoii de^ pu» qu'on n^eÉttiôs#< 
hberllé, Mncfret'quittes, tous les François; et ttMneeead 
^tes àuteétnatiéns qui afoicnt été pris sn^les f aissea^Nf 
n^Bée. Après pfafsieinn aflils II ?Muei», on ânsma U 
Wèborddefamlra! e«nt qifar|nteHin esclhvos, et en^ 
if% aâtves Beaufeu » capitaine IPMi ta Atf i ài émWA ^ toi 
avfft été pris sur un petit bâtiment et qui anoit été aûheté 
llirtee piftsires. Le député tfjA les^ccéfeipagÉcât assdra* 
<pf|hi a&semj^ldit toiuB les eséiares trsu)ç«Al et fbus ^f0 
qui aboient été pris sous la bannière dé Frante pbm \èi^ 
rénToyer ificessamment. Il demanda au marquis du 
Quène, de \^ part de'j^ba-*Hassan, la lib6r^ du reys 
et des Algériens qui avotent été priStar les vaisseaux 
que le cheralier de Lefy avoît en^ez dans |a route, 
sur quoi il nef>iriPbn obtenir. JLes deux ]m^ suivans 
il-en amena en^e deux oent soixant^eelir^et après 
plusieurs inSlances il obtint j^^fibert4 Sn ri^ys7lls ache- 
Tèrenrd'amener le Mste jusqu'acro de^ juillet, et entre 
4l(IN^^qtGf8fti«' flmdies , une lUirselIlobe «t troîe Meài- 
4^8: Gfe %A atnsi qiie hs Rbî ra|iilssa l'ergueiM^ oé^ 
mUjtUtâ, '^•««'eMyéiefltBaff ^*mi èsM |»i flUaqutf 



ëjH» kur pofl «prtf q« rSnBpeiieiir («litfieft^uiMHPkii- 
toit Mjt( imitiileinfOil.. # 

lia ||jr«. qulHii CoU>ert de nuBireux ftUQcèiHes «riiie# 
.'A* Btti twia mii^ et le yaloune ifu'il avoit c<toçue ^e<- 
miiele »|ftm p& coatre le JtMnpûetdb LoaiDis » loi û0sà 
iÙKe dd BÎ gtende efibrts.poor biep remplir. les ^win 
te toQtee sestciiaiigee que te santé sw<Boniba,ênin 
an trayeîl û eoMjood* Il se forma one pierre da») 
ipeîM» qui lé fitipounr le de septeufl>re 16M, A l'Age 
db Mixante-quatre ans. Il fut assisté dans ce demief 
pasiNIfe iMT GimouaiUe^ novure^ie Sakit-Ëusiache^ et 
ywrile père Bourdaloue% iésiâhr ^lèbi» W#i' «teuy; 
la haiM du peupfe^de Paris étoit si {;rawle ;Coiita0 Ja j 
qirtto n'osa lellûpe enterrer que de.auit; eàiKifê fallut» 
il faîra esc^tet le e<^i»3r p^ les archers du guet/Seï 
eofans Jui âl^ut tiMinft um sqptrbe mausolée 4 Sâîat» 
liSta^V oA iVià vaii «M.bii^te en marbre blaMjtSlevI 

* CHi fif plusicin #irs s«r sa mort, et entre antres 
%sui^çi qui oenviewent «»es i ce que i*a& dit dt^ 
Hittsseace 4 ' . * / 

J'ai v^ Colbert sur son lit de jiarade » 
« Eu ponr le cottteoq^er sfe^us de loisir» 

Von W0(îBfrï^ trafené rfisttade, 
^jBiJe iflINNiisdoimé fort long^ 
*1iai« s^khé W Toir dKimbres , s;|Mu porâqae i 
' fiWIlagiibrespp^reilétaleriaiirdedrtç,' 
AMlVtiis an badsat ^ iiie|piDit 1^ 
TCesse de fétoDJiMr ; ce fanuRU politigiie# 
» £toi|4e fflsg^ eomlaat de bootiqae. » ^ 

Il lîissa une grande* iftliothèque» dent les nH|^ 
AvHa et les litres lis ^us tiarieuz aboient été fvif diiiN^ 
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tralçttr» et il n'envoya an eolMge tlea Qttatre-Natitfftt . 
^pie ykoÈ plus commnns » se «lettant peo en p^e d*aa» 
eoBa|^ à cet égard la volonté de son bienfaiteur/ qi4 • 
vonloit qÊte cette bibliothèque aervH à rinetruotiom de 
ceui qui étudieroient dans Ce collège. 
: Sei charges fureiat partagéesaprës sa niort; celle de 
ContiUpar général des énanees fét donnée à €lai|^ 
Le Pelletier» conseiller d'état; il avoit été ooneaîiler 
•a parleme|^t, président ans enqoèles, prévôt des 
marchands » et puis conseiller d'étal ordinaire. Il éieil 
bon jqge, exact et judicieux; mais comme il'n'av<ril 
aucune comioissance des affaires des finances, il les 
eacpé^oit avec tant de lenteur- que l'État en awmt 
reçu un grand préfudice si Sa Mafesté no Iqt avoit 
donné pour successeur Pontchartrain* Pellelier avait » 
été tuteur des enfans de Jean^Baptiste Gastop;, dncd'Ofw 
léans». et s'étoit acquitté de cet employ avec beaucoup 
d'hoaneor. La c^rge de surintendant des bàiimettf 
fut. donnée à MidMUFrançois Le TelHer; marquîli'de 
Louvois^.nnniatre et. secrétaire d'état, ave&la protectiam 
de l'Académie de peinture et de sculpture , quoî^c^ Jii«» 
les^Armand Colbert, marrie de Blainvilie , fila du dé^ 
fnnt f eût obtenu la survivance de la diwge. de suriÉ^ 
tendant; de sorte qu'il ne demeura dans là fiamflle qiie 
celle de secrétaire d'état ^ et de commandeur et graad- 
trésorier dl^ordres de 8a Majesté /qui fiirent conservées 
au marquis de Seignelay. Son caractère étbitentîèffémeiit 
opposé à oelùt:de aon père ; il étoit aussi magnifique en 
toutes; choses que le défiant avoit été éconeme; satif- 
Ué- étoit somptueuse et set meubles superbes; il avoit 
uncabinet entoura de miroirs, un autre dont la lambris 
MoitJdebeis de Galemba, qu'il amitfak venir ^^ fiam; 
Saroil aëhMM i'IÙnam pottr traie eentimUe livrée da 
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kèkMwnt de italBM dltalit, dont il lai aToilpayé u# 
|Mur6e ék passeports ei;«tn f^MiMiui qu'il luî«a«iî^ 
prêtes. c^"- > 

Li nuMrqvis de Seigneky avoit beaoeoap d^raditÎM 
et de politesse» mab il étoit Tain au dernier point et si? 
motl ses plaisirs aiFeeeicAs;.iLafmt été marié denftfis : 
If prettiière afcc Marie*llai|;aerîte , mafqtiise JCMègn^ 
Mcke de plus de 60»000 livtes de rentes» et la ftoonde a? ee 
Cath^ne-Tbérèse deHlatignon, fille du i^mte* de Th«» 
tifsi » lieutenant général pour Sa Hajesté en Normandie» 
itde Françoise de ià Lutimmiàre* La marquise 4*A.lègKe 
ne Tavoit épousé qu'atec répugnanee à cause de la bas» 
iesse de son origine ; dmûs Golbert ai oit gagné les^aiv 
quip d- Alègre*et d'UirCé, oncles et tuteurs de cette rioke 
héritière. Ce mariage valut au comte de Sommerite» fils 
du demieri Tét èché de Limoges » et au père des lettres 
de recommandation pour les principaux officiers du 
puiement de Bordeaux » où il aToit un grand procès 
contre le eomte de Mailly » son nefeu, pour la succès* 
sion de la dudiesse de Crouy . Le mépris que la marquise 
4e Se ign elay a?oit pour son miûrk causa soMuit entre 
eux des différens » et ce m^çquis» fier de son naturel • 
s'emporta un )our jusqu'à lui donner un soufflet; ce qui 
étant TODU à la connoîssance de son père» qui n'enten* 
doit pas raillerie » il le régala de quelques coups de bal- 
lon » qui firent le même effet envers lui (jîié la racine 
des Indes dont se senit le Joeeph du Bocasse pour met* 
tfe se femme à la raison. Après la mort de cette dame» 
b dm: de Bonmonville ofi^rit à Colheit sa fille» qui étoit 
iart ricbe> pow le marquis de Seign^ay i mais U refusa 
ce parti » parce que le due» qui avoit été intiasa ami de 
Vocrquet» e^^oît » aumoyen4èoefWiiiiûneé»èl0ef*- 
tUW dana la géueernsmenl de ihn< fii'îliMisken en 4- 
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Tant da cardinal Mazarin. La marquis de BlainTîUe » ^ 
îoyaiit dépouillé de sa charge » prit Tépée et ae £t aim- 
pie lieutenant dans le régiment de Picardie. Antoine- 
Idartin Cplbert, quoique & peine gentilhomme» ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus » fu^ reçu chevalier de Blalte du 
vivant de son père, et un commandeur» pour flattf 
l'un et l'autre» dit tout haut en sorlant que ce j^qa 
prétendant avoit passé des quatre quartiers. Mo;r?ri f^k 
descendre Colbert d'une ancienne maison d'ËcosiA 
qu'il dit s'être établie en Champagne dans le vu* H^ 
.de » ce qu'il fonde sur l'épiuiphe de Richard Colbert » 
.qu'en voit auz cordeliers de Rheimsi avec les trmeaj^ 
,eeite famille ; mais tout cela est supp^ » cette inscrifit 
tion n'ayant été mise sur le tombeau de Richard qy 
.dans le temps que Colbert voulut iaire scma fils ^evê- 
Her de Malte 2 la plupart df s fincieos habitai^s 4e h 
.ville assurent qu'auparavant il n'y avoit rien de gfat^ 
Criiles Ménage « bel-esprit à qui Jean-Baptiste CoUieat 
dojanoit pepsion» voulant s'attirer de nouveau bifah 
^laits» composa sa généalogie» par laquelle il le fa)s4ik 
descendre des anciens rois d'Ecosse s inais œ eSMliatoi^ 
trouvant la flatterie trop outrée » bie^o Ic^ de f^éeatt* 
penser son zèle» lui ôla sa pension. Bel exemple peur 
^ceux qui pas iotéicét élèvent trop haot les persc^iMy 
.qu'ils veulent louer. Le chevalier Colbert s'avnça teUa- 
me^t dans l'ordjoe de Malte qu'il fut fait grand'eroix 
de grâcm^Vgénéral des galères» oe qui ne servit qu'A le 
^édmnorer* puisqu'il . remplit fort mal les devoirs de 
4)atte pouveile diig^ité. Un jour» ayant trouvé ea caUnf 
irois vaiss^aoïL âe Tripoli » U n'esa les attaquer atar 
jiepi galères qu'il commandait » ce <pii l'auroil f^vàa ei 
lil«i4it 49 «vquia de Nsm^nTi ^^^ <î^te^« Pf V«At 



dm si bien de réparer cet affront qu'il se fit tuer à la 
fête du régimoit de Champagne , dont il étoit colonel. 
Jacques -Nicolas Colbert» aujourd'hui archevêque de 
Rouen^ quoiquH eût renoncé au beau sexe en entrant 
dans la prélâture , ne laissa pas de senrir la jalousie de 
1é Certain f qu'il atoit aimée autrefois , en faisant fiûro 
xam sévère réprimande , par le marquis d^ Seignelay» 
é LuBy, qui avoit quitté cette fille pour s'attacher au 
"(eune Brunet, page de la munque, et fit mettre ce gar- 
çoA A SainiLazare. ^ 

La br ^uiUme que le Roi eut peu de temps après avee 
ik r^ublique dé Gênes donna occasion au marquis de 
£eignelay de tniim connoitre qu'il étoit au poil et à la 
l^mé. Sa Majesté se plaignoit de ce qu'elle prenoit d'é- 
-iroil|p liaisons avec le comte de Melgar, gouverneur du Ifi-* 
ianes» an préjudice de la neutralité qu'elle avoit promis 
^'obserfer avec les deux couronnes; de ce qu'elle fai- 
-eéit arnler quatre nouvelles galères , pour joindre A cel- 
le! qii'eHe entretient ordinairement pour le service d^ Sa 
Hajesté Catholique» sous les ordres du duc de Turcis ; de 
49e qà'^eUe avoit envoyé des poudres et des bombes aux 
-Algériens pour brûler ses galères dans le port de Mar- 
Sèiile; de ce qu'elle refosoit de lui donner passage pour 
ia- traite des' sels qu'on devoit envoyer de France au 
-due de Mantoue , et, pour cet effet, lui permettre d'éta- 
blir des magasins à Savone , et de ce qu'elle ne vouloit 
pas faire raison au comte de Fiesque des Mens qui 
livoiéi\^ été confisques autrefois sur le comte de Lava- 
gffe / dobt il étoit héritier. Après que le marquis de 
Sslint-Olon , résident de France, eut fait plusieurs in* 
stdnces au sénat de satisfaire ie Roi sur ces articles , H 
lui déclara que , s'il faiseit mettre à l'eau les quatre nou- 
gidèf^s; Sa Majesté prmdréîi cette ae<on eonmiè 
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'tgtttthmÛlHé » et coÉnnanclermt à ses sujets de s'en saisir 
mec toot ce qui appartiendroit à la république. 

Les Génois n'ayant donné aucune satisfaction au 
Bfli» le marquis de Saint-Olon prit son audience de 
eillgéy et le marquis de Seignelay reçut ordre ite fidre 
•firépârer secrètement la flotte et toutes les choses néces- 
•aires pour un débarquement, en cas que leur opiniMreté 
rédâisit Sa Majesté à en venir là. Ce marquis écrifît in* 
CHotinent à Bonrepos , intendant de la marine ; de faire 
trataSler à ces préparatifs » sans lui marquer i' quoi ils 
S^^ient être employez» et il se rendit lui-même à Tou* 
Ion le 26 d'avril 108&. Après qu'il eut visité les vaisseaux 
et *Ies galères» il s'embarqua le 6 may pour les lies 
d- Yères» où étoit le rendez-vous général de la flotte i il se 
té^^ la voile le 12 avep toute l'armée navale» composée 
de quatorze vaisseaux : l'Ardent » le Ferme » le Vaillant» 
le Vigilant» l'Aimable» le Parfait» l'Asséré» le Fortuné» le 
Saint-Jacques» le Fleuron» l'Aquilon» l'Indien» le Capable 
et le Bicarré » commandez par le marquis du Qdêne » 
lieutenant «général » le chevaCIr * de Tourville » aussi 
lieutenant général » le marquis d'Amfreville » chef d'es- 
cadre » le chevalier de Lery» aussi chef d'escadre» Saint- 
Aubin » le commandeur des Goûtes » de. Belle-Ile- 
Ërard » le chevalier du Mené » de Septème » le marquis 
de la Porte »^le chevalier de Bellefontaine » Forant» 
de La Motte et de ChaumoM; trois frégates légè« 
res» la Vipère» la Trompease et Ur Subtile» sous les or- 
dres de Clarier » Flôte et Pèlerin ; dix galiotes » de«x 
brûlots » huit flûtes» dix-sept tartanes et vingt galères : la 
Réale » la Patronné» llnvincible» la Forte» la Victoire» 
la Reine» la Valeur» la Sirène» la Grande fia Belle; la 
Françoise» lar Hardie» F Amazone» le Salante» JaFeme* 
ta Baoplttne » h| Nenf-de-Lii » 4a (kmnmû^ AU RifW* 



^pf^duites par le duc de Mortenuur, géotol dee jilfim^ 
le chevalier de Nouaillea, lieutenant général» le cbevt- 
,lier de Belhomaa , le chevalier de Breteuil , le àhevalier 
.de Janaon, Monta«lieu,.da Somier^de Forville, de Uash 
bousquet » le comte de Beuil , le chevalier de Pennea» le 
chevalier de Saint-Hérein» le chevalier de Rochechouar^ 
«de Montfuron » le chevalier du Cher» le vicomte de Lai|r 

i .lUQ» la chevalier de La Fare * le camte du Luc» Bour- 

I '.^avilie et le chevalier de Taocaur* La flotte arriva 4*- 

,vaot Cèoea le 17 de may i lea dix galiate»». qiû avoient 

deux mortiers chacune p ae postèrent k la portée di» al^ 

non dei muraillea» ear une ligne qoi comprenoit d^ 

puia la tour du Fanal » située à gauche de r^armée , )uir 

qu'au faqxbourg de Bîsagno» qui étoît à ladrmte. Lfs 

.vaisseaux pe rangèrent sur uno autre Ugoe derrièiiei^ Ifs 

galiolea, à deux «cents toisés de distance » et. les galères 

divisées ep deux escadres» Le lendemain » le stoat dé- 

.puta six personnes de son corps au marquis de Seîgns- 

1 Ml P^vv lu^ ^î>*® d^* excuses qu'il ne voulut pas reçu» 

voir« parce qu'il ne jpforJoit point de donmt satisfaction 

.é Sa Majesté* Même , après que ces députas se furent r#- 

tiresi on tira sur l'armée de Frsnce, ce qui obUgaa le 

^ .marquisxla Sei^elay de faire commenoer le bomhM^s- 

.ment. Lea homhes tombèrent d'abord aur le quartier 
de la Prée, où elles ruinèrent plusieurs Dplais et autres 
édifices. Le 30 » on fit^ lever quelques gaUotea de l'est 
pour aller plus avant du cAlé du port, et pour incom- 
usoder la ville pmr les endroits où elle n'avoit pas reçu 
de dommage! une des bombes qu'on jeta depuis ce 
moufement fit son effet sur un paiais fort éloigné oà 
plpsiews ^mmes de qualité s'étaient retirées» plu-* 
' sîsncsjMrgiNn luftsut anèsi mîAia gs.pièu#a49ns la ]fM% 
MstértJl pMwaal 4L^sii «ssm 4l»p0ssa 4 (sûNt # 



^ Sa Mà]^ déiiroit d^mfi trm»%.U$ F^pagQilrfp*ili 
Atoienl seijym dans ifim vàlr If^ e» eœpâdiftrent. it 
mvipàê" de $eigDelay « vojwiit f n'ila. f araistoitiit dana 
]aiir opifîllk:^'^' réê^wH^ hige foire u»« Aifaenlt 
pour ruiner, lea h^ao;;^ palafei du fi{Ml^«iV ^ Satot-., 
Pîmpy ^ d'^r^iaivOn fit pour cet effel uoeiapise attflfM 
â^ $^l ceols komiiia%;du* e4M de 3b#gtto . et i^^a ?#» 
fitable fera ^iiH-BkRira d'Araoa » 4i quiopa taoU 
homHie^ àitMbêi dea taiaseAix at da deai mWe ^lai 
#iMrea, ao^upandpiyar 4e dtt<; dia Aloatama» et iac h aa% 
lier da Jïournie* La «lanittis d'AapArrrille aondiiiittU 
laoïsQ attira et a^i^uta avec iieapcoaii da vigueur in 
40*^ toi a vit ^Qi$moiii quoiqu'il eM'reçu d'aëori 
une blessure A la oittiaa dont i) fut loogiamps ioaoni* 
mode. A ja véritable attaque on eaapiorlaM^aiMnl nu 
fort qui awmt pp. empêcher le rembaaquraiant* et 
aasttila 00 poussa lat eiiiaairiiN de n^isdn. ^ ttaisoo » 
oqyupant les ÎDèmea postas qu*ils quitt^ef t« Après 
qu'on eut ruiné presque tout le fauibouri^ on regagna 
la flotte sans autre perte que du chef aller de Lery et da 
quatre ou cinq oflicîera aoballernes* Le.Sfidtfrnièaia 
mois r armée navale remit i la ti^le» et arriva i Taulota 
le premier de jainl Le pape employa aa jnédîalîoB pour 
accommoder ce dkBérent^ et la paix fat coualae avec la 
Françp Je 12 février 1686 , aux conditions que la Roi 
avoit proposées » savoir : que le doge » aecoasfia||hé de 
quatre sénateura» viendroit lui faire satisfaction < et qii'i 
leur retour ils rentreroient dana Texercice de leurs char- 
ges ; que la république cougédieroit tonj^a lea troupea 
espagnoles s qu'elle réduiroit aes galérea à rancief 
aombra ; que lea Fram^iaaeioient dédamniiigei de iont 
aa qui leur mmi été pria; qu'elle payaroît iti^OO étM 
ao comte de Fiesque . moyennant quoi 
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fee4^1iml; cd qui fut exécuté ponctuetlemiHit. t« tnar* 
qèns'ddiSdgnelay fut Â èoDteiit de l'h«ure«à suecëft de 
èetie énlrepriti ^ii*il en pàrtoit à toosmeinens • et mémo 
$è fityMnàf^ del)out scir la Aéale aYec le bâton dejgfoéral, 
. La première fonction d'état crà fl fut %ccupé après 
Jon retour f^à» donner audience acui i^bassadeors 
de Sijym. Lent Soi» ayant appris que les prenners qull 
afeît envoyez en France en IfSO s'étoiènt perdus en 
mè, choisit deux des oflfeiers de sa maiioii piiur feire 
^|$e voyi|^ en la même qualité • et pew négolier Téta- 
bliss^ent d'un commerce entre ses sujils et la oémpa- 
gnie des Indes Orientales* Gomioie ce i^lnce' avùît 
.beaàoovip de confiance aux nfts^onnaires alpostoliquef 
qui étoient dans ses Etats, il pria Tévèqu^ de Metello* 
polis èê jetfidM k cet deux officiers un missionnaire 
pour aller^nsemble àParis« Yackot» mciettmissionntiire 
de 1% Goebinôhine, ayant été choisi, les deux eÀtoyes 
Okoâne l^étiej Vallite et Ronne Pichise ou Aiti , avec 
six autres Sîimois et un interprète do pays, partirent 
éur un vaisseau «nglois le S6 janvier 169ili , et, après 
avoir pessé en Angleterre, arrivèrent à Calais, où ib 
furent reçus parles ofdres que le marquis de Seignelay 
avoit donnez! pour lés faire condbaire à Paris aux dépens 
du Roi. Ce mari}uis leur envoya deux carrosses pour se 
rendre à Taudience qu'il iear avoit accordée , et Jes re* 
çut àip^B «on cabinet. Ces envoyés , après avoir fait trois 
révérences la face contre terre et les deux mains jointes 
élevées jusqu'au sommet de la tête , à la manière de leur 
pays , s assw^t sur un tapis et expliquèrent les princi- 
paux«hefii de leur négociation , et ils réglèrent avec lui 
une partie'^iles articles; ils allèrent ensuite à l'audience 
du Inatquis :de Croissy , avec qqi i)s achevèrent de çon-^ 
«hif e le «raité. 
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Le marqtiMe Se^dlay, qui étoît <^gi.dea «Nkâcel 
ducomm«cce^att(a»e TaToilété feu son J^^» %|r^liil»e»% 
le 6 )aiif ter '1686 ,- un arréi au coQa^I par hfs^ SK ' 
Ha)e8té maintient les intéreaseE da la wm^suffûe .du 
Sénégal en la faculté de trafiquer sor lea cèles d'Afri- 
que , depuis le Cap-Blanc jusqu'i la rifiàfè de Siaraa- 
Leona exclusivement, avec dtfensea à t^ptes . aolre^ 
personnes d'y faire aucun commerce , à peine de 3^000 
liTres d'amende et de oonfiscation des TÛaseauz et des 
miifcfaMidises ^ rétoquant néanmoins la p^nliga ac- 
c<Nrdé aujL mômes intéreaset de trafiquer «euls danl. 
toutes les côtes de Guinée jusqu'au cap de BouBe-Espé* 
rance; au moyen de quoi il seroit permis à tous las 
sujets du Roi de traiter et {aire commerce depuît lat 
riviàga;*^ Sîicca-Iieona j^^qai'au mtaie cap. Léjini% 
quîs de Biiiinville traita le mois suivant de k chayga de 
grfnd-ilialtre à0t cérémonies avec le marqaîft de Rodes • 
et plm^fi jprment accoutumé eittre les mains d^Ailea* 
Benri de Botirboi^, alors duc.d'Ënguie^ et aujouicd'lm]^ 
prince de • Condé , grand-^plaltre de la tuaiqon de im 
Majesté., ,^ vr - j^,^, ' - '/ "j 

lie- Bd^convo^M en ce temp^-li ua4 laymÛé» d\k 
dex£^iSatet-G*mûn^n-Laye, pour 4t4tikére^'Â||i^*. 
moyens d'extirper ititîèfeaiait la« |el||^ #l|iÉmaui 
dana^ soi^ royaume» .#t Sa. luje^. ^*6nii||a four mm^ 
mîasaires Louis Hoiibherai^ al4Rard'h^|^^d2llPcaM^ 
FraaQl , ^ Ch^^ n|(letier/«tec le nar^^lÉsde Sei^e-* 

*«ï» IM^^wif^^^ »«* iptentîoijs éix.pr1^|fi aifi 
fm^s IMtnsiastiqci^^ dont eBa étoit, ««ipoiiée. Le 
eW^envoya à Sa M^eat^ le 14 df îdEU^t des4l|utti 
pour l'%|mner de iiet4élibé«alions»^ ils ùSht^àt^; 
duitst ll^fwdî^pce^par ce maïquisw^ Ce fut sQT ao4L%na 
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$9 MhtM àê Vm 1098 , de Véàiï de Niteés donné en 
•'Â0S9( Jiilide toi)^ les antres éditft et déclarations donnés ^ 
Ift IwQenr de ceux de J«T religion prétendue rélbi'inée. 
tes prûm^auz iiftg6ebns«de la TÎlle de Paris faisant {iro- 
féssion de cette religion ^"^ssmnblèrent en exécution dé 
cet édit en I%ôtel dn marquis de Seignelay, et, en pr^ 
lenoe d*Adi|ltle du Harla j , alors procureur général , au^ 
fou^d'huy premier président du parlement, et de Ni- 
• èolas dé la Beynle, lieTitenant d^ poliee, pronEHpeM de • 
se rénnir â la foi catholique , et leur exemple f^it suit! 
^ar nn grand nombre de irialires des corps des siétîers. 
^' Xê Roi ayant i^solu d'aller souper ft Sceaux , dans là 

ftâièott du lÉiarquis de Seignelay, le 16 de juillet iWSr 
^ fliafrqnis se prépara à le régaler avec sa magnificenoef 
#diiiairc. Sa Majesté y étant arrivée sur les eèi,.hiiures 

* * et demie, itla reçut à la décente de son càrroe&e, et» 
•. ^ V^jent eoti^dAité dans le jafdin, la fit entrer arec nfe^. 

'dauMi ia Hfeiupliîne, Midame et madame ki doMiéMe; 

llans t»ne chaise 4 quatre places , â la^uelAï on availaN 

... tkèbé autant de }>arasoIs, traînée par des hommes , el 

l les autres da'mes.*de la cour emlKèredl. daiis des ehaîse# 

. Aui)ê;^lac9:pour s'y prèmener, Lesgf^inces et les Stti- 

gna#ll qui Adtént Venus avec k R6i l^érecofnpagnèrenl 

è pîed. %p ent^a li*Sabord d^ns le pavilkm de VAumre , 

0%tt,| atoit di^s un enfoncement ée que la France a do 

phM^lkabîles ms^ pou» leiMéltrumeM» qui divertirent' 

•*• la dour pdidcurs concerts ; on y demewa pe|ida«l une 

Ifcfbrefit^H^s qûS: Tm en sortit pour cMrlinjjiet la prb* 

• • xQenadii. Loft^be le Roi fut arrivé à la cascade; Il «An* 
' Ilnd#1^âgréab1e bruit de phisîeurs hautbois qèi *sé' 

. . IhélèHnt A celiii des tfauïî ilsn^oipàt cachée ^eri^ïro 
• b |f^s8a3lè et mgrchèrenflongtempl salte être^tsrOn* 
^ éÊlA pltatvhSiverliiffemeiit en phisîewi ébdrmts '9Ê 



JfNto » ^è 1m flHeB Aoiices et les hautbois ètoientcachet 
dans des boscftieis. Lorsque $a Majesté fut arrivée h l'o- 
rangerie» elle y fut régalée par un concert qu'on y aToit 
^^paré. CAiaToitpris» dans la galerie qui y aboutit, sept 
tôhes de profondeur pour les places ; elles étoieût se- 
parées du côté de Forangerie par de grands pUastres 
ie marbre qui portoient aut façades» où cinq lusffes 
étoient attachez, étant déjà nuit. Ce même ordre sdIVoit 
)usqu*att fond , où paroissoient deux manières d*ei<(t:abe-* 
Ions de chaque côté qui rampoient suivant la pente à*\3à[ 
amphithéâtre qui étoit dans léfond, et qui paroissoil cot^' 
duire & une galerie qui étoit aussi dans le fond au-dessus 
de Tamphithéâtre. Tout ce fond étoit éclairé par une infl- 
nité de petits lustres , et toutes les faces des pilastres 
itoient ornées de quantité de plaques j^ortant plusieurs^ 
bougies, ^obt le reste de l'orangerie étoit paré d'une, ta- 
pisserie représentant les chasses et les douze mois de 
Pannée , et de deux rangs de lustres qui^'égnoient de- 
puis un bout ju8qu*à l'autre. Le concert fini, le Roi 
sortit par la grande porte qui est au milieu de Toran- 
gerie,'et viFà main droite quantité d'oraqger$ q^iior- 
moient des allées éclairées par un grand no|ibre âé,^ 
lumières qui étoient devant les quaisses. A^rès avoir 
marché environ trente pas daiis Tune de ces allées, Sa 
Majesté découvrit la table, qu'on avoit dressée sous une 
feuillée ; elle étoii de quatre pieds trois pouç^de larg^ 
et régnoit tout autour du canal, suivanfson p^s^n; mais 
f! n'*y aivoit de couverts qu'aux endroits qui éloiçnt sous 
la fouillée^ et qui occupoient les bords du canal jus- 
qu'aux angles et les deux parlieiS des flauci qu^op âvoi( 
fait en amphithéâtre à trois gradins ,'déQeadans du côté 
de Teau^' Le Roi se mit à table aou^ I^ miTie^i d'ùn^ 
{eûîUée qui 4toU i l'oa dei ln>ttta du caml , et IIomoi* 
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^eur aoas le milieu de la £euiUée ^ui lut iXmk oppoêi , 
de ^manière qu'ils eurent quarante-huit pieds d*eau 
eotre deux<«t trente-quatre et demi 4e large, et deux 
côtes de table de quarante-huit pieds cha^hi, gam|p 
d'un cordon de corbeiUes et ée yases de porcelaine 
remplis de fleurs , entre den girandoles et d'aùlres m^* 
clûJMiSi . d'orféTrerie ; elles portoient jifsqu'i vingt-cinq 
bougies; il y en avoit d'autres moins élcTées. Ces ma** 
fhines de lumières étoient toutes différentes, et let 
iE|gtiras allégoriques qu'elles représentoient aboient du ' 
ra||ittrt au Roi. Les deux autres gradins jusqu'à la taUe 
ou bassin étoient tous garnis de même. La feuiUée qui 
étoJK I chaque bout du canal» et qui couvroit les deux 
endroits de la table où l'on mangea » étoit de dix-huit 
pichds de haut , tfute par arcades , et formoit une ma- 
^nière de vestibule ; ces deux feuillées étoient â artistei- 
ment posées que les corniches et les autres parties 
d'architecture s'y distinguoient aisément L'endroit o& 
étoit le Roi fermoit un milieu dont le plat-fond étoit 
Mintré; les plats-fonds des deux ailes étoient plats. 
^ Tbusles portiques étoient A arcades omef^des armes 
et des^chiffres de Sa Majesté dans le milieu ; plusieurs 
bustes drdes festons de fleurs pendoient aussi au mi- 
lieu des mêmes arcades^ et de semblables ornemens 
courraient céfle ^ù mangeoit le Roi. Toutes ces cor- 
niches^ étoient bordées de cent cinquante girandoles^ 
pi^rtant chacune six bougies , et entre chaque girandole 
il y avoit une corbeille d'argent remplie de fleura^ On 

a?oit mis âes rideaux de damas t>lanc à toutes les arca-- 

• il 

* 4<3s|>otir se garantir dç la pluye^ en cas qu'U'ett tom- 
bât et ces rideaux étoieni renouez i chacun des pilas-, 
très, n y avoit^deux buffets de parade Tis-A-fis les flancs 
lie la ,table'i ils étoient appuyés cliacun contre unei' 
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grande arcade. Des berceaux» des boulaÛQgrains et ces 
arcades formoient un couronnement à chaque buffet; 
ils étoient de vingt pieds de face et avoient trois gra- 
dins ; chaque gradin étoit de glaces de miroir» qui mul:. 
tiplioient les objets. Les buffets étoient garnis de plu- 
sieurs pièces curieuses de vermeil doré» d'argent et 
d'dr» entre lesquelles il y avoit un grancj nombre de gi- 
randoles qui portoient plusieurs bougies» et les cotez 
étoient bordez de caisses d'orangers. Il y eut cinq ser- 
vices de tout ce qu'il y avoit de plus rare pour la saison» 
à l'égard des viandes et des fruits. Le Roi fut servi par 
le marquis de Seignelay » înadame la Dauphine par le 
bailly Golbert» et Monsieur par le marquis de Blain*- 
ville» et à l'antre bout Monseigneur et Madame par le 
marquis de Maulevrier. Les trompettes » les timbalis » 
les violons » les flûtes douc^is et les hautbois se firent 
entendre alternativement durant le repas. Dans le t^oops 
que le Roi se mit à table , on servit dans le château ^ 
deiis tables de vingt à trente couverts chQsune pour les 
personnes distinguées de la cour qui voulurent y pren- 
dreiplace » et plusieurs autres en divers endroits du jar- 
din et de Ja cour pour ks oflBciers » mème^ pour les 
valets. 

Si le marquis de Seignelay donna» par ce régale » des 
marques de sa magnificence » le duc de Mortemar» son 
beau*>frère» fit paroitre sa vigueur et sa conduitCpar la 
paix qu'il conclut avec les corsaires de Tripoli. Il arriva 
devant cette place le 28 de juillet 1686 » et écrivit en des 
termes si pressans ai» Dey qu'il fit,- le même JQur» as- 
sembler le divan ; il y fut résolu d'accorder à ce duc 
tout ce qu'il demandoit» à Texception de l'entier paye- 
ment des 60»006 écus que^ les Tripolins di^oient de 
reste de ce qu'ils avoient promis^'t)^ payer par 1er traité 

II* SÉHIK, T. IX. ^ 13 
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de 1685, & quoi ils n'étoient pas en état de satisfaire , 
tant à cause de la mauvaise récolte qu'ils avoient faite 
que des guerreis tifiles dont ils avoient été travaillez de- 
.puis ce temps-là , et qui ne venoient que d'être termi- 
nées par la mort du Dey que les Maures avoient voulu 
rendre souverain du pais. Cependant ils firent charger 
de bled un vaisseau du Roi, qui étoit dans le port de- 
puis trois semaines , et comme ils ne pouvoient livre.' 
sept Français qu*on leur demandoit» parce qu'ils les 
avoient vendus en divers endroits du Levant, d'où il leur 
étoit impossible de les retirer» ils donnèrent à la place 
trente étrangers • au lieu de vingt qu'on leur avoit de- 
mandez > avec quatre jeunes mousses de Provence qu'ils 
avoient fait renier par force ; ce qu'ils n'avoient jamais 
aciordé par aucun traité. Le duc de Mortemar trouva, à 
son arrivée devant Tripoli , cinq vaisseaux de guerre et 
trois flûtes vénitiennes qui étoient venues débarquer la 
} , garnison et les babitans de Navarrins et de Modon , qui 
s'étoient rendoes par composition au généralissimeilo' 
rosini. Le conmiandant de cette escadre avoit retenu 
quelques femmes, sous prétexte qu'elles se voulant 
faire chrétiennes y et le Dey ode Tripoli, qui en avoit 
reçu des plaintes de leurs maris et de leurs parens, 
avoit retenu, par représailles, une chaloupe avec tout 
l'équipage du vaisseau de ce commandant. Ce di£Férent 
fut acoommodé par l'entremise du duc, qui fit rendre 
ces femmes aux Turcs et les matelots de la chaloupe 
aux Vénitiens. Lé duc de Mortemar ne pouvant aller à 
Tunis écrivit au Dey, qui lui envoya par le vaisseau la 
Grenade le reste des esclaves pris sous le pavillon de 
France. 

L'année suivante, le Dey, le divan et la milice de 
Tripoli envoyèrent e^ France Kheltt Aga , lieutenant du 
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Bâcha» et Hector Aga, officier de marine, pour offrir 
auKoi, en manière, de tr^>ut, deux dromadaires, six 
oheveaux des plus beaux du pais et quilKjues autruchii. 
Ces envoyez arrivèrent à Toulon le 3 mai 1687, où ils 
furent reçus par Vauvré , intendant de la marime » el dé- 
frayez avec huit personnes de leur suii^ pendant qua- 
rante jours qu'ils y séjournèrent pour se reposer et diil- 
ner le temps h ces animaux, qui avoient beaucoup 
souffert dans le trajet, de se rétaUir* Ils en partirent 
enfin par ordre de la cour, accompagnés da Magpy, of- 
ficier de marine au département de Toulgq , et d^' Anto- 
nio Bayer, Ma}tois« qui leur devoit servir d'interprète 
dans la route. Us arrivèrent le il d'août à Cbtren- 
ton , d'où Magny partit pour aller rendre conte au mar- 
quis de Seignelay de ce qui s'étoit passé. Le 22 ils 
fuient conduits à Versailles et présentez à ^ Majesté 
par ce marqui9. Après avoir fait, en langue turque, 
leur compliment, qui fut interprété par Dipy, ils présen- 
t^ent au Roi les animaux qu'ils avoient amenez. Un 
Maure, âgé de dix-huit ans, d'une taille extraordinaire 
par sa hauteur et par sa grosseur, monta sur un dro- 
madaire énharnaché à la mode du pais, et, le faisant 
galoper de topte sa fSrce autqur de la çour^ il sef leva 
avec une légèreté merveilleuse sur le dos de cet adimal, 
où , aprè^ avoir jait plusieurs pirouettes à droite et à 
gauche ^ il se remit d^ la meilleure grâce du monde. 
Les ambassadeurs allèrent quelques jouiV après à 
Sceaux voir la maison du marqvis de Seignelay, où ils 
furent rég^alez par 3e| oQçiecs, quoiqu'ils c'en eu#ient 
pas reçu d'ordre et que ces étrangers n'y fussent pas 
attendus. A )eur àéps^rï ce marquas leur donna à cha* 
cun, de la part du Roi, «ne chaîne d'or et une tné-^ 
dajlle avec le portrait de Sa Majesté. 
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11 fut fait ministre d'état au mois d'octobre 1689, 
mais il-»ûe jouît pas loDgteipps d» cette dignité, étant 
iMrt Tannée stflante, ttois mois après madame la Dafti- 
fine , comme son père étoit décédé peu de jours après 
la Rein«; on attribua sa mort à ses débauches, et prin- 
cipalement aui excès qu'il avoit faits avec les femmes. 
U avoit extrêmement aimé une fille à qui il avoit fiait 
peu de bien, quoiqu'elle n'en eût pas de proportionnez 
à sa naissance. Lorsqu'elle eut appris que sa maladie 
étoit wortdle , comme il ne se laissoit plus voir aux da- 
mies, fUe s'habilla en courrier, et, disant cju'elle avoit un 
paquet d'importance à lui rendre , on l'introdcAnt dans 
sa Aambre ; alors elle se fit connoltre , et lui dit 
qu'ayant sçu qu'il étoit près de faire un grand voyage 
elle n'avoît pas voulu le laisser partir sans lui dire adieu 
et le prîip' de se souvenir d'elle. Le marquis de Sei§ne- 
lay comprit aisément son intention ; mais comme il avoit 
des dettes plus pressée» à acquitter que celle-là, il la ren- 
^ya en lui disant qu'il y songeroit. ^ 

L'abbé de Fénélon lui avoit annoncé qu'il lui restoit 
peu de temps à vivre ; ce qui le surprit d'autant plus 
que , deux jours auparavant, il avoit travaiUé nuit heures 
avec ses comdûs. Son corps ayant été ouvert, on loi 
trouv^ une douzaine de petites glandes extrêmement du- 
res dans la poitrine , et quelques aulves qui commen- 
çoient de se former dans les rein%; il avoit le poulmon 
attaché adx côtes et tout Son sang étoit congelé ; son 
estomac étoit si dur (|li'on eut peiae à l'entamer. Son 
inventaire monta à 1,7M,000 livres, et auroit été 
bien plus loin sans ses grandes dépenses. Il laissa 
cinqgàrçons, dont l'alné, que l'on appelle le marquis 
de Lonré , âgé alors de sept à huit ans, fut reçu peu 
de temps après en survivance de la charge de maître 
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de la garde-robe » que possède le nxarauis de la Salle. 
Louis Phelippeaux , comte de Pooicknrtraîn , fut fait 
ministre et secrétaire d'état à la place du marq>dll de 
Seignelay ; il avoit été conseiller aux requêtes du palais 
du parlement de Paris , maître des requêtes , premier 
président du parlement de Bretagne et intendant des 
finances , et il étoit alors controUeur-général des jinan- 
ces ,. comme il Test encore. Le marquis de Lopvoitf fut 
nommé ordonnateur des fortifications , des places nia- 
ritimes et des anciennes fortifications , grand-maltre des 
haras et directeur de la manufacture des draps. La 
charge de commandeur et grand-trésorier des ordres du 
Roi» qu'avoit le marquis de Seignelay, fut donnée au 
marquis de Croissy, son oncle , ministre et secrétaire 
d'état. Il ne reste plus des eofans mâles de Je^-Bap- 
tiste Colbert que l'archevêque de Rouen et Louis Col • 
bert , ci^devant abbé de Bonport et prieur de Nogent*le- 
Rotrou, qui a pris Tépée depuis la mort de Charles 
Colbert , comte de Sceaux , qui fut tué en Flandre , à la 
tête du régiment de Champagne» ayant succédé à la 
charge de colonel de ce régiment , que le commandeur 
et le marquis de Blainville avoient possédée ayant lui.. 
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EXTRAITS DES REGISTRES 



DE L'HOTEL- DE- VILU: 



DE PARIS. 



AVERTISSEMENT, 



■■' 1 



Les années de la Fronde amenèrent des érénements qui vinrent 
f ommuniqaer au pouvoir municipal une vie nouvelle et rappelèrent 
à des fonctions plus nombreuses et plus relevées ; par une néces- 
faire conséquence ils entassèrent dans le greffe de la Ville des 
Hasses d'arrêts , de délibérations, d'actes de toutes sortes , arrêts, dé- 
libérations, actes pesant un plus grand poids dans la balance histo- 
rique que ceux qui les précèdent ou les suivent. Dès les années ' 
1646 à 1653 les graves in-folio du bureau de la Ville se colorèrent 
presque , sous la plume du greffier, d'un intérêt dramatique; mais 
pourquoi un grand nombre de ces pièces , qui doivent avoir pour 
nous tant de signifi«ation, ont-elles disparu des registres? Lors- 
que le torrent populaire fut rentré dans son lit ; lorsque , par la main 
du Roi Louis XIV, le pouvoir suprême eut reconquis soikéquilibre , 
11 prit ombrage de tous ces actes précieusement conservés à la 
Ville et qui tém<Ngnaient de l'espèce de royauté que celle-ci avait 
exercée pendftnt les Jours orageux de la Fronde. L'autorité prévô- 
taie et échevinale ne pouvait-elle pas les considérer comme des 
tMres acquis à une vie désormais moins passive et bons à garder 
pour les foire valoir en temps opportun? Était-il impossible qu'une 
eomédie du genre de celle qui avait porté Broussel sur le siège de 
la prévûlé ne se refNrodniâtt un jour ? et si un homme plus redouta- 
ble que ce dernier venait à hériter du même rôle s^f^milieu du peuple 
de Paris , qui sait ce qui pourrait alors éclore sous la voâte de la 
vieille saHe des délibérations de la Ville ? Une commission fut donc 
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délégjuée par ordre du Roi , qui eût à anéantir, dans Tes archives 
municipales, tout ce qui pourrait rappeler des circonstances qui 
n'étaient pas à Thonneur, soit de la cour, soit de la ville, comme on 
voudra dire. C'est le procès-verbal des opérations de cette même 
commission que nous donnons ici en manière de préface aux autres 
extraits des registres de la ville qui vont suivre. 

Cependant les traces dés grands faits ne se dérobent jamais corn* 
plètement à l'histoire; quelle que soit la voix qui commande, il est 
assez diflEicile de soustraire à la postérité un document vraiment im- 
portant. Le prévôt et les échevins durent sentir qu'ils allaient être 
atteints au cœur par cette mutilation de leurs registres; ils obtem- 
pérèrent aux ordres émanés du conseil du Roi; mais il est à peu 
près démontré pour nous qu'ils s'arrangèrent de façon à frapper de 
nullité ces mêmes ordres , en recueillant dans un registre clandestin 
une copie furiive des actes les plus significatife émanés de leurs 
prédécesseurs. £n lisant ce qui fiait suite à cet avertissement, on re- 
marquera qu'il se passe six jours, et même six nuits , entre la signi- 
fication de la lettre de cachet de Louis XIV et la mise à exécution 
de son contenu ; en moins de temps la main exercée de Langlois, aid4 
de quelques autres scribes frondeurs , pouvait suflire à la tâche. Au 
reste, il n'est guère d'autre moyen d'expliquer l'origine du curieux 
manuscrit que nous avons compulsé aux archives du royaume, et 
dans lequel se retrouve une copie de la plupart des actes qui furent 
mis à Vinde^ par la commission ; c^te copie embrawe les années 
16/i9, 16^0, 16^1 et 1653. a»es minutes auraient été distribuées 
entre plusieurs et transcrites à la hâta;. pois ces premières copies 
reproduites de nouveau , mais moins précipitamment , par une seule 
main , sur jmi seul registre; car, si l'on trouve des dlffér^sBces du ca- 
ractères dans la cursive de ce manuscrit, elles sont peu sensibles. 
La Ville pourrait bien encore s'être ménagé quelque intelligenoe 
dans la eomnissioù même , au moyen de quoi un sent homme dé* 
voué et discret aiu'a , entr« le jour de la livraison des pièces et ceki 
de leur remise , eu le temps nécessaire pour amener à terme «a 
uavail dont nous sentons aiyourd'hoi tout le prix. 

On pourra supposer encore que la Ville , avariie dts flMsores 
prises précédemment contre les archives du parlement, de ki cour 
lies comptes et <^ la cour des aides, avait d'avance pris dl»flié»e 
des mesures contre celles qu'on pouvait diriger d'un joor à Tantre 
contre le trésor de ses propres archives; mais cette supposition ne 
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nous parait pas préférable à la première. L'élisemble même des 
pièces transcrites dans le petit in-folio s^pppose la promulgation de 
la lettre de cachet. Les pièces ne reculent pas en deçà et ne vont 
pas au delà des jours sur lesquels les commissaires devaient concen- 
trer' leur attention , suivant Tordre dont il fut précisément donné lec- 
ture m prévôt des marchands six Jours avant la remise des re- 
gistres. 

Nous avons remarqué dans ce manuscrit des pages blanches réser- 
vées en plusieurs endroits; elles attendaient peut-être les actes de 
rimportance la plus secondaire et suf'lesquels on devait revenir, au 
cas où l'on serait assez heureux poui' s'emparer de ceux qui avaient 
le plus de prix. Quoi qu'il en ait été , l'essentiel est que les pièces que 
Louis XIV avait voulu anéantir nous soient parvenues. Déjà dans le 
septième volume nous en avons fait passer un bon nombre ; le pré- 
sent volume contiendra encore de larges lambeaux du manuscrit dont 
il s'agij. Nous réintégrerons, suivant leurs dates, ces extraits parmi 
les autres actes que la comftiission laissa subsister. 

Le lecteur est redevable des intéressantes , mais pénibles recher- 
ches, dont nous offrons ici le résultat, à notre jeune ami et colla- 
borateur Isidore Jassogne , déjà connu' pand'autres travaux scienti- 
fiques et littéraires. Nous n'avons pas voulu poursuivre celte collec- 
tion sans saisir ici Toccasion qui nous était offerte d^ lui adresser 
nos^incères remerclments pour la part active qu'il a prise à la pu- 
blication de toute cette seconde série. 

F. D. 



> ♦ 



•ORDONNANCE- 

1 

POUfï' SWPRIMER DES REGiSTBES 

* • CB Q«f â RAF^OBT 

AUX ANNÉES 1646 A .1653. 



» % 






V « 






«• 



* 

'• • I 



.. h*m Bi^kstt'eeji^t 8oixaale-l|aict # le samedy séptieynft 
jtfur.4e )iiillet, sttr. ^s deus^l)e«re% de^ relevée, nous 
Pi^r« Peuel; «heyalier ^<^te Dahhi, conseiller da 
Eoyvrdinfnre en iou^ |es eocneils;- tottnten Thostel 
de m»naei§Mcûr le cfaanctfllier, à Saiiict-Germaki-en« 
L^]^,fl«dict s^igneuf nous aoroit mis^qa main certain 
i^sHet|resfpàta(^s en ferme d^ jccunmission à nous 
adiitfssailes» iiei^ dette du six desdît» m^is et' an,, si- 
gnées Lovis, et plbs bas : « Par le Roy, Gu^nAgaud, » 
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et scellées du gran^ sceau de ç^re jauloier, dont la te- 
neur suit : 

« Louis, par la grâce de DieiKRoy de France et de 
Navarre, au*sieui; ^ouet, conseil lef^ordiilaire en ^os 
conseils, salut. Désirant abolir la mémoire 'de% choses 
qui S8 sent passées contre nostre sefvice f t la bien de 
nostre Estât pendant nostre minorité* ^msuilte des«aiQ^- 
Temens qui ont troublé le repos publicq, nous aurions 
fait retirer des greffes, tant de Botrç parlemeQ| de Paris 
que cbamlye des comptes et c^ur dçs aydei^ à cedit lieu , 
les registre et minutes des arrests qui avoi^nt esté rendus 
pendant ledit temps , préjudiciables à la tranquillité de 
nostre royaume ; et n^us ayant esté donné advis qu'il po/u- 
voit y avoir dans les registres de nostr&Hostelrde-Yille-de 
Paris plusieurs £^tes et délibérations de la mesme qualiti^ 
qu'il QBtoit à propos pareillement de supprimer, pour 
ce est-il que, nous confians en vostre fidélité , probité et 
capacité, dont les effets nous ont esté connus en plu- 
sieurs occasions importantes à nostre service , nous vous 
commettons et donnons poi^oir par ces présenter de 
vous faire représenter, en présence du sieur Voisin, 
aussy ponseiller ordinaire en nos conseils, prévost des 
marchands, l'un des eschevins, et de nostre procureur, 
paf le greffier dudit HoaJ;el;de- Ville , les . registres des- 
dites délibérations des apnées mil six cent ^quarante- 
six, quarante-sept, quara^^t^-buit, quarante-xieuf, cin- 
quante, cinqjiaaate-un,. cinquante-deux et mil sjx cept 
cinqpante-Urois , ensemble les minutes d^s actes conte- 
nus auxdits r^istreSy pour, en la présençg débits 
prévost (les marchands, esçhevins et ajutres offici^r^, «é- 
parer les miiVAtes ooncernant les «affaires {)ublîi^u^ de 
ccUe$ qqi ne regardent que les intérêts des particuliers , 
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et ensuitte remettre par tour les premières » ensemble 
lesdits registres , entre les mains de nostre très cher et 
fidèle le sieur Seguier, chevallier» comte de Vien et 
chancellier de Fran^ , pour estre supprimées , et les 
autres délaissées au greffier de nostre IIostel-de-Yille 
pour en faire pouvcau registre, suivant les dattçs; ce 
que vous ferez pareillement à l'esgdrd des feuilles mes- 
lées des aCTaires publicques et particulières , après que 
les actes concernant les particulières en auront esté ex- 
traits , dont ledict greffier fera registre séparé suivant 
Tordre des dattes ; car tel est nostre plaisir. Donné à 
Saint-Germain-en-Laye, le sixiesme juillet, l'an de 
grâce mil six cent soixante-huict , et recognu le .vingt* 
sixiesme. Signé : Loiris. Et plus bas : Par le Roy, Db 
GuÉNÉGAUD* Et scellées de cire jaulnier. » 

Pour l'exécution de laquelle commission , le mardy 
dixiesme desdicts mois et an, nous en aurions donné ad- 
vis à messire Daniel Voisin , chevallier, seigneur de Geri- 
say, aussy conseiller du Roy ordinaire en tous ses con- 
seils , prévost des marchands de la ville de Paris , et faict 
inviter de se trouver en nostre hostel, rue des Francs- 
Bourgeois « avec l'un des eschevins de ladicte ville, en- 
semble le procureur de Sa Majesté et le greffier dudict 
Hostel-de-Ville , le j^udy ensuivant, douziessoe desdicts 
mois et an , sur les trois heures de relevée., pour leur 
faire entendre la volonté du Roy sur le subjet de ladicte 
commission. 

Et «ledict jour douziesme desdicts mois et an , ledict 
sieur prévost des marchands, monsieur Nicolas Lus- 
son, conseiller du Roy au Ghastelet de Paris, l'un 
des eschevins de ladicte ville , monsieur Hiérosme Crue , 
conseiller du Roy en ses conseils, son procureur audict 



208 KlTRilTS UES REGISTRES 

Hostel-de-Villei et monsieur Jean Langlois^ advoeat en 
parlement 9 greffier dudict Hostel-de- Ville > s*e9tant ren- 
dus à rheure susdicte en nosire hostel» nous les aurions 
invitez de prendre leurs places sifRles sièges que nous 
avons faict disposer à cet efFect autour d'une table estant 
au milieu de la salle haute où nous 1^ avons reçus. 
Ce faict , «lous leur avons faict faire lecture de ladicte 
commission » que nous avons mise à cet effect entre les 
mains dudict greffier de la ville ; après laquelle lecture 
aînsj^par luy faicte , nous leur avons faict entendre que » 
pour obéir aux ordres de Sa Majesté et exécuter ponc- 
tuellement le contenu en ladicte commission » il estoit 
nécessaire de nous représenter les registres des délibé- 
rations dudict Hostel-de- Ville , des années mil six cent 
quarante-six, quarante-sept» quarante-huict , quarante- 
neuf» cinquante» cinquante et un, cinquante-deux et 
mil six cent cinquante-trois , ensemble la minutte des 
actes contenus auxdicts registres, pour, en leur pré- 
sence » séparer celles concernant les affaires publicques , 
que Sa Majesté veult estre supprimées , dans les autres 
qui ne regardent que les intérests des particuliers. Les- 
quels siews prévost des marchands et eschevios, ep 
présence dudict procureur du Roy audict Hostel-de- 
Ville et dudict greffier, ledict sieur prévost des mar^ 
chands partant la paroUe , nous ont requis leur vou- 
loir mettrfl^ en main ladicte commission pour icelle 
registrer dans les livres et registres dudict Hostel-de- 
Ville , disans estre prests d'obéir aux ordres de Sa Ma- 
jesté , et qu'incessamment ils mettroient à part legdicts 
registres desdictes années et minutes des actes y conte* 
nus , pour nous les représenter à tel jour qu'il nous 
plairoit ordonner. Et leur ayant proposé de le fcire. le 
mardy ensuivant, dix-huictiesme desdicts mois et an, 



êur les deux heures de relevée , ledîct sieur prévost des 
marchands , prenant la parole , nous auroit dit qu'ils se 
rendroient précisément à ladicte assignation auxdicts 
jour et heure , et nous feyont apporter lesdiqtt registres 
et minutés desdictes années. 

Et ledict jour dix'-huict desdicts mois et an , sur les 
deéx heures de relevée , se seroient présentés par devant 
nous lesdicts sieurs prévost des marchands et ledict 
Aeur Lusson , eschevin , ensemble l^Icl sieur procu- 
reur du Roy, et greffier dudict Hoslel-âe-VilTe , qui nous 
auroit remis en mains nostredicte commission » ensem- 
ble les minutes des actes et expéditions concernans " 
tant les affaires publiques que celles des particuliers , 
depuis le quinziesme aoust mil six cens quarante-six , 
mil six cens quarante-sept , mil six cens qoarante-||^uict, 
mil six cens quarante-nen|,Jinil six cens cinquante et 
mil six cens cinquante-un /jusques au septiestne no^ 
vembre mil six cens cinquante-deux , comme aussy sit ^, 
ro|lBtres dans lesquels sont transcripts Ie|(clictes. pièces 
et actes; tous lesquels registres et actes nous aurions 
Mttius pour les voir et examiner particulièremei^t et 
da^s le temps le plus hpt qu'il nous seroit possible^ 
pour ensuitte satisfaire Tordre de Sa Majesté , dont nous 
leur donnerons advîs. 

Et le mardy septiesme dudict mois d'aoust audîct an , 
ledict sieur Langlois» greffier dudict Hostel-^é^yille , 
nous estant venu trouver poiir sçàvoir le jour quenotis 
désirions choisir pour Tentière exécution de nostrê 
commission, nous Iu| aurions dit â'aVertir de nostre part 
ledict sieur prévost des marchands et ei»ûhevins , ensem- ^ 
ble le procureur du Roy, que, le vendredy suivant , noui 
continuerions cbr vaquer à l'exécution de nostre com- 
mission , en nostredic^hostel, snV les deux heurâb>'de re- 
II* $Ht% , T. IX. ik 



«v 



ICitéfU q U^i 9QC«jpfl^oo9 prdinairçç pour le« ^fl^piires 
pui^jçaiie^l^ poi;irrQient penneltre, où il pQarroit^s'y 
trouver pareillement. 

^usquels jour et heure ledict sieur prévôst des mar^ 
chands et ledict sieur Lusson, et eschevins» ensemble 
leBdiçts sieqrs procureur du Roy et gre£Giei? dudict 
HQst^-de-ViUeî s'estant présentés par devant nous^ çt 
^j^nt pris nos séances ordinaires et accoutumées auprès 
de la table disposée pour cet effet dans une salle hauite , 
fui^ laquelle nous avions fait mettre lesdictes liasses et 
r<$gistres ^ nou9 teur aurions fait entendre Tordre que 
nous aurions tenu pour séparer ce qui concerne les 
affaires publicques des s^utres qui ne regardent que les 
affaires particulières. 

p premièrement qu'après avoir visité exactement 
Ipqtes les nûnultes des acj^ et expéditions des ai^née^ 
pil six ç^nt quarante-Ax^quar^te-sept» jusques au 
qyii^e aoust mil six cent quarante-huict» mentionnées 
fin nostre coMa^ssion» nqus n*av(ms trouvé aucuneckex- 
péditlons delà qualité de celles que Sa Majesté désire 
estr^ supprimées» ny pareillement remarqué auajps 
tra9Si:riptfrde mesitie nature^ans le^ registres des mes- 
ineç années » tenus SQubz messieurs Hiérosme Leferon 9 
président des enquestes» prévost des marchands» et 
les ^^urs de Bourgest^ Yvon, Fpurnier çt Hèlyot,' es- 
cjievii^^ lesquels i^oçistres, ensemble lesidicts actes et ex- 
péditions t, nous avoQS remis en présence desdicts sieurs 
prévost des marchands , eschevins et procureur du Roy » 
entre les mains dudict grei&er de l'Hostel-de-Ville. 

Item , ayanti^aminé les miounes des actes concer- 
nant des affaires publiques depuis le quinze aoust mi)i 
f ix cepa quaraiate-hnijçt jusques à pa^^il jour, mil six 
ç^as qqarante-neuf ^ nquif e^ %vqds Ravivé pto^ws 



^ dodtiiit Mlr» sujfpriiûées » dont h prenqier, eti 
datto do ▼iogt-'Six aoast^iil six eeM qaarftnie-huipt, 
comlefiaiit Us «ordrei dotinés par les prévost des mat^ 
cfaand» et escberins an Sabjed de Témotioa arritée le* 
dHcl jour, lorsque le Atm àé Broassel (1) fut arf esté pat 
ordre da Roy » et qiiî aoroit ea de grandes snittes qiA 
«aroîeiit donné lien à pkraîeurs actes et expédttidns qaè 
nous avons mis à part poor estre par nous remises en«- 
tre les mains de monseigneur le chancelier et demèu^ 
rer supptimées, ensemble le registre tenu pendant 
lediot temps sonbz ledict sieur Leferon , prévoit des 
marchands^ et leâ^ sieurs Foumier et Hélyot, Ha<*h«tte 
el Perrot» esdievins, contenant quatre cent quarante 
Isoilles toutes templies et sans ancuns vides; à kt réservé 
évL dernier dont il n'y a que la première page remplie. 
St à l'esgard des actes concel^ant les affairés des parCU 
imliers» nous les avons rendus audict greffier en pres- 
sente desdicts «ieurs prévost des marchands et esche- 
tins, avec un inventaire d'iceux par nous faict suivant 
leur dettes » pour en composer un nouseau registre dans 
le «tesmi^rdre. 

Et sur ^e que nous avons trouvé quatre feuilles , pen- 



(1) On troaveraf dans le septième volome de cette seconde 
série, pages IkO à 170,^ des détails circonstanciés m le rôle de 
feronssel pendant les Joiirs tamaltueox dont il s'agit M. Ces détaîfs 
ont été emprantés par Fantenr à Tonvrage le plus précienx qa'on 
possède sur la Fnmde : le Journal dm Parlementé De plas, ees 
adnes IS^piUes lacérées dans les registres de la Ville. par les délér 
gués de Séguier, ou plutôt une copie clandestine de ces,feiiiUeSji 
a été retrouvée par noqs aqx Archives du royaume, et nous les 
avons reproduites intégralement dans ce même septième volume de 
iiotife secondé série. (Voyez tes pages 276, 278 et suivantes , jusqul 

la page 9M.) ^ 
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dani ledici temps , meslées d'affaires publiqiies et parti- 
culières» nous fi^Gts faict eiA^aire les actes qui concer- 
Xieut les particuliers » lesquels nous avons pareillement 
piîs entre les makis dodict greffier» ainsi et en la forme 
Cj'rdeTaBt q[>éciffiée , pour tenir rang et place entre les 
ukes créditions communes et ordinaires » selon leurs 
dm^ ; qnoy faisant, nous aTims retenu lesdictes qnatfe 
feuilles et icelles )tfiiMite8 aux autres qui doibvent estre 
supprnuées» 

Item, entre les minuttes ^es actes et expéditions 
faictes audict Hostel-de-ViUê depuis ledict jour quinse 
aoust mil six cens quarante^-neuf jusques A pareil jour 
mil six cens cinquante» nous en avons trouvé plusieurs 
à supprimer» que nous avons pareillement sepparées 
des , expéditions communes et ordinaires et icelles re- 
tenues pardevers nous » ftour les joindre à celles hf- 
devant mentionnées que nous debvons remettre entre 
les mains de mondict seigneur le cbaneellier» avec lés 
registres tenus soubz ledict sieur Leferron » prévost des 
marchands » et les sieurs Hachette» Tiques» «Lescot» 
Sequeville » eschevins » contenant quatre cenSjpngt-aeuf 
feuillets tous remplis » et sans qu'il s'y soit trouvé au- 
cun vidde » dans lequel sont transcripts lesdicts actes ; et 
les autres ont esté par nous rendus audict greffier» aussy 
en présence desdicts sieurs prévost ois" marchands et 
eschevins ensemble dudict procu Aur du Roy» pour les 
rédiger en la mesme forme et manière par nous cy^ 
devaskt prescriptes pour raison des actes de pareiUe 
qualité » conformément à Tordre porté par nostre com- ! 

mission* 

Item, nous avons trouvé» entre les minuttes des ex^ 

*' i 

péditions faictes audict Hostel-de- Ville depuis le sus- 

dict jour dix-neufiesme aoust mil six cens ciuquantf 
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ftasques à pareil joar mil six cens ekiqaante-uù, plusieurs 
minattes de la qualité portée par noflj^rjjjrGoinmissioD» que 
noas avons pareillement mises i part pour esti^ sop* 
primées» ensemble le regbtre tena pendant ledicttemps 
soubz les sieurs Lefebvre , conseiller au parlement et 
commissaire aux registres du palUâs » prévost des mar- 
çhands , et les sieurs Boucot , de Sequeville , Giûllois et • 
PbUippes» eschevins de la nUe» contenant trfts cena^ 
quatre-tingt«*cînq feuillets aussy tous remiHs et sans 
aucun TÎdde » dans leqifel son^jlninscriptes lesdidaé ex* 
péditions ; et à Tesgard des autres qui ne r^^dent qê% 
les intérêts des particuliers, nous les avons remises en. 
main du<fict greffier, en la forme et manière cy*de?atit 
par nous observées. 

Itan, plusieurs aetes qlir.se sont trouvés expédiés, 
concernant les affaires publiques, depins l^ltet joor^ 
quiniesme aousl mil six cens cinquante^un juaques 
au*six juillet mil six cens oinquante-deux , que noms 
avons pareillement retenus pour estre si^prknés , aor* 
diet repiAre tenu pendant kdict temps ^ soûl» lediofc 
sieur Lofebvre , prévost des marcbands » et les sieurs 
Boucotr de Sequeville, Guillois et Philippes , esdievîns. 

liais ledict four aixiesme juillet mil six cens cinquante* 
deux, monsieur Pierre Bi^oussel , conseiller en la coiir« 
ayant esté eslu tumnltuensement prévost des marcbands, 
et ayant ensuite signé plusieufs actes et expéditions en la* 
dii^ qttaXté usurpée , tasit c^s ecmeemant les affaires 
publiques que celles qui ne regardant que les partiou* 
liera, jusques au vingt«4rois septembre, qui est la der* 
mète deacyMstes ex^éditioM sîgilKes deluy, pciu avant son 
a^cUcation , nous avoqs retenu indiatinctement toutea 
lesditesei^éditioM^ de qiteBe qualité et oondition qu'el-> 
les soient « pour en abolir entièçemeot la mémoire et. 



demeurer suppiifla^s» en la fannef re«ari^lA pur noffat 
commiMÎon, )oi^ qu'il ne s'est trou¥4 «uoum mtm 
cooceniant les intérests des paitîcuUers>4 la i^iserFe 4a 
quelques-uns pour le paiement des rentes»' qiiMi ne sont A 
présent d'aucune oouséquence. 

Item, nous a^ons assmiaé les minutes des aiïbis4a>* 
pidiés depuis kdifc )our TÎngtrtroiaiesme septemfan 
îtHiqu^^u quinze.. aoust mil six cens dnquai4e*teois» 
dans lesq&la» nen plfis que dans le^ «egislres tevof 
peadaAt ce lemps» aoiis jôWfontf fien trouvé qui deusl 
esfare «opprimé en exécotietn de nostr^ commission ; jmf* 
tant las aTonsremisy «i présence desdic^s sîeurs pvèYost 
dès marchands et asdMvifis«. antre las ipaîÉs dudiot 
greffier. 

Ce faict, nous avens sig«k les inventaires des iictes 
parlicttltals ey^^e^ant mentionnés* dont doiiient astra 
composés les nouveaux ragbtres, ensemble quati||pBt*r 
nuttes daltées pareillement, que nous avons extraict 
des quatre feuilles meslées d'affaires publiques tr^uiéaa 
entre les expéditions de l'année mil six cens quaraniâit 
neuf, aussy cy-devant maotionnèes» que nmia avons pa^ 
reillement remis entre les mains dudiot greffier. 

Et ^ur ce que lesdicts sieurs pcévast des maBchands^et 
eschevins , en pi'ésence 'du -sieur procureur du Roy et 
de la ville , nou^ ont requis que le présent nostre pran 
cte-verbal f4t doublé, pour l'un d'iceux demeurer pacw 
devers nous et l'autre m|s au greffe dudict HostelHleM 
Ville , nous leur avons accordé qu'en serait faict par. 
nous double expédition, dont lesdiels sieurs prévost des 
marchands et eschevins ,'^nsemble le procureur du Ray 
et greffi^ dudict fiostel-da-ViUe , Ml signé aveu noM la 
présent p ru e è» vo rbaii F^t k P*ris les fêur ft ^a ffm 
vsasus* Digne t jnSwavr* 
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Et le septiesme du mois de novembre ensui?aiit» nous, 
commissaire susdict, en exécution de nostredicte 
commission et suivant l'ordre verbal de mondict sei- 
gneur le chancellier qu'il lui ^uroit plu nous donner, 
estant à Sainct-Germain-en-Laye , de différer la remise 
desdicts registres et minuUes entre ses ms^^ns jusqu'à 
son retour en cette ville de Paris , nous nous serions 
transportez dans son hostel audict lieu et luy aurions 
représenté lesdicts registres et minutes suivant et ainsy 
qu'ils sont cy-devant énoncez, lesquels il auroit eu 
agréable de recevoir, et pareillement signer nostre pré- 
sent procès-verbal pour nostre descharge. Signé : S^r 
«vijsB. Fait à Paris, les jour et an que dessus. Signé : 

POVMT. * 
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NOMINATION 



DE DEUX ESCHEVms: 



f 



AVERTISSEMENT. 



L'étymologie la plus racolée » mais non pas la plus invraisembla- 
ble, du mot écheyin, ou plutôt esche?in, se trouve dans l'hébreu 
schaven : un homme rempli de sagesse , de justice , propre à diriger 
les affaires. Ce mot hébreu aurait subi ensuite plusieurs corruptions 
pour reparaître sous les formes suivantes : schabinus , qui se voit 
dans les capitulaires ; serbini , que Ton retrouve dans nos anciennes 
lois franques; schaffer ou schaffen, schepen, schal et sckabin 
(allemand), ensemble de mots qui donnent juge, censeur, réfor- 
mateur, sénateur, jurât, eschevin. 

Le peuple, sans remonter aussi haut, tirait directement et mali- 
gnement de lèche-vins Torigine d^eschevins^ parce que dans le prin- 
cipe ces deiliiers méftaleitie^a|^ Mr iW tiris tiprës bonne et con- 
sciencieuse dégustation diceux. 

A Paris , les échevins étaient au nombre de quatre et avaient à 
leur tête le prévôt des marchands. Ils avaient une juridiction sur 
tous 49 l^rtafet fur t4 $rta4 l^^re df maïf faai4^ qj& t .^r* 
daitfttr<!kK vé Âot, Vê sMMit IS haute Surveillance' sur cette àtati- 
que navigation fluviatile dont Paris était le centre , et à kiquelle , sous 
le nom de Lutèce , Il avait même dû sa naissance. Outre que les 
échevins étaient chargés d'établir les taux sur les denrées et les mar- 
chandises, ils connaissaient aussi des rentes i^ l'Hôtelde-VIlle et 
des différends qui naissaient entre les payeurs, et exerçaient sur les 
monuments et constructions une sorte de puissance éditique. Ils 
avaient en outre une foule d\iutres attributions pour lesquelles on a 
créé depuis de hauts emplois. Avec diverses modifications on a 
Téchevin dans Tanden consul de la Provence^ du Languedoc, du 
Dauphiné, dans le capitaul de Toulouse, dans le Jurât de Bor- 
deaux. Us s'appelaient pairs dans quelques villes où originaire- 
ment ils avaient tenu la place d'assesseurs, conseillers des comptes 
et juges des villes. La nomination des échevins appartenait à la 
bourgeoisie de P^is; le mode électoral en usage était celui que 
nous avons voulu constater par la pubUcation du document ci- 
J(Hnt. C'était encoil un débris des andens privilèges munidpaux 
sous forgaalsation romaine. 
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NOMINATKW 



DE DEUX ESCHEVINS. 



•# 



• - _ 



v-4* 



Z>tt lanày êeiziume Jour d^aoust mît six eéhi ^mrant^ 

neuf. 



» 



En rassemblée généralle ledtel )6iff lelNM étt'la 
grande salle de l'Hostel de cette viUt éê Parti, irtâfèat 
les maadkoMDff ]vo«r t« «svaiyés» ate d# pfM«(k)0# à 
Teslection de deux eschevins nouveMis avi lifw é^ eênz 
qui ont fait leur temps» sont coBi|Mr«a t 

mULm Ukiê t wm e^ JMm én, aaigtittf éX)wUli 4êk âa 
Loayre en Pariais » conseiller du Roy 
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« 

cour de parleiftent, président èr^enquestes de làdîcto 
eour» préfost des marthaads; 

Monsieur Fonmien conseiller du Roy, préndeat on 
Toiloction de Parit; ' -. ^ 

NcHuiew Héliot, conseiller de ladicte nlle. 

« 

• Çon^ittêTê de viUê. 

MMÉnour le président Jbabrj ; 

Monsieur Bafttrilemy, sieur d'Ourrille; 

Mekneurs des comptes; 

Monveur de SenteuU; ^ 

Monsieur le commissaire Gagny ; 

Monsieur Guillois ; ^ 

Moi^sieur Le Vieux; 

Monsieur Héron ; 

Monsiepr Genri^; «. " 

Hcunneur le Conte , contrèlemr général de la chan- 
cellerie de France; 

Monsieur Cottartf # 

Monsieur Desnaux ; 

Nonaieur le président Perrot ; 

Monsieur Joid>ert ; 

vMQUsieur Fii^roUes ; 

Monsieur Ladvocat , maistre des comptes ; 

Monsieur Saudequiit ; 

Monsieur Barillon ; 

Monsieur Martiaeau, conseiller en parlement ; 

Monsieur Fronchot; 

Monsieur de la Cour ; 

Monsieur de Bragdone, trésorier fiaéttl do Tordi- 
naira de la guerre I 



MoBftièur Lambert » maislre des éonptes ; 
Monteur BonnàTenGtare, procureur du noy^au Chat- 
ttleir 
MoMieurDrtax. * * 

# V * 

Sire Jacques Tartaria $ *.-■ 

Sire Pierre'^Bustaehet 

Sire Firançois SmuÂmi ; ^ V-. 

Monsieur -Clttude Boucot ; 
Sire JuKeii Qmfmii 
Sire Antoine de la Porte ; 
Monsieur Nicolas Voisin; 
*Sîre Jean Rousseau ; 
Sire Jean Lerienr; 
Monsieur Nicolas J. Philippe; 
Monsieur JeaB Moudies ; '. ^ >^ . 

Sire Nicolas Souplek ; . 

ShreQaude Prévost; w . 

Sire Jean CoUart; 
Monsieur Robert Hamonien ; 
Sîve iten Despinay. 

Et ledict jour« enTivon lee-itept et huict beûres du 
nlitin , messieurs les prèiresi des marchards et ei^e- 
YiÉs» prociâreur du <JVey> grtfiferile.la riie, TestiÉj de 
leurs robes mt-pàrfies» acedki^«|pEiè£ d'aucuns de mes- 
sieurs les conseillers et quarâniers de laclicte tille» sont 
alîez à Ve^kise dtt^aiifiBtJbpntf oàil «^ esté ehimté une 
messe haute; te([iii^ dile> là eomp^nie est rekMnrnée 
audict Ho8tel-de- Ville » où» estant «SMs> au grand bu- 



reau dicelle, kidiefai .qoArtiiaMrs onlj^ienté Mnclîcb 
prérost des ÎDarchand» et esebenn» les scrntiiiè et pro* 
cez-verbaux des assemblées par chacun d'eux faite «il 
son quartier, clos et scellés » desquels a esté iaict 'ou- 
verture par lesdicts sieurs prévost des marchands, et 
faict faire quatre bultios en papier où ont esté rédigez 
par escript les lioids des quatre dénommez contenus 
ësdicts procez-verbaux; et, lesdicts-foullins pliez en (ftia- 
tre et mis dans le chapeau mi*party,i duqvtlik oui Islé 
tirez au sort, faict registrer lesaoms des deax dénom- 
mez aux ^^ux bultins tirez dadîei JdnpeMi ; et à Fin- 
stant a esté enjoinct aux sergess de Tttl« de let^âHtf' ad- 
Terlir de se trouver en ladicte esleotM»* 



Ennùct U$ noms desdlcts quartinier$ et de$ dew$ mmén 

en chaque quartier : 

Sire Jacques Tartarin ; "^ • 

Monsieur Jolly, secrétaire du Rojf ; 

Monsieur Talion, conseiller da» dffùiaf» wà C3Mm- 
pagne ; 

Sire Pierre Eustache ^ 

Monsieur Bourlon , secrétaire àm Aey, gn d fcf eto la 
chambre des comptes; 

Hoasieur Iicm , aneîevà eiclwnii ; 

Sire François Saosou ; • - ^ * 

flbAsi4Bur4irasseaii , Jùùjamiûm dr la eour ; 

lloasitiir VileroMfte» sctrétaire éa ftoji 

Jtf oosiAur Claude Boucot 9 
*. MoMÎew de Parts p çeiiitsitte^ die la obw^ 

Jh mio u f y alsson ^ saorétaûrt dw' Roy^ ^ 

Sit«.JiiiUieA Ckitais I 



Monsieur Cadeau , marchand ; 

Sire Antoine de la JPorteî 

Monsieur Couperault» secrétaire do Boy } 

Monsieur Boivin , conseiller général dos to»lMîf> «n 
Picardie ; 

Maistre Nicolas Voisin ; 
. Monsieur Bichard, conseiller ek lo^decw ^sdSMire 
du Boy; 

Monsieur Peiry» marchand ; 

l^re Jean Bousseau ; 

Monsieur Denis, advgçat; 

Monsieur Lampereur, marchand; 

Sire Jean Levieuz ; 

Monsieur de Paris , sieur de Coulombitr; 

Monsieur Pichonat, marchand; 

Monsieur Nicolas Philippes ; ^ 

Monsieur Maillard, secrétaire du Bojf 

Monsieur Duclos, marchand; 

Monsieur Jean Mouches ; 

Monsieur Courtin , maistre des req]uesUi|^ 

Monsieur Moreau, médecin; 

Sire Nicolas Souplet; 

Monsieur de Quatre-Sols, lô^ur de MontrAnd^^ 
opnseiller en parlement; 

Monsieur Manjot, secrétaire.dn Boy; ^ 

Sire Claude Prévost; ^ 

Monsieur Berault, marchand ; 

Monsieur J^ourhet, marchand ; 

Sire Jean Cotlart ; 

MoniUurGamart, commissaire; 

Mon&lejïx Cottart, marchand) 
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Monsieur Yfateao , sieur deGranâmonl, conseiller de 
la cour; 
Monsieur Habert» secrétaire du Roy ; 
Sire Jean Despinay ; 
Monsieur Lambex^ , aybcat ; 
Monsieur Cramoisy, ancien eschevin. 

Chacun ayant pris jdace » séant monirieur le prévosft 
des marchands , a remonslré que messieurs Foumier 
elHéliot» eschevins, ayant achevé leurs temps d'esche- 
finage> il ayoit fait expédier des mandemens.pour faire 
assembler cette compagnie afin de procedder à rélec- 
tion des deux autres personnes en leurs placés. 

Et à l'instant a esté fait lecture par le greffier de la 
YÎUe des ordonnances d'icelle sur le faict de ladicte es* 
lection. 

Ce faict, lesdicts sieyrs Foumier et Hélyot se sont 
levez et remercié la compagnie ; après quoy monsieur 
le prévost des marchands a dit que l'on a accoùstumé 
d'esKre quatre scrutateurs, un pour officier du Roy, un 
autre pour conseiller de ville , un autre pour quartihier 
et le quatriesme pour bburgeois , priant la compagnie 
de vouloir procedder en l'eslection désdicts quatre scru- 
tateurs; et, pour ce faire , a pris le serment de toute 
la compagnie, A quoy ledict prévost des marchands ad- 
fDusta qi^îl avoit aussi esté résolu par plusieurs assem- 
blées de ladicte ville que , doresnavant , ceux qui en- 
troient ausdictes charges de prévost des marchands et 
eschevins de ladicte ville deschargeroient cqux qui en sor- 
tiroient des obligations qu'ils avoient d'estre obligez en 
leurs propres et privez noms pour le recouvrement de^ 
deniers qu'ils convinrent d'emprmiter, tant pour subve- 
nir à la contribution de la vide pendant les 
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mouvemens que pour la. despence (|u'eUe Sait ^ûum 
chef, doDt lesdicts sieurs eschevios sortant à pr^vanl 
demeureront bien .et vattablement deacbargez. Ce lait, a 
esté procédé à reslection desdicts quatre scrutateura 
pour la pluralité des voix , qui ont esté esleua » agaroir : 

» 

Monsieur Gourtin , conseiller du Roy et maistra des 
requestes en son hostel , pour officier du Roy; 

Monsieur le Conte , controUeur général de la chaS'* 
cellerie, pair de France» pour conseiller de ville; 

Monsieur Gervai^» marchand bourgeois de Paris, 
pourquartinier; 

Monsieur Berault, marchand hourgeçis de Pariii, 
pour bourgeois. 

Et ladicte eslection faite 4esdicts sieurs scrutateurs de 
vive voix, commençant paMnessieurs les conseillers de 
ville, selon l'ordre de leur réc^tioo, et enauite deidicts 
quartiniers conjointement avec eux nugidet, et aiei>> ft 
sieurs les prévost des marchands et eMuevios las 4»* 
niers, 

desdicts quatre scrutateurs ont esté afij^dea |MiMr 
tous ensemble venir faii% le serment. es mains dead^ola 
sieurs prévost des i^archands et escbevias , sur le la* 
bltau juratoire de ladicte ville. . 

Et à Tiûstant lesdicts sieurs prévost des mwclMmlf 
et eschevins se sont levez de leurs plates ef^t pris 
séance au-dessus desdicts sieurs conseillers. de vîUa^ at 
en leurs places se sont mis lesdicts sieurs acrototewa, 
ledict sieur Gourtin ayant le tablesML juratoire de la 
ville , ledict sieur le Conte le. chapeaulSi-party , pour ra** 
cevoir les suffrages, ^t aussytosi tous les boi^s ataîatans 
ont esté apprises, sçavoir: lesdicts tiailr» prévost 4«« 
II* sj|aiB> T. tx. 16 
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iMrèlMiiiâs et escheyins lèis premiers » lès sieurs con- 
è^illera^dîe tillë selon Tordre de leur rëceplioû» et les 
^udrtinièrs et bourgeois mandez pour bailler leurs 
f oh et sufrages , 4"^ ont esté réunis par lesdicts sieurs 
sctuldleurs; lesquels se sont aossilost levés» et allez, avee 
le greffier de ladicte ville» au petit bureau d*icélle vîUe» 
6ù le scrutin de ladicte assemblée a esté dressé » sigpé 
desdicts sieurs scrutateurs» clos et scellé des armes de 
Itnitle» et icelluy laissé entre les mains dudict sieur 
Cour tin. 

' fit Tedict joup monsieur dé Saintot» maistre des cé- 
rémonies» estant venu disner avec la cotnpagnie» auroit 
présenté deux lettres de cachet du Roy à messieurs les 
prévost des marchands et eschevins» dont la teneut 
ensuit : 

DE PAR ^ ROT. 

» Très'éhers et bien amez » de Tadvis de la Rèyne re- 
laie , nostre Icèif honorée dame et mère» nous avons 
coitamondé au isieur de Sain tôt » maistre de céi'émonies » 
de vous porter celles-cy de noslre part» par laquelle vous 
MMidonsque» DOstre retour estant sy proche pour Pa* 
Hs» nou9 Avons voulu vous dispenser de nous venir 
tfouirer en ce lieu pour la prestation du serment que 
les nouveaux eschevins nous doivent defférer» et le reje- 
f oir à nMOstrio retour de Paris » aiiisy que vous fera en- 
Itiidre'Puspftrticulièrementledict sieur deSaintot» que 
tous AfOBS chargé de vous faire sçavoir le jour et Theure. 
Sjr n'y faites faute» car tel est nostre plaisir. Donné à 
Compifegné» le igiinziesme jour d*aoust mi! six cent 
^aranle-neuf* Signé Louis ; et plus' bas de GuÉificAUD* 
fil aa 4^3 : A nos très chers et bien amez les prévost des 
ttifrllMGiél et «odietiùd de la tille de Paris, h 



Sur qaoy ledict sieur de Saintot» ayant esté prié d'expo- 
éer-sa créance , auroit dit que le Roy Saisoit estai d'eatre 
mercredy prochain à Paris , et qu'il estoit chargé de la 
part de Sa Majesté do les prévenir qu'ils se troùTassent 
aiiec les deux eschevins eslos et les quatre scrutateurs # 
jeudy dix-neufiesme de ce mois, unze heures du ma« 
tin , au Paiais-Royal» pour la prestation dudict serment. 

Et le jeudy dix-neuGesme aoust il fut procédé à l'é^ 
leclion des deux esbhevins nouveaux ; messieurs Beucot 
et Sequeville furent nommés au lieu des sieurs Foumiet 
et Eirot, qui ont fait leur temps, dans l'assemblée gé« 
néralie qui fut tenue en la grande salle de Thostel de 
cette tille, ainsi qu'il est accoustumé, et les quatre 
Scrutateurs attendirent te retour du Roy pour luy em 
présenter le. scrutin. 

Et ledict jour, lesdiets sieurs gouverneur, prétoat des 
ibarchands , pi^ocureur d^Roy, greffier et recev^r ék 
ia ville ; montés à cheval pour aller à la rencontre du 
Roy, ainsy qu'il est accoustumé , ne purent jamais aprô- 
cher du carrosse tant il y avoit de presft auprès dudicl^ 
laquelle mgmenta toujours autant que le carrosse fut en 
chemin , qui demeura depuis les cinq heures yjàupoM à 
huit qu'il entra dans le Pallais^Iardinal, où la Yille vittt 
attendre , en luy confirmant la joye du pedple , (^piîiut 
.sy universelle qu'il n'y avott endroit dans la villa ofii il 
ne se fit des réjouissances publiques* 

Après que Messieurs de la Ville enreni reÉda le ae- 
cond compliment à Leurs Majestés, ils remontèrent à 
cheval et prirent les archers de ladicte ville qui les 
atlendoicnt audict Pallais-Cardinal, pour retourner 
à Thostel de ladicte ville, où ils se trouvèrent plus 
estonnez que de voir celte place de Grève sy plaine de 
peuple , qui tout esloit allé au-devant du Roy« L'on fit 
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jocer un qaart-d'heure après le feu d'artifice , à radmi- 
ration de tous ceax qui en virent 1 effet. Cela fait, et 
après qu'un chacun fut retiré » il vint ordre de la cour 
de remettre au lendemain » cinq heures du soir» les 
prestations de serment de messieurs les nou?eauz es- 
ehe?ins. 

Et le lendemain , à ladicte heure » messieurs les scru- 
tateurs s'étant mis à genoux , monsieur -Courtin dit à 
Le«rs Majestés qu'il les venoit remercier» au nom de 
toute la Tille de Paris » de ce qu'ils estoient conservez 
dans la libéralité de leurs sufirages pour l'eslection des 
prévost des marchands et esbheTÎns ; que , suivant les 
bonnes , louables et anciennes coutumes » après les suf- 
frages de ladicte assemblée» le sieur Boucot» conseiller 
secrétaire du Roy» et le sieur Sequevillç furent eslus en la 
]^ee dei^ sieurs Fournier %t Helyot » et qu'il supplie Vos 
1laî«slez d'afoir pour agréafak le scrutin de ladicte as- 
semblée» vouloir coxi^rmer ladicte eslection» etpreîph 
dre le serment des nouveaux eslus. Et à l'instant ledict 
sieur Courtin a^ésenté ledict scrutin i Leurs Maje^es» 
qui l'ont fait prendre par monsieur du PleA de Gué- 
négaud » qui en a fait lecture ; après laquelle lesdicts 
sieurs Boucot et de Sequeville s'estant advancez firent le 
serment en^e Jes mains de* Leurs Majestés sur le tableau 
jixpatoire de ladicte ville» et le scrafin inscrit dans le 
registre dl ladicte ville » assçavoir ledict sieur Boucot 
pour piteûer eschevin, et ledict sieur de Sequeville 
pow second esche via. 






•iw .t 



;;u JUi- -.^ -^ 



> j 



1 



/ t. 



'. i.; 



i. 



t * I 



'* • . «v 



^v* 



PREPARATIFS 



POUR UN BAL A LA VILLE 



U 



• OU LE ROY DOIT VENIR. 



* 



1 % 



AVERTISSEMENT. 



Un des mérites de ce fragment des registres de l^Otel-de-VîQe se tir« 
da simple rapprochement des datés. Il y a on an , à pareille époque 
(août 16^) V on était en pleine Fronde ; on ne criait pas comme aajonr- 
d'huî : Vive le Roi I Vive la Reine ^ et même Vive Mazarin 1 mais Five 
Broussei! Vive le père du peuple! Broussel et Liberté l Sans 
doute on convenait encore qu'il y eût un Roi, mab non qu*il y 
eût |ne régente, encore moins un mluistre; on ne connaissait a>ors 
qu'une dame Anne , qui ne pouvait se risquer hors de son palais sans 
s^exposer aux risées et aux insultes de la foule, qu'un mange-peuple^ 
une peste italienne dont il était urgent de purger la France au 
plus tôt et par tous les moyens. Le caractère français n*est peut-être 
nulle part mieux écrit que dans les détails de cette fête parisienne où 
la population de Paris, avec une spontanéité tout-à-fait originale, se 
met en frais d'enthousiasme et d'allégresse pour des gens que tout 
à l'heure elle faisait profession de détester si cordialement; car, 
ces grands seigneurs qu'elle conv|f à un splendide banquet, ne sont* 
ce pas ceux-là mêmes qui viennent de raflamer? Tous ces beaux ca- 
valiers pour lesquels elle se pique si galamment de préparer le bal le 
plus joyeux, le plus éblouissant, ne sont-ce pas ceux-là mêmes qui 
viennent de foudroyer ses pauvres remparts ? •- 

Indépendamment dence rapprochement, une narration plus expli- 
cite et même plus animée que ne le comporte le laconisme ordinaire 
des registres de la Ville recommande ce morceau. Il y a en effet 
id plus qu'une solennité annuelle : il y a de la Joie, il y a une fête 
dans la solennité. Celle<i n'est que le prétexte de tous les divertfaMK 
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■eaii; arff le Bodf réd qd M qae ceax-d M tUftiagoail de tout 
les «Ures de Bdme nirture » c^est la réconciliatioii qui s'opère entre 
li rojanté et le people, et cette réconciliatibii , la Tille tient à honneor 
de la consolider et d'être 11nter|Nrète fidëe des tobox et de la Joie 
qu'elle exdte et répand pariont. Voilà pourquoi la plame dn greflter 
s'arrête complaisainnient et avec nne sorte d'amoor-propre à décrire 
les nralndres partkniarilés dn baii|net, dn fen, dn bal, pourquoi 
eDe ne nous Mt srice d'ancune des agréables suprises qu'elle a 
prépai^écs au Jeune Roi qui M rend sa visite. 
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Ledict joar» onze heares da matin, messieurs le« pré-* 
f osl des mardiands et eschetins , procureur da Roy, 
greffier de la Tille de Paris , apprirent d'bn des prin* 
cipaùx ministres de l'Estat que le Roy et la Reyne ré- 
gente estoîent en volonté d'aller à lHostel-de-Ville pour 
tesmoigner aux bourgeois de Paris la satisfaciion qu'a- 
voient Leurs Hajestez de la bonne réception qu'on leur 
avoict faicte à leur retour de Compiègne; et qiill àtoit 
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esté balencé sçavoir sy ce seroit pour le jour de Saînet- 
Louis ou pour le jour de la naissance du Roy, et qu'en- 
fin Ton avoit résolu celuy-ci , et qu'on se contenteroit de 
faire aller le Roy à chenal, ledict jour Saint-Louis» de- 
puis le Pallais-Royal jusques k Téglise des Jésuittes de la 
rue Sainct-Antoine. 

Ce qui donna occasion à Messieurs de la Ville de pen- 
se! ift f e (ults aboient à faire , 0t de s'informer plus par^ 
ticulièremen^ des intentions de Leurs Ma jestez » qu'on 
leur dit estre d'avoir le bal dans la grande salle de 
l'Hostel-de-ViUey 4'y Uif^ cqU^tioi» «t ^çir ensuite le 
feu d'artifice. 

Pour à quoy parvenir ils auroient mandé tous les of- 
ficiers ordinaires de la ville pour leur ordonner ce qu'ils 
avoicnt à faire ; mais comme ils ne se trouvèrent pas bien 
satisfaits des desseins que le nommé Garesme , artilleur 
de ladicte ville, leur auroit présentez pour le feu d'arti- 
fice , l'un de messieurs les eschevins proposa le sieur de 
Valdor, demeurant aux galleries du Louvre , comme un 
si excellent homme qu'on le pria de le voir et de l'ame- 
ner au premier jour, pour adviser avec lui ce qu'il y au- 
roit à faire en ce rencontre. 

Et le lundy vingt-trois dudict mois d'aoust, ledict 
siçam Vêiàçf^ «irQ>( f en» à Jt'Ifa«Ul«4etV«Ue ^ 4ÎKrlietiere8 
du matin, q|û auroit faict voir à Messieurs de la Ville 
l§s dessins qu'il avoit projette^ pour le fei; d'artifice , 
qui fuçent trouvez fort beaux, ^éantmoins Ton lui fit 
adjpusler quelque chose à celui sur lequel on ç'arresla^ 
et ïuy ayçtfit demandé ce à quoy ledict feu reviendr^oil , 
il fit respoi^s^ que e'estoii à Messieurs de la Ville à eQ 
preûdrexipeiUeurm^rcj^è qu'ils pqurroientçiçs p\}vrie(Sf 
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q0elfi(UQ^e« ; mais comme cette réJQuissaace publique ' 
ne devoik estandre de toutes papts aiac un grand esclat» 
c'est pourquoyil faiUoit rechercher les plus excellans 
ouvriers qu'il y eust pour la mettre en sa perfection, St « 
ennomma quelques-uns pour faire les figures et les pein- 
iores, qdù l'on jenvoia quérir à l'heure mesme pour leur 
donner ce qu'ib avotent à faire fuîfant lesdits de0ain9« 

L'on envoia quérir aussi le charpentier de la irîUe « 
aniquel l'en ordonna de dvesser le tl^atire du feo d'arti- 
fitfe » aînsî que Tafoit projette le sieuv Valdor. B hijjr fiik 
aussi enjoinct défaire des eschafaux dans la grande salli|« 
Mvfimt le dessin » qvu estoitune galleriesuipendott tout 
autotir, au-dessus et ao -dessous delaqneUs seimtal des 
sièges en forme d'amphithéâtre. . 

L'on demanda pareillementJe' mm^sicr de la .ville 
'pour faire tout ce qui dépeadoit de son mestier pa«r 
l^omement dudict feu , et ontrq fiaiife di^na Udiete boàIb 
an hault daix en foraie de glacis, proejbe la «^eminér» 
pour le Roy ^t la Reina» ata boul cUiquel fl en Isliait 
faire un autre d'un demy- degré plus bas« csf ùomàUp 
une p^ee réaeFvéé pou^ 1^ bal» laquella avait six 
Aïoîses de ktigueur sur qaatto «de latge, en foiaae ife 
menuiserie, ayant demy-pied Ae {laataur; àjqpoFjs Vt^tx 
kty ordonna do tra^a^ler irnseiSsaBament. 

La plus grande diflk^ulté sa trofiYa^aFevi'afflHleunik 
la ville y qui fat surpris de Yoirceittagpattdc poréparalkai 
4e théâtre , et f oukit faire le rendiéry paur oUiger liai- 
miours de la YiUe à lui paier une somme de quinze 4}<^s 
Hff^tm dknmee p c^ qui fut modéré à moiUé , l'ayant ' at- 
rsaré ops'il aoFoil payé du surplus) selfin qua spu^entififie 
Bèiissbaîb» oa qœ l'oft eut peina A loy» parana^WJbist 
Jusqu'à oa qqâ l'ott; ky. aas* .paiié.dea gmàifcariMiiKMi 
ne lu jseotmeUé&iiateîaoÉc 
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n y eutgrand'peine à loger tous les ouTtiers» qoi Ira- 
raillèrent jour et mtit» quelque feste et dimanche qu'il 
fust, à rendre la chose en estai dans le cinquiesme 
septembre. 

Cependant Messieurs de la Ville donnèrent leur ordre 
pour la collation ^ aymt entoié un homme exprès en 
Touraine » afin d'apporter dix douxaines des mêlions de 
Langey. 

Firent marché à 'deux fruictiers des halles pour avoir 
tes plus excellons fruicts et en plus grande quantité 
qu'il «era posaibk. 

Firent marché à un^rostisseur pour la viande qu'ils 
▼ovloient entremestre , meime en faire un service en- 
tier en leur collation. 

Envoièrent quérir le aieur de la Painte» ancien som-* 
meiUier de monsieur de Bassompierre et fort expert en 
ce mestier» lequel l'on pria d'emploler toute son indus- 
trie à faire les pins belles sucreries et confitures exqui* 
ses dont il eust jamais ouy pajrler ; ce qu'il accepta et 
promit de Caire. 

MessieuM de la-Ville , ayant donné ces ordre&| furent 
ensemble donner advia à monsieur de llonti>acon de 
l%onnejar que le Boy et la Reine rouloient faire à la- 
dicte ville » et prier madame la gouf emante d'en faire 
les oérémonîps ; ce qu'elle accepta » à condition que ce 
seroit avec madame la prévoate des marchands. Et de 
faict ellea se trouvèrent ensemble à l'hostel de ladicte 
ville» le samedy vingt-huictiesme jour d'aoust» pour 
voir comme s'avançoient les choses qui avoientestlN>r- 
données y et de quelle façon se pourroient placer les 
dames sans &ire aucune confusion ; ce qu'elles délibé- 
rèNttt de faire en faisant fenner la principalle porte de 
la grande satte» et faire enirar toutes les damet par le 



grand bureau. Mais comme ladicte dame de Montbaion 
s'informa du lieu de la coUalion, et qu'on luy eust dict 
de la façon qu'on en vouloict user» qui estoit de faire 
un service de viandes et un autre de fruicls et déconfi- 
tures f elle y trouva beaucoup à redire » et voulut dis- 
suadder Messieurs de la Ville d'en user de la sorte , ne 
croyant pas, ainsi qu'elle disoit, que la Reine voulust se 
lever pour aller à ladicte collation ; ^u*il seroit plus 4 
propos de la porter par bassins dans la grande salle et 
en retrancher la viande. Et sur ce qu'on luy dit que l'on 
sçavoit de bonne part les intentions de la Reine » à ce 
regard ^Ue n'en dit pas davantage» synon qu'elle s'en in- 
formeroit plus particulièrement » et que ces messieurs 
en seroient certains lundy prochain. Et ainsi prit congé 
de la compagnie» qui la fit conduire jusques à son car- 
rosse. 

Cependant ledict sieur Valdor condoisoit son ouvrage 
^ à merveille » et monsieur 3siint-Tot » maistre des céré- 
monies» pr^noit grand'peine à faire eschaifauder la 
grande salle et conserver des places tant pour la cour 
que pour les oflSciers de la viUe» chacun de messieurs 
les prévost des marchands» eschevîns» procureur du 
Roy» greffiers et receveurs ayant leur esçhaffaud parti- 
culier pour mettre leur compagnie dans ladicte grande 
salle. Mais comme ce feu paroissoit beaucoup et que 
tant de monde s'empressoieqt pour le considérer que 
ies ouvriers avoient peine d'y travailler» l'on le fit en- 
tourer d'une palissade d'ais et couvrir de deux ou trois 
grandes barrières. Ledict sieur Yaldor pda Messieurs de 
la Ville de trouver bon qu'il fit imprimée l'explication » 
qu'il réduisit en peu de parolles. 
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Dujeudy deuxiesme jour de septembre mil six cent qaa^ 

rante^neuf. 

Messieurs les prévost des marchands et eschevins, pro- 
cureur du Roy et greffier de la ville , furent entre dix et 
unte heures du matin chez monsieur le duc de Monlba- 
kon le prendre , pour aller de compagnie prier le Roy 
(et la Reine de faire l'honneur à la Ville de voulloir 
prendre dimanche prochain , cînquiesme de ce mois, 
jour de la naissance du Roy, lé divertissement du hàl 
dans THostel-de-Ville , la collation, et ensuitte le plaisir 
d*un feu d'artifice qu'ils avoient fait placer dans la place 
de Grève, le tout en réjouissance de l'heureuse nais- 
sance de ce grand monarque ; ce qu'ils firent sy à pro- 
pos qu'ils trouvèrent Leurs Majestez et le petit mon- 
sieur d'Anjou , tous trois ensemble , qui promirent à la 
Ville de s'y rendre sur les quatre heures avec toute la 
cour. 

De là la mesme compagnie fut chez moni^ieur le car- 
dinal Mazarin le prier de' se trouver à tous ces divertisse- 
inens ; ce qu'il promit de faire avec des tesmûignages de 
beaucoup d'affection. 

Du Pallais-Royal , où demeuroit ledict Cardinal, les- 
dîcts sieurs de la Ville furent à celluy d'Orléans , où 
ils prièrent Son Altesse Royalle et madame la duchesse 
sa femme de faire l'honneur à la Ville de se trouver à 
l'hostel d'icelle à l'heure que Leurs Majestez leur au- 
roient donnée* pour voir cette magnifficence publique , 
dont ils furent remerciez. 

Madame la princesse douairière de Gondé reçut les 
mesmes complimens avec joie^ encore qu'elle ae de- 
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meura pas d*accord de 8*y trouver à cause de la grande 
chaleur , mais que* sa consolation estoit qu'elle y auroit 
quatre enfans. 

Nous passâmes chez monsieur le Prince» qui ne se 
trouva pas en son hostel; Messieurs parlèrent à ma- 
dame la Princesse, qui promit d'y accompagner la 
Reine. 

Mademoiselle y fut pareillement invitée ,^ dont elle 
tesmoigna beaucoup de ressentiment et asseura Mes- 
sieurs de la Ville qu'elle iroitVoUouliers. 

Le samedy, uhze heures du matin » Messieurs de la 
Ville furent chez monsieur le prince de Gonty , où ils 
trouvèrent madame de Longueville, qui furent tous 
joints à celte cérémonie qu'ils promirent d'honorer de 
leur présence. 

Dès le vendredy au soir Messieurs de la Ville. furent 
adverlis que la Reine ne youloit point changer de place 
pour faire la collation, et qu'il leur falloit porter par 
bassins dans la grande sa!le ; ce qui les obligea à con- 
Ireiiiander la viande qu'ils avoient donné ordre de 
préparer et indemniser le roslisseur qui la devoit 
itournir. 

La plus grande partie des dames de la cour envoiè- 
rent demander des chambres et lieux particuliers à 
l'Hoslel-de-Ville pour s'y coiffer et ajuster; à quoy il 
fut çatisfaict autant qu'il fut possible. 

Les tapissiers de la ville eurent ordre de mettre trois 
dais : un au-dessus et devant la cheminée de la grande 
salle; un autre dans le grand bureau^, à Tendroict où 
Leurs Majestez doibvent voir le feu d'arliffice, qui 
paroissoit de jour autant dans la Grève qu'au dedans 
dudict bureaui et un autre en une chambre préparée 
ipour xecepvoir et rafraîchir le Roy et la Reine en ca« 
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que Leurs Majeslei en eassenl besoing et le désirassent 
ainsy. • 

Les escfaafands de la grand'salle furent tous couverts 
de tapisseries et les deux baults dais fais en glasses, où 
estoient Leurs Majestés , et tous les autres principaux 
seigneurs et grandes dames estoient recouverts de 
tapis de Turquie, et la platte-forme où i*on devoit 
danser couverte de draperies vertes» fort bandées et bien 
appropriées. 

Le grand et le petit bureau » la salle des capitsdnes 
de la cbambre de la Reine et touttes celles qui avoient 
vue sur la Grève » où messieurs les escbevins ou autres 
oCGciers de la Ville faisoient leurs collations» furent pa- 
reillement tapissés de tapisseries de hault dais» et le tout 
garny de quantité de cbaises de velours et autres sièges 
qu'ils se peuvent trouver. 

Thomas Delavair, maistre serrurier de la ville et capi- 
taine de l'artillerie d'icelle » eut ordre de faire conduire 
le canon de ladicte ville au bas de la place de Grève 
et d'y faire apporter les boettes pour les tirer dimanche» 
cinquiesme septembre» jour de cette heureuse nabsance» 
cinq heures du matin» et de les recharger pour les tirer 
lorsque le Roy approcheroit de l'Hostel-de- Ville» et en- 
core les charger .pour les tirer devant et après le feu 
d'artiffice » ainsy qu'il plairoit à Leurs Majestez. 

L'on envoia aussy des mandemens aux quarliniers 
dont les quartiers obt veue depuis la Grève jusques au 
Palais-Royal » à ce qu'ils fissent mettre des flambeaux et 
lanternes aux portes» fenesires» pour esdairer où le 
Roy et le reste de la cour passeroiL 

Messieurs les conseillers et quartiniers furent conviez 
sans mandement à se trouver avec leurs femmes & 
l'HosteUde- Ville à l'heure de cérémonies» ausquelles 
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Iktsieurs tle la YiUe donnèrent ordre de faire lûre 
collation* 



Du dimênche dnquiumt $epUmbrê mil $im €m# ^uorMli- 

neuf, 

LedicI jour, cinq heures da matin» monsiear de Liele, 
lieutenant des gardes du Roy» et monsieur de Bragelo » 
enseigne désdicts gardes, assistez de quantité d*exempe 
et archers du coqps du Roy» sont venus en FHostel-de* 
Ville se saisir de toutes les portés et prendre les elefii 
id| celles que le sieur de Sainct-Amour» ausif Tun dés- 
dicts ezemps» avoit fermé le }our précédent, en sorte 
qu'on ne laissa la. liberté à personne d'entrer, sortir 
que par leurs maq^^tse qui apporta une telle confusion 
à la porte prîncipsJe de la Grèye et à oeUe par laquelle 
on entroit en la grande salle qu'il y eut beaucoup de 
peine pour entrer dans l'un el dans l'autre; etn'eust 
esté que ledict sieur lieutenant des gardes permît i 
monsieur le prévost des marchands défaire passer son 
jnonde par la porte d'enhai4t».il eusl esté aussy houth 
pillé que le reste. Gela causa néantmoins quelqiies au- 
tres désordres , d'antapt que le peuple ay aû| aprîe que 
l'on entroit par là s'y est jette avec telle abondance que 
la fouUe y estoit aussi grande qu'à la première , ce qui 
incommoda encore la sall/où estoit dressé la collation 
du Roy ; outre qu'il est Tenu un huissier de la chambee 
de la Reine , lequel , s'estant saisy d'une chambre où 
on aYoict mis un dais au cas que le Roy et la Reyne 
▼oudreient raffraichir, » (ait mil inoartades> et ne touI- 
oumr Â personne ; dont messieurs les prévost d«s 
II* siaiE, T. IX. 1* 
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oiarchaods et esohevîns se tout formaliseE » en wrte qftta 
ledict huissier a quitté la porte et s'est retiré. Toutes les 
clames, superbement vestues et richement parées, sont 
entrées les unes après les antres jusques à cinq heures 
du soir que le Roy est arri?éf La Reine régente sa mère, 
i9onsiear d'Anfou, monsieur le doctl*Orléans, mademoi- 
selle sa fille, monsieur et madame la princesse de Gondé, 
madame et mademoiselle de Longueville , monsieur le 
pfînce^ de Conty , oionsieiff \e cardinal Mazarin , mes- 
sieurs de Guise et 4'Elbeu£j monsieur de Vendosme» 
flionaieur Donûrour, lesniesses dudict sieur eardinal • 
asadame la diiobesse d'Angoulesoie , et quantité d'au- 
ir«s princesses et seigneurs de haulte condition ont 
tous pris Iturs temps d'entrer en la grande salle de |^a- 
dîcte ville. Lors de l'arrivée de Lfiors Ma)esteSt messiéun 
ks prévost des marchands et escheûps » prbcureur àja 
Roy» greffier et receveurs de la v||||bea estant ailes re- 
>cevoîr avec leurs robbes de velloura jusques «a bas du 
perronderhoslel de lacKcteville* madame de Montbaion 
etmadamc la prévoste des mardàanda^.aaperbeikieDtve^ 
tues et ornées de pierreries et perles de grand prix; allen - 
dirent ladiete « deme Reine au mïUea de la moulée de 
iadîAe viUe ; & laquelle a}f nt faict un court covplimeAt, 
auroient suivy le Roy ; lequel ayant reconnu qu'il y 
a^iMrop de presse à la grande porte de la salle, auroit 
trouvé aisé , par la gallerie qui "va à la salle des oappi- 
tatnes et par la chambre du greffier, si» tendre à la porte 
d'en hault de ladiete grand'Salle, plir laquelle Leurs Ma- 
jestés et toute leur soitte sont entrées ) et virent en pas- 
sant la collation préparée de fruicts parties sucrés, con- 
fitures exquises» contenant quarante-deux bassins, ou- 
tre les assiettes creuMs garnies, aiûsy que lesdiots bas* 
mis, de9 cholfes les plus belles ék plus iirfade laïaûMi, 



espérant fournir ce que lews Hajef j^ei lagur^iie^t ^eilt 
^n passant, furent bien aossy ackejrlb que Miwieiupf dt 
la Ville av^i^ot faict estatd'y .adjpostejr ua pif^m^v. Mr- 
vice de ^uaraotQ bassins. d^ menus roil#, foisai^t estât 
^ue ladicle dane Reyne ameiuai^roit le A^y sqfp ^ ^qs 
ladicte siiile des ca{>pittaipes f qur y pr^ndrQ HM%k çfJlh 
jatiof) i de quoy elle auroiet esté dissyt^ad^» et dl^ ftta 
i^mt faict sçavoir. son iqiepUoa i Meweni^de ^^Villf^ 
comme dit e^. Tctjiitte.la çqur Qe poufi^çt fsn^JoiMf tp 
l^ipg quo Mea^ieurs dç la^iUe a?f ieut prî| d*«iaii|pj^l6r 
tatit de beaux friiicls et d« ay b?UeaçoQfihftr?4 ftPiamhM^, 
dont h^^ coUatioo eitoit cMiippi^ai^. Laocs Haiwty 
çK t^ute leâr. «oitbç estant (Uitréef daii;i' bi4iç|i|,gawdi 
^le, ellaa prirent leurs pIaM«^sti])8 1^ ||^ daUiWi Imr 
Hvoit eatë préparé» et derrière wi( mqoifif «r ië ^^M^kfljA 
|Iai;^in, mq^aîeur 4e Ven^oaana et anti^ea pnjip'my 
seigneurs qui ne sont plua daoi 1« iempf 4ê #WM» 
1(9 Roy ealoit 9ur.un siège fart bi^ aum^edA de ia^îcta 
damje Reyne iia mhre , qui avoît madeo^oliieUe d'QrHf ^e 
j^ la gauche de Sa ftkjesté, don père k flroiçff ; || re^p 
*4e U compagnie esloit aur 119e eailrade voina élevée 
que cellç de Uura Majeatéa » et to^^f| lae ifwm «WtMi 
i Tçntour la place réseriée pour h dft^se « qui tfttoît 
une platte-formerd'ais eslevé d*un demy-pifd^.t^i^^ 
y«ri de drap vert* Leyrs Haje«té;i estant efUrefi de^f* la- 
dite salle» ellei commandèrent de J9uer m }^V^ vm 
JeRoj^nienna, tenant MadamoiseUe IMr |fi mmémdmr 
sieur son p^re \% duçheaa® 4e HUiflt^âfnn » h Aie 4# 
Nemours la prioceiue de Condé » le duc de Aobaplt éh^ 
chesse de Longuevillç , le sieur RouteviUe qiadeW¥>|iellf 
de Longue^ille, le duc de £andale la demQÎselle,d|s Mon* 

la nrinAt da CnAdé m^^^^^w^^»*^!!^ jU CiÈUÊÊÊÊÊ^^kÀÊÊMÉ^ 



Joiense mademoisello de Cruerchy, Te duc de Merceur 
la dstmoîselie de MaBcbiny, nibpce de monsieur le car- 
dinal Mhzàrin^ ié aieur de Teifmes madame- la pré-- 
voste'des marchands, le sieur de Brancas la damoi- 
«elle de Rocju^lore , lé sieur de Vg^ucourt mademoiselle 
ttePomerén, le sieur.de Horet la damoiselle de Saint- 
Mâigvjii; le comte de Saint^Agilan la demoiselle de 
ifeuMalki , pltieieurs autres seigneurs /' dame^ et damoi- 
sîeles 'doàt )e n'ay peu sçavoir le nom. ^ 
^ Après le branle , le Roy menna Mademoiselle à la 
^ e a n brt courante, àyec tant de bien scéaûce et de mi- 
^ é ÉiHls e^ qu'on Teustpris pour F Amour dftnsant ayee 
VuMIdea Gr|bés, dé sorte qull ne râvit pas moilis à 
My,^iÉir celtel^l^on, le^ecéurs de tous les illqyji^res spëc- 
'ttitèiin^ quH fait c^ul de tous ses sUbjets pour la douas 
'g#«i4M der son auguste Tiaage • eH un âge auquel peu 
4 ^i i lA s s'en trouVeroleût capables. '^ 

'' Celle courante se continua long temps , pendant le- 
«qudSa Majesté menna daînser «irec la nîesme disposi- 
lien madame la duchesse de Moûtbazon et madame Ia 
présidente te Feron ; prévoste des Marchands , comme 
At 'Mademoiselle Monsieur, le frère unique» de Sa Ma- 
{ealté; *qai s'en acquitta aussy avec Tàdmiration de toute 
ra c^umpaguie* 

*'' lia nuict estent venue» on' alluma dans cette grande 
Mfie uti tiombre infiny de lumières préparées dans |i^s 
-^mlAéàetB "de cristal , août la ckrté estoit redoublée 
jiar'lé^brillafnrt desdiamans, qui esbloiiissoitles'yeusde 
-fàtl^sot'le qtie leur esclat doibt excuser les défaux qui se 
p0im«ient trouver en cette relation, 
'** Le 1)al ayant esté fétmé par un autre branle que le 
lldy^toënnct de rechef, chacun remis à sa plgce, la colk* 
i^ft^»'^èflD))i(ttl^i,de quarànte-deux1>assins, fut apportée 
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enladicio graniie t^Ue et pi^éseini^ 41>urt MjJJfjtitfTiHiira 
les officiers de la ville et le sieur de laPoÎQte » qm avoU 
èù le soiçg des confitures. . , 

On présenta pareillement lesdkts,baf8ÎQj| aifi prin- 

^jq|sses jet grandes dam^s pljisaées tant sur, le^. hmU daia 

NpiàTêntour de ladai^e^ et enaoîcte à lo)yiV?4l^.j(07 

ires qui remplissoient les amphithéatr^, ,, .,,. „^,,^ 

Pendant cettç collation, ■ miess^eurs Ie9 ]^<^w|t ^4^% 
marchands et escjM^ins;» proçurei^ du Rny^ jwpgyi^ ^^ 
receveur,, denxeurèrent toqjoup jiar.lej^ault ^^«^ p^ij^ 
et derrière X^urs Majest^z^ jjtour rendre j^pj^tp ^^e ft^ 
^l'il.plaisoU à laBeineleurdomj^nder^ ^ ^^. . ,j:q |g 
. Là collation achevée* Leurii Mâ3eMe9^Jly*P9^Ç9/Ml^^lflf} 
par Idejssieurs dela-Ville^depette^^lte. pù.esj^^^tcuri^ 
de cinq mil personnes » dans le grand bure&u4etlad^ç,f<^ 
ville 9 ^eu préparé pour leur faire voir 1^-feu d'jfir|i(ic|e » 
où ^e mirent Leurs Msjjes^. MonsieMi^.le ff^^9,u!j|^j|{^ 
^tt Rçy» .Son AUesse Ilojl|re Mademoiselle, ^^prlç^ 
èl ta prmce^se de Condé, le priai^ ]^ -/wSb 

dal Mazariaet la duchesse de LQng^ueTi|le^<toq0 Içs-^Uf^ 

très princçs et princesses, seijgneurs<|t,daméS;r^)^pli^<II « 
cour ^/s'e^tant rangés aux autrei^ fepj^trea du.grMd ^}}j 

Le peuple , qui esloU en ;fjbon(}ancç. à^f^hpl^^Jf^ 
Crève , n'eut^ pas plus tost ^^gperçu $a Majés^ ^j^ 
croisée qu'il çimmey^ ^\?P^A%^i^^^^^^^ 
tinsiajxï les bo^isCfe dc^la ^^i}e^ f^ ^i^si^j^Ue ,lfl:%ç^iï.,îi;3[n . 
celle firei^t leurs deschargeâ^jee qui ^em|>^gt^J'^r.;}||^ 
Brùict et de U joye publicque. Ilfut.tirévinèd5f«^i^fi 
qe grosses fusées qui se trouvèrent ^orWft^çlleoiMs^^ 
ap^ès rêffect desquelles Ton mit le feu à^Sj^fii^e^ ^q^î^ 
dura environ uixe heure et^doiina: de très grafides s<^tis7. 
fs^ctiqni} à un chacun, puais surtout & Leurs Màiesstçjk gui 



ÉMÊÈè éh MÉMlkAit dHlféit èM èj gradeaseûiéût é. Hf 
coHialkmeot lionoré de lear H^yaHe présence.- 

totaftei eét ttagaiftoMitcA kjant^erté tènmnèeft p«r 
fes 1res iMttiiblel reteê r deme na que lesdicU neurs de !&] 
ffflb ArcM à Léors Hajeslet de Iliomieiir qa^ àfoleûl 
leçB par lear prtsftBCé, Bi leâ fnrenl reMndaire jus- 
fMi ft 11 grind'porte de lHostel-de-T^e. oA îts se 
ÉkiMt )àaqoe§ à ce que Leurs llajestei fùsseiod en 
4knmm él sor le ehenuti àtk Pàlkis^Rojal , oli toatles 
)M portes è^^êsbeft estoieiit eadairèes de lumières » 
Ih plosptti bigarécs de dSterses eoûlIeârS, les mes re* 
ttiittskttiitet de eontlAueUes acdunations da peaple qui 
IM se lasfidl point de eriér: f^m UBûjdU beaiiprmcê 

Le lettdettiàln niièsttè de tt mms» Sx heoiféS da 
itnSûtk , ùiessiewri les préfs^t^ ^^ marchands et esclie^ 
lins, procnrenr da Roy» greffier et recereor, fbr<mi 
ttbOTer liieiisienr de Monbazoiti, goa^emeol* «de- Péris, 
41 allèrent de coiùpagnîé au Paltais-Royal remercier 
bH^ Majestés de l*hQnneor quVUes àyoient faîct i la 
TUte. Va trouvèrent le Roy» la Reyne sa mère et nion- 
sieor le duc d'Anjqa dans la chambre de ladicte dame 
mnè ; A laquelle ayant faict leurs «otpplimeDs» elle leac 
tÉfJteoigna une grande satisfaction des seings qu^ils 
Âdeût apportez afin de reeeroi» Léo» llsjestei audict 
tt6s)el-dé-Tillé » et dit hautement qa*^e y aToît reca 
tMtdè co^tentemenf qu'elle poii?oit désirer, et mesme, 
éb qui est â ediisidérèr» , qu^au lieu de la cnsJleur qu'elle 
ivoit hâprÉ|||dé de trouver dans cetlè grande salle, k 
éâtfM au tétbpf t\ du grand peuple, eue y avoict senty 
uû éit frail, tempéré » avec un si agréable divertissement 
^tofr kà dames sy ajustées et cbart{ées de tant 4e ti^ 



d^ls^ et pîeirremft qu'eik ne croit pai fin dens toàt 
le reste du inonde il s'en peut tant Wlr ensemble » ei 
qCi'ii-n'y «ymk que Psiris q«i penst produire taatde mer- 
yeSleSi 

Gê fitict , ils {nreiit rendre compliment i nwNiiliear te 
cardinal Mazarin , qui leur {^arla de TaflUre de» MH el 
in l'ordre qu'il tfoit d«nné pour en faire terni* de qiiel- 
l(Ms «ndroietii meeale àè ee *qtt*il croioit que ia titfA 
debvoit faire pour seconder les bonnes iiHeiiliQM dé 
itoy et dtl« fiejf«i«A«iMitiidre ly imjjMrleiilviii^u- 
Mief. 



Èi^mttM ium^îfi^fU HàMh du pi dip^e fatti pir 

ardf^e de messîeufé^ tes prêooit des maHhands 'et esèiiSf' 
bbfis de ta vîtte de Pairispôuf te Jour ie ta nàissahèé êè 
Umê XI f^, ào^ de Fràm^ a d^ IfatâM, et ék 'i^ 
JoulssaoCtè de sèn heureuà reioui^ en èà Mité vittè ws 
paris. 
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^dàtrérpKnèi^àtrt dljédtl mt «§té fo (bëfletaent Ai 
<fc Ôéfteîn : le fremiW A ^sté dé célébtcr le jour A 
rbeufeuté naissance de nôstre )eune monarque , celle 
de tant de Gésarft et de grands ptinces nés, pour £ûre 
«6if l*abbnaanc« de touttét choiiei» qa« le retour do Rojr 



et d« k K«]rn« foBi naistre par leur préMuct éunê 
Parii; ff 

Lf second» pour tesmoigoage de la joye sans exempte 
qu'ont ressentye les habitans delà première et de la fiu% 
magoifiqoe ville du monde dans l'heureux retour de 
Sa liajetté danwon enceinte ; 

Le troisième, en reoognoiasance des grandM i^)Uga- 
Mous qu'ils ont aux bontés de la Reyioe d'«tToir ramenkié 
kfipyfeimfils; 

Le quakiesase» pour faire cogaoislre aux etinemis dé 
la France que leurs desseins sont s^battus daM*kt 
croianoe qu'ilis ont eu de l'esloignement de la personne 
du Roy hors de sa ville capitallé. 

Vous sçaurez donc , attendant la représentation des 
particularitez des figures et de tout ce qui a servy d'or- 
nement à ce célèbre ouvrage , que le corps principal est 
composé en forme d'octogonne et de politique» accom- 
pagné «d'ui^ ordcie d'architecture* Dans ces liixéameni 
et ce^i mesures, aussy régulières que si Ton avoit eu des 
^années à les jpropqrtionnerj sont représentées huict des 
inu^es, cojaomé les .vér^ables qbJActç de réjouissance et 
comme les sustoUes des arts 'et des sciences, voulant 
tesmoigner qu'elles se trouvent obligées à venir rendre 
leurs debvoirs, comme très intéressés, ^Leurs Majestés, 
sans la présence desquelles elles ne pourroient se faire 
suivre ny chérir ; qu'A l'envie les unes des autres elles 
vont à qui mieux mieux restablir les sciences êtles arts, 
vont 'replanter les palmes eV les lauriers dans les lieux 
^ ; ils sembloient toutrà^^ict * i^IertiUes. . Par. les, «en- 
ienp^set devises tirées der^^us* célèbres jauiheui%,d^ 
ranti(|uité^, ell^s font par^istrè leiir^elle semblable par 
une émulation aussy vertueuse qu'admirable, et, s'entre- 
clioçqu^i^t.amJAblement, faire /naistre d^ns le v^ouf 



déLtufi Ms^iei des effecU AU'-dewus àe tout oeqiie 
Fou ayt jamais vea. Le dessus des portiques et ornemene 
estoitdefestoss naturels» de fleurs les plus belles que les 
sùsoDS et la dilligence a pu fournir» pour faire voir Ta* 
bondance de . toutes choses que le retour du Roy et de 
la.Reyneibnjknaistrepar leur présence dans Paris, Au- 
dessus de l'architeclure se Toient des defises, et les 
corps d'icelles représentés superbement enrichis; à 
chaque angle se voit un vaisseau sortir du corps de l'ar- 
chitecture» comme les armes de la ville de Paris» qui 
semble estre attâiché au port en sûreté» sans craindre 
les orages ny les tempestes. Entre les devises et les 
vaisseaux sont des trophées au milieu desquehi Ton 
voit tes armes du Roy,» entre lesquels mille fusées et 
chilres font un déluge de feu et d'ornemens. Au-dessus 
est un pied destail triangle » afin qu'il fust veu de tout 
le monde » à chaque angle duquel sont représentés Mi- 
nerve» la Paix et Uranie» comme résolues à contribuer 
au repos universel. Au-dessous des pieds de ces trois 
vertus sont fouUés des monstres et des sevpens» pour 
faire voir, qu'avec la naissd^lp du Roy et son heureux re- 
tour les desseins des ennemis sont rompus et hors d'es- 
pérance de «lous nuire. Aussy faisons-nous paroistre au- 
dessus des susdictes vertus un Apollon entre des nuées» 
comme descendant du ciel pour venir à un triomphe 
sy magnifique représenter la personne de Sa Majesté » 
tenant en la main droicte les trois {[races et en la main 
gauche un foudre avec ses mots : dextra promptiar, es- 
tant vray que nos Roy s ont une inclination natureUe à 
faire du bien à leurs subjects/« Au-dessus de la figure 
d'Apollon s'élève une piramide» indice de l'immortalité 
dds. princes» soutenue par des aigles et lions; la pira- 
mide» embellye & chaque angle de feu continuel» a 
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Met fit qiieh gloirer de inoèlré prinee serd iihitioH^lèï 
Et les chiffre et orneniens représentés sur icèlle seronï 
les eseriteaut qui serviront à la postérité pour marquée 
de l'tftoour de ses peuples. Au-dessûft de la piràmide dé 
porO^e» la plus durable de toutes les pit^reries, est tè^ 
pt^efettfé h SMlité , toAtùe l'âiùétir et rt>b}eet été 
Mifeèa €e Vbù% les Fttiûçois. 
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AVERTISSEMENT. 



Maaria t*élait enpreiié de Justifier rarresutioB des prinofli Ma 
yeut do Paiieiieiit d'abord, pub ensoite aax yeu de la filli^n a 
pa lire, page 30 de notre précédent yoliune, on fragnent de la 
lettre qitf, dans cette oocarion, fat adressée ao parlement Mais 
celle écrite poor le mène objet à la Tille dépasse de beaocoop en 
invirét b J^.^^^ Vmetf 4èM Vje do frincf de Condé^ne wmv 
oidonné 4iAuiâ page» £r condMoiAonllIaÀerW^t deiseiîM le 
pooYOir royal est id retracée sons les plos vives conimMoas les plos 
fidèles cooleors. L'envahissement des ambitions sooAf minorité de 
Loob XIV a po être décrit aiUe*9^v*Qc ^e pis» belles paroles, mais 
Jamais avec plus de faits simplement, mais éneiigiqaement énomérés. 
Cette lettre, en ootre et par oonséqoent, est on des titres les plos 
posidls qo*on poisse désirer poor proover com^n Timportanoe do 
poovoir monidpal avait grandi sons Pittitatîdft popolaire , combien 
le concoors de cefaii-d était deveno tpafltiensable à Faction de la 
cooronne qoi , à grands cris , l'appelait à son aide, n n'est pas éton- 
nant qo'one «pareille pièce ait élé soostraite plo»4|fPd anx Archives 
de la Ville , et qoe noos M^'ayons retsoovée qoe dans le lumoscrit 
dandcstln dont noos avaimpar^^' 
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ARRESTATION DES PRINCES. 



àu Jpndy i^iBgtièÊmeJ^r 4ê JamtoUr mil êm emiê tm» 

• fiu»iile(l). 

heàiti)ùnt, sut le midy» monsieur de Saiiit<>l, rnais^ 
tre des cérémonies • a rendu à messieurs les prérost 
des marehands et éschevins de la ville de Taris la lettre 
du Roy dont la ten A suit : 

t Très ehers et bien aiines , U- est nécessaire pour lé 
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bien de nos affaires que tous veniez demain nous trou- 
Ter, af&n' d'entendre les molifs que nous avons eus» 
après beaucoup de^atience» de nous assurer des per- 
sonnes de nos cousms, les princes de Condé » de Gonty 
el duc de Longuevilie. Sur quoy ayant donné charge 
au sieur de Sainlot, maistre de nos cérémonies » de 
vous êiP^ ^f ||iiiliQ«inèr^mîpK4 0e ^MÎ fi^ 4^ PPP\IK^ in- 
tention , nous voulons et vous mandons, de l'advis 40 
la Reyne régente , noslre très honorée dame el mère , 
que vous ayez & lui donner entière créance, à quoy 
nous ne vous ferons la présente plus expresse. N'y fai(es 
donc faulte, car c*est nostre plaisir. Donné à Paris, 
ce dix-neuliesme jour de janvier mil six cens cinquante. 
Signé Louis, et plus bas GukviGkVD. Et au dos est es- 
cript : A nos très chers et bien aimez les prévosts des 
marchands et eschevins de noslre bonne ville de Paris, t 

Après la lecture de laquelle lettre monsieur de Saintot 
adict à la compagnie que. Sa Majesté et la Reyne régente 
désirant informer la Ville des raisons que Leurs Ma- 
)Miei 411» t eue* de f«iip# arreaty letilkilt piiiiee^ vxtm^ 
tionnez en ladicle leUre> U avoî^ «rdre de leur dire qujils 
se trouvassent cejourd*huy, quatre heures de relevée , 
M Palais^Cç^rdii^aU avec ^citt^ de ni^si^wi h% C^n- 
t^illers et qua^tlnief s lie l^idicte ^W^, wqt^I i^u U 

ait^ndroîA la campagi^f pow kû w^r^iim mê ^fim^m 

la manière accoustumée. ^ . ^. 

Ce faict , messieurs les prévost des marcban|^ et es- 
chevins ont faict adveirtir hujici, dç^dicls sieurs conseil- 
lers de ville et six quartiniers de se rendre à llloslel-de- 
YiUe à lfk4M^^ ^e{u*e, oji i^e sont trouva oœMeurs 
Doinville» de Santeuil, Levieux, Gervais, Joubert, de 
Favrbllei et de La Cfwt» conseillera; sires jacmes 
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Ttrturio , Nicolfts Voisin , Julliçn Gervais , fikalas. 8oq« 
plet» Claude Prévost» et Qmrles Lo Jeune, quarlinicrs, 
qui ont tous mopté en carros^s» et suivy celuy de 
moBsieur le prévost de^ marchands » où esUtient lesdiels 
sîears prévost des piarcbaods el escbevins, proewrenr 
du Roy et greffier de ladicte ville , qui sont adlea ea 
«rilQAt^l dç a)Qnsieuff le saareçcbat de riïospilal » f/^^ 
verneur de Paris» qui avoit promis de les.aUemlra. 
Néaatfnoiog, ayant esté pressé d'aller audict Palai»-Gap- 
dinal, il avoit renvoyé son carrosse» qui estait touipvks 
en la cour dudict hostel» dans lequel ksdicls sieurs du 
bureau de la ville se sont mis» cl continué leur ehemin 
audiet Palais-Cardinal ; 06 estant entré et mis pied à 
lerre , ledîct sieur de Saintot les a menés dans la saUe 
ordinaire , où il estoit venu joindre lediot sîeur goaveiu 
neur ; et après que toute la eompagniea ealé ramosméo» 
Icdict sîeur de Saintot y a dicl qu*il alloil venir ta quelle 
disposition estoicntXeursdictes Maje3tez» etlcsadvcr- 
tir que Messieurs de là Ville esloicnt arrivez. El quelque 
temps après monsieur de Rhodes, grand-maislre des- 
dictes cérémonyes, seroit venu dire auxdicls sieurs 
gouvei^neur, prévost des marchands et'^eschevins, et à 
toute la compagnie, que Leurs Majcslez les allendoient, 
qui les a faict monler en hault, et entrer dans la 
gnilerye neufve , où ils ont accoûslumé d'avoir audience 
et où cstoieht assis le Roy et la Rcync; et autour d'eux, 
debout , esloient monsieur le duc d'Orléans , monsieur 
le cardinal Mazarin> monsieur l'abbé de La Rivière» le 
comte de Brienne et plusieurs autres personnes de 
Krandes conditions. 

|lt approchés près de Leursdictes Majestcz » la 
H^yne leur ayolk dict quelle lea avoit mandef pçur 
leur dire qu'il avoit esté néoiiMJM él i'uillKil éli 
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personnes des princes de Condé et de Cooty» et da duc 
de Longnerille afin de maintenir la paix dans la 
royaume et de parreiâr à une paix généralle quand il 
plaira à Dieu de nous la donner ; que' les raisons en se- 
roient de trop longue discussion, qu'ils les appren- 
droient par la lecture d'une letlre qu'elle enverroit de* 
main à la Ville» et qu'il estoit nécessaire que chacun 
sçnst, affin de se fortifier dans l'aflfection et l'obéissance 
que le subject doibt à son prince ; qu'elle . ne pouToit 
doubler de l'amour et bienveillance de Messieurs de la 
Ville» l'ayant toujours reconnu très sincère, et qu'elle 
les priait d'y perûster. 

A quoy lesdicts sieurs gouverneur et prévost des 
marchands repartirent par des offres de services et de 
nouvelles soubmissions (1) qu'ils firent de se conformer 
toujours aux volontex de Leurs Majestec , ainsy qu'ils 
les asswroient de tonte la ville de Paris en général. 



Du samêdy vingP4euxiepne jour de Janvier nul $ix cent 

cinquante. 

4 

En l'assemblée ledict jour tenue au bureau de la ville 
de Paris pour entendre la lecture d'une seconde lettre 

(1) Pour apprécier les ofiires de soamissioDs qoe lait ki le pré- 
vét des marcbands aa nom de la Ville et la contenance de raotorité 
manidpale dans cette entrevae, il serait peut-être bon de se repor- 
ter à cette époqae de la vie du prince de Condé publiée dans, notre 
huitième vohime; on verra aussi, par les notes qui se trouvent aux 
pages 30, 31 et 3S • si les ëchevins et te prévôt étaient en contra* 
avec le vcMt pdfNiWre* 



qu'il a plu au Roy escrire à laddcie viilei^ en date du dii- 
iiBuyie3me jour des présens mois et ao » sur la déien- 
tion de messieurs les princes de Condé , de Conty çt duc 
de liODgueviUe, sont comparus : 

Monsieur le mareschal de THospital » gourerneur de 
Paris ; 
Monsieur Le Feron » prévost des marchands ; 
Monsieur Lescoti 
Monsieur de Sé^eviUe^ eschevins ; 

ConstUhré iê ifilU. 

MonBieuçBii^Ihélemy» sieur DointUla; 

Monsieur Le Comte ; 

Monsieur de Santeuil ; 

Monsieur Guillois i 

Monsieur Feron ; 

Monsieur Gervais; 

lionsieur Desnotz'; ^, ' ' 

•*■ ♦ 

Monsieur Joùbert ; 
Monsieur Baudeguice ; 
Moù6ieur Tronchot; 
Monsieur Oeflaeourt 



Sire Jacques 
Sire François Saipson ; 
^ire JuHien Geryals; 
Sire Anthoine de LapoiHe ; 
Sire Nicolas Vobin;. 

Il* SÛBIB» T. ix« 17 
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MaisCre Nicolas Phifippe ; 
If aistre Jean de Monhe ; 
Sire Nicolas Sooplet ; 
Sire Jean Despinay ; 
Sire Charles le Jeune. 

La compagnie estant assemblée^» monsieur le gourer* 
neur y a représenta qpTû afoif désiré de s'y t^ncontrer 
et d'entendre la lecture de la lettre que ^e Roy y aroit 
envoyée , d'autant qn'èslant présent au Palais-Cardinal 
lorsque la Reyne y manda la Ville, elle avôit remis à luy 
faire sçavoir ce qui eAtait'd# iea intentions sur la déten- 
tion de messieurs les princes de Condé» de Conty et duc 
de Longueville, par le contenu dç la letfere. "^e laquelle 
lecture ayant esté faicte, ledict sieur gouverneur ^s- 
nioigoa en estre grandement satisfaict» et dit qu'il voyoit 
bien que toute l'assemblée en avoIt une pareille si^tis- 
faction y dont monsieur le prévost.des marchands ^ les 
Bieurs dé la compagnie » et le corj^s de la * Ville , en- 
semble tous les habitans et bQurgÇQ\& d'ycelle^n^- se 
départiront jamais de l'affection qu'ils ont tQuî(Mtts wa 
au service du Roy. 



t • 



Ensait la teneur de hdiçitiUtkm» 

PB PAB LB BOT. 

• Très chers et bien aimez , la résolution que nous 
avons esté forcé de prendre par' Tadvia de 1r Reyne ré- 
gente , nostre très honorée dame et mère , de noué as^ 
surer des personnes de nos cousins les^ princes de 
Condéy de Conty et duc de Longueville , est sy impor- 
tante au bien de nostre service qu^encore que nous ne 
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debf ions qu'à Dieu seul le x^ompte de nos actions et de 
Tadministration de nostre Estât, nous atons creu néant- 
moins ne pouVoir trop yous en faire sçavoir les motifs et 
dans le publicq, affinque, tous nos subjects estant infor- 
mes de la nécessité absolue où nous nous sommes trou- 
ves , par la* conduite desdicts princes , ' d'en veâir jas- 
qdes^là , pour prévenir les maux irréparables qui mena- 
f oieilt (cette monarchie , chaèun redouble son affection 
et coneourSy en ce quideppendra de ses soings et de son 
affection et pouvoir, au bien que nous nous proposons, 
alhi dé restabA un ferme repos aû-dedans de l'Estat ; 
sfyanlmesaie reconnu par expérience que c'est Tunique 
tttoyen de porter à la^ raison nos )*nnemis;^qui ne se 
tendent dzffic31es à la conclusion dé la pàit que dans 
Tattente où ils soittt que les divisions qui ont agile de- 
puis quelque temps cet Estât y causeront enfin un bout- 
Versement général, dont nous espérons, avec Tassis-» 
tance dé Dieu, de le garantir. Nous nous promettons 
t^e le sbuvenilc' qu'aura laissé la dirétienté de nostre 
mo(fération et la douceur des conseils que nous avons 
Suivis depuis nostre advènement Â la couronne, qui a 
esté telle que souvent même l'on a impulté à foible^e 
dans le gouvernement ce qui ne partolt que dé nosire 
p^ure bonté ou de prudeûce , pour d'autres raisons ptus 
fortes , persuadera aisément un cbacun que nous nV 
tbns eu recours au dernier remède qù'api^ avoir et- 
jrérimenté que tous les autres estoi*ent impuissàns. Et- à 
ta vérité , quand il a fallu délibérer sûr l'arrêt êa prince 
de nostre sang , que nous avons toujours tendrement à^- 
mé, el qui est d'ailleurs estimable pourb'eaucoup de hau- 
tes quaUtec qu'il possède , d'un prince qui a remporté 
plusieurs victoires sur nos ennemis, où il]|a signalé son 

couragOi S esl certain qu'encore qa^il ^% mii Oié d'à- 



2ÔD EarmAiYs otts akoi^taks 

bofd de la gloire particulière que nous luy avons don- 
né moyen d'acquérir, et que son procédé en diverses 
entreprises qt)'il a faites nous ayt en tout temps cionné 
de justes défiances de ses dessein» » nous n'avons peu 
né^ntmoios » «ans une répugi^ance extrême , nous dé* 
terminer à résoudre sa détention ; et nous çiurions en- 
. core dissimulé tout ce qu'il y avoit de mal en sa con- 
. duicte» à moins d'un péril éminept de voir déchirer 
. cet ISstaty et à moins d'avoir touché au doigt que , dans 
le chemin qu'avoit pris ledic^ prince , et où il s'avançoit 
tous les jours à grands pas, l'un de^Kltix maux estoit 
inesvitable : ou sa perte sans ressource, ou la dissipation 
de cette monarçhîil dans la. ruine de nostre austorité , 
de la- conservation de laquelle dépend principallement 
le repos et le bonheur des peuples que Dieu a soumis à 
noslre obéissance. Il çst sy naturel à tous les hommes 
d'aimer 4se9 ouvrages, et de vouloir, autant qu'il se peut, 
conserver le gré. et Iç mérite, que personne sans doabt^ 
Xïe pourra présumer qu!ayant .donné ma^lière ànostre- 
diçt cousin , par les émploys de guerre que nous luy 
avons confier , d'acqué^rir une haulte réputation , et 
. ayant aussi comblé sa maison et sa personne de bien- 
faicts de toute nature , nous eussions peu nous porter , 
tans une dernière nécessité, à perdre le fruict de toutes 
ces grâces, et nous priver des âerv^ces que nostre 
cousin eust peu continuer à nous ren<);K:e, et ^àr ses 
conseils et, par fies actions, en des temps difficiles com- 
«mé spQt ordipairement ceux d'une loipgi^fB minorité , s'il 
ne^éfust pas tant escarté qu'il a faict du ohemin de 
. son debvoir, .et qu'il eust' peu modérer son ambition et 
. 0^ contenter de vivre le plus riche subjeçt qui soit au- 

ïourd'hui'dans la chrétienté. Et certes, sy on considère 

'• ' . .''■I'* •• 

les grailds ^ésiablissemens qui sont dans sa maison , 
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soit en charges ou en gouvememens de provinces ^ ou 
en places et fonds de terre , ou en argent et en biens 
d'Église » on advouera que jamais il n'a esté usé ny en 
sy peu de temps dans une meBme maison.» ny tant de 
grâces» ny de sy considérables que nous en avons faict 
depuis '^^stre adVènement à la couronne à nostrô^ 
dict couSn, sans mesmè mettre en compte tout ce qae 
nous avons accordé à ses proches et à ses bmis pour sa 
considération et à sa prière. Il ne peut pa» nyer qu'il ne 
tiennç de nostre libéralité seule tout "ce qu'il possède 
aujourd'huy de charges et de gouvememens» puisque 
tout avoit vacqué par la mort de feu nostre cher cflusin 
le prince de Gondé» son père (1)'» et qu'il fut alors en 
nostre pleine liberté d'en disposer en feveur de telles ' 
autres personnes que nous aurions voulu grati£Ber^ré- 
férablement à luy. Mais pour reprendre la cbbise de plus 
hault, chacun peut se souvenir comine, dès que la Reiùetf 
légohte f nostre très honorée damg et mère » prévit le 
malheur dont le ciel vouloit affliger la. France par la 
perte du f^u Roy nostre très honoré seigneur et prince: ti 



■- «i. 



(t^ Henri II de Bourbon . mort à Paris; en 16^6 . le 11 on 26 
décembre, à Tâge de cinquante-huit ans. Grand partisan,, sur la 
fin de sa vie, de la paix extérieure et intérieure , il avait sous ce 
double rapport rendu de grands services à 1^ Reine. Il Jouissait dans 
le conseil de la Reine, à la cour, au parlement, d*une autorité qu'il 
n*eût pas opposée inutilement aux troubles de ta Fronde si sa vie 
se fût |>rolongée qudques annéft de plus. Son systèMne de concilia- 
tion était, au reste, basé en partie sur Tintérét personnel. lUut 
admirablement exploiter la position qu'il s'était faite, et il ne fat pas 
un seul de ses efforts qu'il ne sût faire tourner au profit de sa 
son. Ainsi s'explique comment son fils recueillit le plus riche 
tage qu'un sujet pût léguer alors, dans toute TéteAj^ue de hixhré-' 
tienté; 



Un- 
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q«*«ll6 n*Aipéroitplasrien du recouvrement d^ufie santé 
sL)»*éçieufe à l'JEstat, elle s'appliqua particulièrement 
àgagper rafiection .de nostre cousin » en ordonnant» 
aussitôt qu'elle fut désignée régence dans.l'espritduRoy» 

f à e^HX en qui ce grand prince prenolt le plus de con- 
fiant • d'agir près de lui pour le porter à faire^ diverses 
gPMiss i toute sa maison^ Ses ordres furent si hi^reuse? 
ment exécutés que , noaobs^int qiio le Roy crust avoir 
d^ fait beaucoup pour elle ayant mis peu de temps 
avamt cela le due d'EngUen à la teste de aa principaU^ 
anftée^ i quoi il avait eu d'abord tant de répugnance 
qa'il Avoit menne délibéré de le faire retirer en Sovr** 
geegne , on ne laissa pas de lui persuader encore de 
faire «n honneur à feu nosibredict cousin le prince^ de 
Condé qu^il avoit tou)oars eitraordinaîrement souhait*^ 
té» qui fut de TappeUer dans ms oonsei^a pour y eMreer 
mesme la fonction de chel; et 4 quelques jours de U 
il fct pourveu encorç de la -charge de grand-maisira^^ 
FrancQ , qpeique le Roy» comme chacun sçay t » eust ré-* 
solu.de la supprimer entièrement. La Reyne ensuitte » 
dès le premier jour de sa régence» luy donna en nostre 
nom les maisons de Chantilly et de Dampmartin » ce 
qui fit dire dès Ibrs & tous ceux qui avoient vu Chantil- 
ly . que c*estoit le plus beau présent que jamais aucun 
goy eust faict à une seul^ personne. On lui permit eu 
outre d'achepter les biens de feu nostre cousin le duc 
de Bellegarde, nù la place de Bellegarde se trou voit 
comprise, qui» pour son importance propre et à l'égard 
des autres gouvernement de nostre cousin , estoit celle 
de tout le royaume qui estoit le plus à sa bienséance et 

' qf3SR. avoit la plus désirée. Et quoyque tant de grâces et 
qui estoient extraordinaires « estant accordées au père« 
ne fussent pas moins advantageuses au fils qui en ceae- 



voit tout lefiniict» laReyne eût la bonté dd,:roidoir d6- 
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partir encore des legs considérables i la personne 4u 
duc d^Enghien, et donna à nos despens» à noslre eou- 
tin le marescnal dé l'Hospital , la récon;ipense du ^u** 
temement de Champagne, ef pour y joindre une place 
où récoippensa au sieiir de Thibault le gouTeroeçient 
des yille et citadelle de Stepay» et Yun et Taulre furent 
donnèiz enniesme temps audipt duc. A* la mort de feçi 
nostre cousin le prince de Gondé ^ nous donnasmea en 
jin seul jour à sa maison la charge de grand-mai^tre de 
France'^ les-gouvernemens de trois ptovinces^ laBour^ 
g^x^gj^e, la Bresse et le Beiry» outre celuy de Chainr 
pagne qu'elle avoit desjà, et trois fortes places^ U chapi- 
teau de Dijon, Saint-Jean-de-Gauné et Boui^jel» outre 
Bellegarde et Stenay dont elle estoit en posi^esaioii* 
Nons avions tout subjeçt de croire qu'il ny a?Qii poti^ 
d'avidité de posséder ou de s'agrandir qui n'eûst estt 
pleinement assouviç par une si grande, effusion^d^ihieiv 
faicts de toute nature . ejt nostredict cousin noue donna 
pour lors des assurances fQrn^ellea de nQ jamais neM 
prétendre à Ts^dvenir» advouant et publiant luy-mesm^ 
que, queues service^ qu'il eût rendus ou qu'il peust exi- 
çore rendre à TEstatg il ne pi^uvuit rien débander raisou- 
ptiblement aurdelà de ce que nous avions de^à faict poiir 
çon advantagé. Cependant il ne s'eçcoulfi guère de temps 
qu'il ne mist en avant d'autre grandes prétenjUIns sur 
de& prétextes mandiez et injustes» rwouvellapt,' pomr 
mieux parvenir à $és finSy.Ie mesme contentement qu'il 
avpit tesmoigné un an auparavant de ce que nous l'avione 
pourveu, ainsi que la Beyne.» nostre très honorée dame 
et mère » de la charge de grand-maistce» chef et surin- 
tendant général des mers , navigation et cmamerce de 
ptance» qui a^t v^qMpar la ipprt de nostve, eouffai 



26k BÏTHAITS Ma MBGISTABS 

• » 

le dne de Bréié , sou beau-frère , comme 8*il euM eu un 
pririlége particulier de rendre héréditaires dans s^ 
maison toutes les charge; <pxe ses parens avoient pos- 
sédées pendant leur y^ju ^^ vouUant pas se souvenir 
mesme qu*il s^estoit positivement départy de nous rien 
demander sur le faict de ladiôta charge lorsque nous 
le gratlffiasmes de tant d'autres , et qui estoient sy bon-» 
BÎdérableii, par la mort de son p^e » qui suivit de près 
celle du duc de Brézé. Avec cela nous résolûmes de 
faire encore un dernier essay de le contenter» espérant 
toujouËi que. Taage tempéreroit ses excès et son ardeur 
immodérée de s*eslever« et, affin de luy ôster, une fois 
pour tontes, par quelque grande grace« toutte occasion 
d'en demander d'autres » nous comhlasmes la mesure 
dé tout points et, sur jes promesses qu'il nous renou- 
tella dé ne jamais rien* prétendre , nous luy accprdaa- 
mes un nouveau bienfaict qui surpassoit en quelque 
fsçcm tous les autres, qui fut d^adjouster à touttes les 
places de Bourgogne etdu Berry qu'il avoit desjà, et à 
Stenay, celle de ClertXK>nt , avec le don en propre de 
son domaine et de cens de Stenay et de Jametz , qiu 
Tallent bien près de ceiit mil livres de récite. Nous 
avons , depuis cala , accordé k n\)Stre cousin le prince 
de Conty Tentrée dans nos oonseik à l'aage de vingt 
ans , guoyque son frère et son beau-frère Ty eussent 
desjà , cent injli libres de pension , la place de Dampvil* 
fiers , août il a fallu donner récompense au sieur Da- 
Àeureui qui en estoil jpourveu , et estably sous son nom 
divers corps de jtroiipes de cavalleryê et d'infantérye. 
Nous né parlons, point de tant d^àutres diverses grâces 
que nous avons continuellement déjpârtyeis ii nostredîct 
cousin le prince de Coildé , et capables seules de satis- 
faire pleinement tout esprit tant soit peqo'âjglé , comme 



àa sommes d*argeiit considérables que npuft luy avons 
données ch.aqae année» et toutes les augmentations de 
pension, pour lui ou pour sa famille et pour ses pro^hies^ 
qu'il a demandées/ Noufs ne parions. point de la consi- 
dération que nous avons tousjours faicle de. ses prières, 
des brevetz de ducz, des promotions de mareschaux de 
France , de tant d'employés de guerre» de tant de char- 
ges militaires et autre^ de toutle nature » des abbayes €ï 
éveschez, et de divers gouvernement de places» don- 
nés sur sa recommandation à des personnes qui s'atta- 
choient à hiy. Epfin bous appelions Dieu à tesmoiiig; 
qu^il n'y a dilligence imaginable que nouis n'ayons pra- 
tiquée » et à son égard et de ceux qui* pouvoient avoir 
quelque part dans sa çonfidance , pour fixer son esprit, 
pour le contenter;, et sur ce. subject nous sommes 
obligez de iesuioigner que nostre très cher et très ainlé 
oncle le duc d'Orléans, préférant le bien de l'Estat et 
le bien dé nostre service à tout autre in'Cérest et con*^ 
sidération particulière , nous a luy-mesine porté tous- 
jours dans ces sentimenz et contribué beaucoup par ce 
moyen aux advantages dudit prince et à touttes ses sa- 
tisfactiolas. Mais tout a esté* inutile, nulle grâce*, nulle 
applicàtiion, nutte confiance n'ayam esté capable de 
mettre des bornes au déreiglement de son ambition. La 
nature de diverses* prétentions qu'il a mis en avant de 
froid avantage, dont on tasché de s'eiempter avec dou- 
ceur et prudence, pourra faire juger quelles estoient 
les pensées et les emportemeiiz de cet esprit ; tantost il 
a insisté fortement à se faire donner une armée pour al- 
ler conquérir ,1a Franche-Comté ', à condition qu'il la 
posséderoit aprè^ souverainement ; tanlast ^e nous luy 
donnassions GrâveKnc, Dunquerque, et toutteç les 
coilquestes'que nos armes ont fàicfes en ^Flandre, àû 
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çosté de la mer» en plusieurs années,* pour les posséder 
aussy souyerainement* Au milieu de la campa^e der- 
nière, pendant que nostre armée, estoit advancée dans 
la Flandre et qu'on né pouvoit Taffoiblir sans luy faire 
courir risque de recepyoir quelque grand eschet , il pré- 
tendit qu'abandonnant topte entreprise aisée d'incom- 
moder les ennemis, et auhazard mesme d'exposer nos 
frontières et nos places à leurs insultes , à leurs atta- 
ques, on destachast de nostredite' ajrmée un grand corps 
de cayallerye pour aller du costé de Liége^ et puis de là 
A...«. dapslè des^ing qu'il ayoit de porter le prince 
de Con.ty, ^^on frère, à la coadjutor.erîe de cet 4ve$- 
ché *- là , affin de rendre par ce moyen plus çonsi* 
dérables les places . qu'il a sur la Meuse et le gouyer- 
nement de .Champag|ne, outre lin plus gr^nd establis-^ 
sèment qu'il projettoit de prendre de ce costé-là , 
comme nous dijx>ns cy-après. Tout cela fait yepir cler- 
ment^ par beaucoup de circonstances remarquables, à 
quel point il estçit possédé du désir de la souyeraîneté^ 
pensées d'autant plus dangereuses en un esprit tout de 
feu comme est. le sien que nous sommes d'ailleurs 
bien inforpiez qu'il a eu souyentdans la bouche, par*- 
lant à ses confideili, la périlleuse çaaxime qu'on peut 
faire. tout pour régner, bien que, dans une monarchie 
establie sur des fondemens aussy .solides qu'est 1|l «nos- 
jtre et principallement sur l'amour et^sur la fidélité înes* 
branlable que. tous les François ont naturellement pour 
les droicts et pour la personne des Roys, une pensée 
ay.*criminelle que celle-là ayt presque toujours esté sui- 
vie du çhastiment ou de la ruyne. de <!e^x, qui l'ont eue. 
Ce serpit man^uei? à ce que nous debfons tent à nous- 
mes9i9 qu'à nos fldeUes suhjects 4^ n'aller 9u-deyant 
fin tout ç# fui poùTDott r^pdise facile avec le tainp^ b$ 
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moyens d'exécatter un sy injuste projeet; car quand 
medmele propos qji'U^n a émis n'auroitpas e3té une 
marque de ce qu'il avoit dans Tamé , il est certain qu'à 
e:i^ainuier 4^ P^^^ toutte sa conduicte depuis nostre ad- 
^ènement àla couronne^ personne ne sçaùroil désavouer 
qu'il n'ayt eu une intention toutte formée de faire d'au- 
tre^ maux dans l'Ëstat qui ne requièrent pas moins le 
remède que nous yçnons d'y appliquer, puisqu'il. al- 
IqU oufertemant ^ l'establissement d'iine puissance 
qfp. nous fust redoutable» et que son desseing eatoit 
d'afloiblir t| de mettre sy bas l'auctorité royalle que « 
s'emparant ou s'assuraat par divers paoyens des prin- 
pipalles places du toyaume» et s'attachant par. oUiga- 
tion^» par crainte ou par intérest« toutt^s les personne;! 
qui ont du crédict ou quelques bonnes qualités ». U 
peust apprèsj en tout temps» résister hautement^ tout 
ce^ui seroit de nos^tre vouloir quand il ne seroit pas 
conforme.au sien, jetter impsanément le trouble et la 
guerre daqs l'Estat (lelon ses intérests ou. ses cj^ric^» 
pro^tei: de toutea les occasions qui s'offricoient d'^gran* 
dir encore sa famill^» et enfin , ik le bien prendre» qu'il 
peust pendant nostre baa aage nom réduire, en estât 
que nous n'eussions plus» ep armant & iioatrie mcqoiité» 
que le nom de Roy et le^ appârencesji ék qu'il en eust 
en effect toute la puissance et l'aîitberit^. C'est véritaf* 
blement la plus {avarable explioation qvi'oA p^Mvoii 
donner à la conduitte qu'il a tenue» particulièrement 
depuis que lea commandemens de notre armée» que 
nous luy avons confies» kiy eurent foumy l'occasion d'y 
acquérir grande réputation et d'y faire quantité de créabi* 
rea» et que* d'ailleursil s'est vu en possession de tant d'état 
bUssemens considérables que nous luy avons dénués cmi^ 
sur oeup p»w febMget per^gtattitpde 4 la'aioii! ^mfktu 
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pensées qae celles de nous bien servir. Hais bien loin de 
la reconnoissadce que nous nous en estions promise, c'a 
esté alors qu*il a commencé à lever le masque et à vouloir 
surtout faire esclatter la grandeur de son crédit, affin 
que personne ne prist d*autre voie que celle de recourir 
à luy pour obtenir des grâces de nous ou pour évitter 
le chastiment de quelque crime; c'a esté alors que les 
pratiques cachées qu'il avoit faicle auparavant pour gui- 
gner tous les officiers de nos trouppes , et nottàmment 
les estrangersqui nous servent, à quoy il avoit mis un 
soing tout particulier , ont esté changées en des menées 
ouvertes pour se les acquérir et les rendre tout-à-fait 
dépendans de luy; c'a esté alors-qu'u a faièt voir claire- 
ment que le bden de npstre service n'a jamais eu en son 
intention que la' moindre part dans les acdons de oei 
genre qu'il a entreprises, puisqu'au plus pressant. be«* 
sôtng que nos armes ayent jamais eu d'un* chef à^Ê^ 
condition et de son auctorilé il a .évité de s'engager 
aux commandemens de nos armées, qu'il poursuivoit 
autrefois avec tant d'ardeur, affin de pouvoir s'appliquer 
tout entier à la cour et à ses caballes , croyant le temps 
propre arrivé de cueillir le fruict qu'il s'estoit proposé ; 
lorsque toutes les camjpagnes il hazardoit un comb&t 
général, sur cette maxime dont il s'est souvent expliqué, 
que , gagnant la vidlôire il augmj^ntoit sa réputation 
et avoit mesipe de nouveauic prétextes plausibles de 
se* faire dônui^r d'autres récompenses, et que j le per- 
dant, et nos affaires venant ensuitte à tomber en dés-> 
ordre, il enseroit d'afuttant plus considéré pour le be- 
soin iju'bn auroit de luy. C'a esté alors qu'il est devenu 
libéral de caresses plus qu'à ison ordinaire, et qu'il a 
faicV des l'edierchès continuelles à tous les gouver- 
neurs des-places et A tous ceox qui possèdent de^ diar- 



♦ 



gtes de quelque conséquence » pu qui sont eslevez par 
des survivances ou par d'autres inoyens d*y parvenir ; 
qu'il s'est engagé à npus presser pour tous les inté- 
rests indifféremmenVde quiconque s'est adressé àluy» 
sans considérer s'ils estoient préjudiciables à l'Estat ou 
non; qu'il a fomenté tous les mécontens, qu'il a flatté 
leurs plaintes et leur a promis de les assister ; qu'il a 
tasché de desBauchér tpus ceux qui, par gratitude ou par 
affectation^ s'àttachoient à nous selon leur devoir, dimi- 
nus^nt le prix des grâces qu'on leur avojit faitçs, ou leur 
voulant persuader qu'ils n'en pourroient à l'àdvenir 
espérer aucune que par son moyen. C'a été alors qu'il-a 
exigé de ceux qui luy pffroi^nt service un serment de 
fidélité de les luy rendre aveuglément envers et contre 
tous» sans exception de* personnes ni de qualitez» et 
qu'il a persécuté ouvertement en diverses manières tous 
ceux qui n'ont pas voullu entrer avec luy dans cette 
deppendance ; c'a esté alors que tout hunme qui se 
donnoit à luy avoitle mérite et les quajitez pour estre 
préféré sans difficulté à tout autre concurrent; que 
ceux qui restoient dans le debvoir, sans%utres veues 

, que de nous bien servir» estoient tousjours des gens 
de rien ; que ceux - cy mesme devenoient en un 
instant de grands personnages dignes de. toutes sortes 
d'employs et de récompenses dès qu'ils se donnoiént 
à ses îhtérests» ce qui estoit u^ne voye seure de passer du 
n'éllnt au mérite et de l'habileté à la suffisance » comme 
il estoit infaillible d'acquérir son amitié et sa protection 

. dès que l'on perdoit nos bonnes gracesi C'a esté alors 
qu'il a faict des dilligences sans nombre pour avoir à 
luy tous ceux qui avoient des charges dans nostre mai- 
son ou pour la gardé de l||(^tre personne ; qu'il a pro- 
tégé ouvértemeAt tous les délihcans» pourvu qu'ils re- 



. ^ 



^ 



iTO imAiTS bis tB6isnii 

courtisseot à luy', quoiqu'ils eiuseût avant cela dès 
attaclieinens contraires ; que sa maison a esté notoire- 
ment un asile pour tous les crimes qui se cominettoient; 
ç*a esté alors qu'il a commencé A demander générale- 
ment tout ce qui tacquoit; de quelque nature qu*il 
pust estre; qu'en touttes.occasîons, autant petites que 
grandes » il a mis marché A la main et menacé de 
quitter tout, et de se mettre' i la teste de ceux qui 
seroient contre nous. Enfin c'a esté alors que, pour 
mieux fafre paroistre sa puissance et sa fermeté pour 
les personnes qui entroient dansises intérests, il ne s*est 
pas contenté d'obteùir des grâces, mais il a mieux 
ajmé que lé. monde crust qu'il nous les arrachoil par 
▼ioUance, Cesmoing le gouvernement du Pont-de-I' Ar- 
che qu'il voulut emporter de haulte lutte et à jour 
nommé , sans quoy il nous fit entendre qu'il alloit al- 
lumer un nouveau feu dans l'Estat Mais parce qu^il 
reconnut hien que la demande qu'il faisoit de cette 
place estoit ôdieuze et généralenrent désapprouvée, 
dans le monde, il publia d'abord qu'il ne poursuiv-oit.la 
chose qu'à cause qu'il s'estoit engagé de parolle au 
duc de Longueville de la luy faire avoir , déclarant au 
reste qu'il ne seroit pas excusable sy , estant comblé de 
nos bienfaicts de toutes façons , et sy, ayant de plus 
grands establisjiemens qu'aucun prinoe n'a eu en France 
depuis l'origine de la monarchie, il prétendoit jaq|iais 
rien ny pour luy ny pour l<es siens. Après cette affaire-là 
achevée^ nous nous portasmes donc encore dans cette 
occurence-là à. contenter spn impétuosité, nonobstant 
la manière dont il en avoit usé , affiû de luy ostet tout 
prétexte débrouille;. maisJorsque l'accommodeinent 
de cette affaire eut passé par les mains de nostretrès 
cher onde le duc d*Orléaas • qui voulut en estre Tin- 
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iremetteur pou? conseirer^a traûquiltUé {>ubU^e» l\ 
se trouvai dès le lendeinaisi qu'on n^avoit rien adYàn'eé 
et que ce n'estoit pas ce mesme homme qui, le soir 
d'auparavant , av'oit tesmoigné une entière satisfaction 
à nostre oncle et donné sa paroUe de l)ien servir. II re- 
prit le jour suivant ses premières froideurs et tesmbigna 
disposition à faire prix pour extorquer de nous quelques 
nouveaux advantages » ne se voulant plus souvenir de la 
déclaration (Ç[u*il avoitsolemnellement renouvellée de ne 
prétendre jamais rien après le Pont-de-l' Arche accordé. 
Enfin la Reyne, lassée' de tant de recheutes, et vôullant, 
s'il estoit possible „ couper une honne foi la racine de 
toutes mésintelligences, le fit presser de s'expKquer, no- 
tamment de ce qu'il desiroit pour vivre en repos et dans 
son devoir. Sur quoy ayant déclaré qu'il avoit conceu 
de l'ombrage de quelques alliances ausquelles néant- 
moins il avoit non-seullement, dès lés premiers jours 
qu'il en fut parlé > donné son consentement, mais les 
avoit conseillé lùy- mesme six mois durant, comme 
les croyant au mieu$; et ayant en outre tesmoigné 
souhaitter que la Reyne luy.promist une sincère et en-< 
Ëère affection « eommé arrésté de faire grande considé- 
ration des personnes qu'il iuy recommanderoit dans les 
rencontres^ et enfin de Iuy donner part généralement de 
tout ce qui se résoudroit de quelque manière que ce 
peust estré, la Reyne eut la bonté en premier lieu» 
pour Iuy oster tout prétexte de dégoust. et de meffiance , 
de Iuy faire promettre qu'on ne conclueroit rien dans 
ces allianceis-Ià^ que de concect avec Iuy , et pour les 
deux autres poîntz elle y engagea d'autant plus libre- 
ment sa parolle qu'elle ne^e Souvenoit pas d'y avoir 
jamais manqué, et croyoit mesmè d'avoir plutost fran- 
chi du costé de r^scèd que de robmUsion. Mais on re* 
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connut bientost par son procédé a qu.el de^s^ing il 
avoit exigé de la sorte des promesses non nécessaires, 
et que son but en cela n'avoit esté autre que d'avoir 
un nouveau prétexte de Tes étepdre A deui&^nder plus 
hardiment et exécuter avec plus dé hauteur tout ce qui 
loy temberoit dans l'esprit» qui peust servir à advancer 
ses projets de se rendre maistre absolu des forces de 
TEstat. Et en effect, à quatre jours de là» la correspon* 
danco dont il commença de payer la sincère affection 
que la ^eyne.luy avoii promise, avec touttes les solenni- 
tés et sûretés qu'il avoit désirées , ne fut .pas simple- 
ment de recevoir en sa protection ceux qui la luy de- 
mandèrent contre elle , mais, de Toffrir luy-mesme à 
dy verses personnes qui avoient encçuru nostre indigna- 
tion» ou dès longtemps auparavant » ou pour des faùUes 
qu'ils venoient de commettre. Nostre cousin le mares- 
chal de Schombert se trouva bientost apprès en danger 
de la vie ; on teint d'abord sur cet incident un conseil 
dans la famille dudict prince» dont le résultat fut de de- 
mander et d'^mpo^ter à. quelque prix qu'il fust le gou- 
vernement de Metz » et de payer Metz pour le prince de 
Conty » qui estoit d'aillputs en traité pour avoir aussy 
l'évesché de Metz. La Reyne » notre très honorée dame 
et mère» est forcée par la folle conduite d'un extrava- 
gant de le chasser hors de sa présence ; ledict prince 
prend aussitbst sa protection à découvert» l'cmpesche 
dé se retirer^ vealt piesme contraindre là Reyne à le re- 
cepvoir» et» par un insiiportable manquement de res- 
pect qu'aucun François n'apprendra sans une indigna- 
tion extrême, il en vient jusqu'à menacer de prendi;e 
cet estourdy dans sa maison 6t dele mener tous les jours 
devant la Reyne; et sy on n'eustf esté obligé par pru- 
dence à luy faire espérer que le temps raccommoderait 
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cette affaire, et que luy-mesme n'eust apréhendé de 
nuire à d'autres grandes prétentions qu'il poursuivoit 
en mesme temps, on eust couru risque de veoir réduicte 
notre très honorée dame et mère ou à souffrir de luy 
cette injure » ou à se porter à touttes extrémitez pour 
s'en deffendre. Qui n'a poinct sceu les différentes par- 
tialitez sy préjudiciables au bien de l'Ëstat et de nostre 
service qu'il a tesmoignées dans les derniers inouve>- 
mens de Provence et Guyenne, où, en deux affaires de 
mesme nature, il vouloit en un lieu relever entière- 
ment l'autorité du Gouvernement de l'oppression du 
parlement , et en l'autre faire directement le con- 
traire ^ sans qu'il y eust aucune raison d'un procédé sy 
différent qu'à cause que l'un des gouverneurs estoit 
son parent et qu'il n'aymoitpas l'autre ? Après que par 
de semblables exemples de grand esclat chacun vint à 
recognoistre m que coustoit son aversion et ce que sa 
protection valoit, on ne songea plus qu'à se départir 
de toutte autre amitié et deppendance pour se donner 
à luy sans réserves. Quelle autre patience que celle de 
la Reyne eust pu souffrir que ledict ptince, dans un con- 
seil tenu en nostre présence, menassast de faire i^ouer de 
coups de batton dans Pai4B les députés de notre parle* 
mieni de Provence , parce qu'ils avoient ozé faire plainte 
de la part de leur corps des mauvais traictemens qu'ils 
prétendoient leur estre faicts de par nostre cousin le 
comte d'Alaiz, contraires aux conditions de* pacifica- 
tion que nous avions accordées à cette province ? Quel* 
moyen de tollérer plus longtemps la vioUence avec 
laquelle il avoit commencé de suffoquer la liberté de 
nos conseilz par sa manière d'agir impétueuse envers 
les ministres qui ont l'honneur d'y assister , dont pres- 
qu'aucun n'estoitplns exempt de menaces en particulier 
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OU d'affconts en public » ea nostre présence mesme , 
quand leur conscience et le debyoir les obligeoient à 
^embrasseir quelque adv» qui ne se trouvoit pas con- 
forme à celuy dudict prince ? Sa modération n'estoit 
pas plus grande dans le gouTernement que nous luy 
avions confié; ce n'estoit pas asses que bout ce qu'une 
grande province comme la Bourgogne foXimissoit a?ec 
tant d'affection et de ponctualité pour nostre espargne 
(ust entièrement absorbé par luy et par les siens» s'il 
n'y eqst encore exercé une puissance qui faisoit gémir 
sous son oppression tous les particuliers» dont plusieurs 
ont esté forcez de nous faire des plaintes en secret» et 
nous remontrer qu'il .ne luy restoit plus à prendre que 
la qualité de duc pour en estre le souverain. Nostre 
province de Champagne ne recevoit pas de son frère 
un ]^lus favorable traictement, tous lesbourgset villages 
et la pluspart des villes ayant esté teUJbent exposées 
«ux piUages des trouppes qui portent son nom , ou à la 
tyrannie de cei^L qui s'estoient empares de son esprit» 
pouj^ obtenir des deslogemens » que g^and nombre de 
familles ont esté obligées d'abandonner le lieu de leur 
demeure pour se retirer aux pays estr^tngers et circon- 
voisins. Avec quelles parolleo enfin expUquerons«nous 
l'afllire du Havre» et les moyens criminels qu'il a tenus 
pour s'emparer de cette place» l'une des. plus impor- 
tantes du royaume pour sa situation » sans contredict la 
meilleure pour sa force? Après avoir employé diverses 
-pratiques pour séduire la jeunesse de nostre cousin le 
duc de Richelieu » affm de lui faire épouser clandes- 
tinement une feipme qui » pair divers respects» est en- 
tièrement dans sa dépendance ; non content de nous 
avoir sensiblement offenses pour s'estre rendu avec le 
prince de Conty et la duchesse de Longueville, sa s(9ur» 



DB l'hotel-de-villr. 275 

les promoteurs du mariage d'un duc et pair, pounreu 
j'une des principalles charges de TEstat , sans nostre 
sceu» sans nostre permission, et d'avoir mesme voulu 
comme autoriser par leur présence un contrad de cette 
nature, prohibé par les lois du royaume; comme sy ce 
n'estoit pas assez de s'estre emparé par cette voje illicite 
de la personne d'un jeune homme , il le faict partir la 
mesme nuict de ses nopces, luy donne pour conseil et 
pour conducteur celui des siens qui avoit esté desjà em- 
ployé à le desbaucher, et le (mti jecter en dilligence 
<lans le Havre affin de s'emparer aussy de cette place , 
laquelle estant scituée à rembotichure de la rivière de 
Seyne luy peut donner lieu de maistriser Paris et 
Rouen ^ tenir en sa subjectien tout le commerce de ces 
deux grandes villes, recepvoir en un besoiog^ des servi- 
ces estrangers , et pouvoir introduire à point nommé 
leurs forces dans le royaume, quand pour ses Gns parti- 
culières il avoit desseing de troubler TEstat. Et d'autant 
qu'il jugea bien qu'il y auroit aussitost nombre de cou- 
riers de despéchez vers ledict duc de Richelieu pour luy 
faire connoistre en cette rencontre nostre întérest et le 
sien , il en despescha plusieurs à l'inskant pour faire 
arrester en chemin les autres , violant en cela , au plus 
haut point qu'on peut concevoir, le respect, la fidélité 
et l'obéissapce qui nous sontdeubs. Ënauitte de quoy, 
par un attentat encore plus grand , la Reyne (1) ayant 



(1) Quelques jours avant la pronu^faiîoii ée Tarrét contre l«t 
{vrinoes, la duchesse de Cbevreuse eut ud eii6*etimi particulier avec 
Maiarin; le oiinistre la siq[>plla de vouloir biee prêter ses^ amis à la 
Rane. « La Reine n'est pkts Reine, répond Badame de Gbe< 
vreuse , elle n*est plus que la très humble servante de nonsiettr le 
Prince. Âa reste , voici un fiait consigné dans la coUeetiou Font»- 
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envoyé elle-mesme une personne expresse , Sainct- 
Mars, qui commandoit dans le Louvre , pour luy porter 
ses ordres dans un événement de sy haulte conséquence 
et luy faire entendre Tobligation qu'il avoit de nous 
conserver la place sans y souffrir aucun changement» 
il n'en fut pas plus tost adverty qu'il despesche un 
autre courrier, et mande qu'on jette dans la mer, 
avec une pierre au coU 1^ personne qui y arrive- 
roit chargée des ordres de la Reine ; et cela avec une 
telle présomption et un si grand mespriz de nostre 
auctorité qu'il a esté le premier à s'en vanter haulte- 
ment. Enfin, pour nous oster par divers moyens toutte 
disposition de cette place, il faict partir en diilîgence la 
dame mesme qui luy avoit obligation récente de son 
mariage, luy fournit de l'argent pour gaigner de plus 
en plus l'esprit du jeune duc , et en envoyé encore par 
d'autres voyes pour le paiement de la garnison , affin 
de s'acquérir les officiers et les soldats qui la corn- 



nien, qui proave josqa^à quel point le prince de Gondé avait pa se 
jooer, dans nne autre circonstance, de l'autorité de la Reine. Il 
avait cru lire dans les yeux d'un serviteur d'Anne d'Autriche une 
passion insensée pour sa maîtresse et sa souveraine. Dans un but 
qu'on ue saurait expliquer, au lieu de détourner cet homme de sa 
folié, il lui insinua d'abord et finit par lui persuader qnll serait, s'il 
osait , payé de retour, et l'^sura môme à cet effet de sa protec- 
tion. Un jour donc ce malheureux serviteur, se trouvant seul avec 
la Reine, tombe à ses pieds, non pas comme serviteur, mais comme 
amante et lui dévoile toute l'étendue et toute la hardiesse de son 
amouTé La Reine, stupéfaite, ordonne à cet homme de s'^oignerde sa 
présence et pour jamais ; mais le prince de Gondé , qui apprend ce 
r)ui se passe, intervient impérieusement^ et oblige la Reine et la fem- 
me insultée à dévorer cet afi'ront et à garder même près d'elle celui 
f\m en était l'auteur. 
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posent. Et pour y avoir outre celsk d'autres gens plus A 
sa dévotion et qui luy fussent connus, il faîct aocooapà;^ ^ 
gner ladiete dame de bon nombre d'hommes à cheral ^ 
qui s'y sont jetiez, faisant courir le bruict qu'on avoit 
desseing de l'enlever en chemin. Tant d'entreprises sur 
la puissance royalle , dont cette dernière seule du HasrrQ 
est digne d'un chastîment rigoureux, ne rmus ontplo^ 
laissé aucun lieu de douliter des pernicieux desseings de 
nostredict cousin , non plus que de la hardie$se qu'il 
eust eue à les exécuter sy nous n'y eussions apporté à 
temps un remède proportionné à la grandeur du maL 
Cependant, affin que vous soyez informez aussy des nou* 
veaux moyens qu'il méditoit pour pousser son projeci 
en avant et des travaux qu'il nous préparoit encore et 
que nous avons prévenus par sa détention , voicy co^qui 
estoit en dernier lieu sur le tapis : il traîctoit avec l'am^ 
bassadeur de Mantoue pour l'achapt de la place et de la 
principauté de Charlcville, non-seulement sans nosirc 
permission , mais contre le refus exprès que nous* luy 
en avons toujours faict. Et parce que nons avons adroit 
tendent faicl naistre entr'eux les difficultez sur le prix« 
le sieur Perault avoit depuis peu déclaré audict ambas- 
sadeur que son maistre despesehereit en un peu de ^ours 
à Mantoue une personne expresse pour conclure l'affaire 
avec le ducmesme. Sur quelques oppositions qui avoient 
esté formées à la jouissadbe de Clermont et des domai- 
nes des environs , quoyque facilles à surmonter, comme 
ihaparu depuis, ledict prince avoit déjà laissé enten- 
dre que s'il y estoit troublé il fâiioit luy donner la |(lace 
de Sedan et tout le domaine qui en dépend^et qui a esté 
par nous récompensé à nostre cousin le duc de Bouillon , 
de la valleur de millions. Des personnes dépendantes d^ 
luy ayant introduit présentement une négociation aveo 
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le sieur Daiguabure pour Tachapt du gouvernement de 
Moni-Olimpe, qu'il faisok estât de payer de soo propre 
argent pour le faire tomber entre les mains de quel- 
qu'un des siens , affin qu'il n'y eost plus de place en 
Bourgogne qui ne fust à luy» hors Chaalons , il nous 
pressoit d'achepter du sieur du flessis BeEançon à nos dé- 
pends, et le gouvernement des ville et citadelle d'Aui^on- 
ne pour une de ses créatures. Il avoit| mesme redoublé 
de^is peu les dilligences qu'il a toujours eedployées 
pour faire réussir le mariage du marquis de la Mous- 
saye avec la fille du sieùr d'Ërsac» gouverneur de Bri- 
sac, affin d'avoir encore cette place importante à sa 
dévotion , quoyqu'en cela comme en toutes autres cho- 
ses nous ayons tout subject de nous louer de la con- 
duite et de la fidélité dudict sieur. Nous avons esté 
aussy advertis de divers endroicts qu'i} faisoit traiter 
quelques autres mariages» pour mettre par ce moyen 
dans sa deppeadance et des principalles charges du 
royaume» et boa nombre déplaces de grande conû« 
dération. Il avt)it fait venir à la cour» malgré toutes 
ses incommodités • nostre cousin le marescha^ de 
Brézé» pour se joindre ensemble à demander encore la 
charge de chef et surintendant des mers de Luques, 
quoyque l'un ni l'autre ne puissent y avoir l'ombre 
seulement imaginaire d'aucun droict Ledict prince en 
a esté desjà récompensé deuf fois » comme nous avons 
diot , et le mareschal a esté gratiffié encore en cette 
considération » après la mort de son fiU, de trente-trois 
milllbns à prendre annuellement sur les droits d'an- 
crage, qui sont les plus clairs deniers de ladicte charges 
En outre • bien que le mareschal ait tiré depuis quel- 
ques mois par nostre grâce et permission cent dix mil 
escus de sa démission du gouvernement d'Anjou, et 
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que toute» lea seureies ayeni esté prises pour que cette 
somme vienne après sa mort à notre coiiÂa le ducd'An* 
gttien, lesdicts prince et mareschal a?oient encore dea* 
seing de nous presser tous deux de donner la survivance 
du gouvernement de Somme audkt duc d'Angoien ; et 
cela estant accordé » nous sçavo^Af^que le prince , pour 
se rendre tous)ours plus considérable dans ses gouv er* 
nemens et dans ses chavgès , avoit résolu de nooi faire 
leqi dernières ii^stences pour remporter tout d'un ooup> 
en faveur de son filz âgé seulement de dix ans , tout ce 
générallement que nous avons donné en divers teitips à 
feu son père et à luy. Quand nous n'eussions poioct eslè^ 
touclèez des préjudices et des périlles cy - dessus ex-*., 
primes qui nous mepaçoient, nous pourrions mesm& 
en adîonster encore d^autres , que pour certaines consi*. 
dérations et circonstances il n'est pas à propos de 4^- 
ner en pubKque. Il s'est rencontré que tout ce que 
nous avons de fidelle encore dans notre conseil et au: 
dehors nous ont représenté en mesme temps qu'une 
plus longviif patience rendroit bientost ce mal sans re-* 
mède , et que l'unique moyen d'en garantir il(^re Ës^. 
tet, aussi bien que nostre personne , estoit de faire fur- 
rester nosdicts cousins^ qui» tenant tous les joues des con-> 
seils de famille pour l'establissement de cette pubsatlce- 
qu'ils vouloient opposer à la nostre» n'avoient pas honte^ 
de compter» entre les mojysns d'y parvenir» outre les. 
grandes charges et les gouvernemens de province qui 
sont à eux ou dans leur dépendance» qu'ils estoient 
desjà maistres de touttes les grandes rivières du royauno^ 
par les diverses places qu'ils pni entre leurs mains ou 
qu'ils croycâent avoir à leur dévotion sur les rivières de 
Seyne» de Meuse ^r de Saône, du Rosne » de Loire» de 
Garonne et de X)ordorgne. Enfin» pour renouveU^r^^y ù^i 
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eust pu, en ces temps-cy, l'exemple des anciennes puis-' 
sances qui ont faiet passer autrefois ceux qui les ont 
eues d'un estât particulier à la royauté » et affin que Tau- 
thorîté que ledict prince a desjà envahie fust encore ac- 
crue notablement, estant appuyée sur un pouvoir légi- 
time émané de nous^'î^ poursuivoit vivement pour se 
faire donner Tespée de Cennestable , quoyque la charge 
ayt esté supprimée ; laquelle jointe au baston degrand- 
màistire et à Tadmirauté, dont il ne tenoît la poursuitte 
en surséance que )usques à ce qu'il eust esté créé con- 
nesiable , il eust eu partout nostre maison et tous nos 
domestiques sous son pouvoir : par les première? le com- 
mandement général sur tous les gens de guerre de nostre 
royaume , et par la troisiesme la puissance absolue Sur 
la mer et sur les costes. Et comme nous avions faict re- 
pi^j^^nter, touchant Tespée de connétable , que nostre 
très cher oncle le duc d'Orléans avoit grand subject d'en 
estre offencé pour Tintécest de la charge qu'il a de nos- 
tre lieutenant général en touttes nos armées et provin- 
ces , il deiiiandoit maintenant que nous luMn fissions 
expédier les provisions sans le sceu de nostre oncle, 
pour les tenir secrettes jusqu'à c^ .qu'il eust pu luy faire 
trouver bien, ou plutost jusqu'à ce que les dessings 
qu'il méditoit lui donnassent lieu de soutenir ce fait 
hauttement, quelque désordre qui eust peu arriver. Ce 
pendant, pour se mettre mieux en estât de nous viollen- 
oer en touttes choses, en mesme temps qu'il faisoit des 
poursuittes sy extraordinaires, il demandoit avec grande 
instance soubz divers prétextes qu'on fist approcher 
de ces quartiers-cy les troupes qui portent son nom du 
qui en dcppendenl , lesquelles seuUs sont capables 
de composer un corps d'armée, sans avoir égard 
que la pluspart sont employées pour nostre service 
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et pour la deffence de l'Estat en divers lieux fort esloi- 
^e;; ; circonstance que nous estimons de très grande 
réflection, aussy bien que celle des forti£Bcations de 
Stenay et de Glermont , où on travailloit incessament à 
ses despens; comme encore le prix faict depuis un mois 
à deux cens mil livres pour fortiffier Bellegarde, n'es- 
tant guerre à présumer qu'à moins d'avoir des pensées 
et des desseings tout-à-faict extraordinaires il eust voulu 
employer son propre argent a rendre plus fortes des 
places qui sont desjà de soy en très bon estât, et qui ne 
sont menacées d'aucun ennemy . Nous avons pour beau- 
coup de respects dissimuUé nos justes ressentimens )us« 
qu'à une telle extrémité que nous sommes assures que 
le monde jugera que nous avons trop hasardé par nostre 
patience. Il est vray que nous espérions toujours que la 
prudence que nostredict cousin pourroit acquérir par 
Taage modéreroit cette grande ardeur, ou que tant de 
bienfaictz sans exemple dont nous l'avons comblé l'o^ 
bligeroient à se teiûr» par gratitude , dans les termes de 
son debvoir; mais ayant au contraire veu les choses ré^ 
duictes à tels termes qu'il falloit se résoudre ou à lui ac- 
corder tout , et par cette voye nous aurions esté bien- 
tost despouillé , ou à le luy refuser, et nous l'aurions veu 
bientost les armes à la main contre nous ; mesme voyant 
d'ailleurs que la profusion de nos grâces ne servoit plus 
qu'à luy en faire tous les jours prétendre de nouvelles, et 
qu'une plus longue toUérence seroit la perte infailKble 
del'Ëstatsy on ne trouvoit bientost quelque moyen d'ar- 
rester la course de ce torrent qui n'avoit plus de digues 
qu'il ne rompîst pour tout inonder, et ayant enfin re^ 
marqué depuis quelque temps que les advis généralle- 
pient que nous recevions de quelque endroict que ce 
fust des pays estrangers s'accordoient tous à dire que 
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le plus véritable subject de Taversion ^pie les EepagDok 
tesmoignent à la conclusion de la paix procedde df ce 
qu'ils TeuUent toîr auparavant à quoy aboutiront les 
desseings et les actions du prince de Gondé » qui va 
(disent-ils) s'emparant tous les jours des prînoipalles 
forces de TEslat et de rautorité, ce qui ne peut paa tar- 
der ou de produire une guerre civile dans te royaume » 
ou de causer le bouleversement de cette menante» 
nous avons estimé que ce seroît manquer & Dieu , qui 
nous a commis le régime de cet Estât» à noiMhmesmei» et 
au bien et repos de nos subjects» sy nous n'apportions 
sans plus de délay remède à ua n^al devenu désormais 
si pesant qu'il eusé peu» estant négligé» donner bientost 
un coup fatal à l'Estat. Noua avons donc résolu, par l'ad* 
vis de la Reyne végenie» noatre très honorée dame et 
mère, de nous assurer de la personne de nostro cousin 
le prince de Gondé» comme aussi de celle die nostre 
cousin le prince de Conty» complice présentement de 
tous ks desseings de son frère» et qvi depuis nastre re- 
tour à Paris a incessamment visé à courir par sa cen^ 
duitte à touttes les mesmesfins. Quant à nostre cousin le 
duo de Longueville » nous nous étions promis que le 
grand nombre de grâces que nous lui avions aocordées», 
soit en places, soit en honneurs ou en biena» et que 
nous avons mesme de beaucoup auguàentées depuis 
nos dernières déclarations de Paris » l'obligeroient » Sui- 
vant ses promesses et son debvoir» à procurev de toute 
sa puissance le repos de la province que nous kû avons 
confiée , et le bien de nostre service dans le reste de 
l'Estat; maïs nous avons reikiarqné depuis ce temps^li 
qu'il n'a rien obmis d'extraordinaire et d'infesté pour 
acqnérir dans son gouvernement un crédit redoutable ; 
qu*il ne s'est pas contenté d'y posséder diverses places. 
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très considérables » dont Tune a esté arrachée de nous 
en dernier lieu par les artifices que chacun a ¥eu£, ny 
de voir presque toutes les autres, aussy bien que les 
principalies charges de la province , entre les mains de 
ses dépendans; qu'il ne s'est pas contenté d'avoir joinct 
à la charge de gouverneur en chef celle de bally de 
Rouen et de Can » pour avoir un prétexte apparemment 
légitime de troubles la fonction de nos juges ordinai- 
res , et par ce moyen agir par une nouvelle autorité 
dans là justice aussy bien que dans les armes ; et enfin 
qu'il ne s'est pas contenté de faire travailler ouverte-^ 
ment ses émissaires pour débaucher l'esprit de nos 
fidelles sobjects et attirer dans sa deppendance toua 
ceux qui ont tesmoigné affection pour nostre service ». 
n'ayant pas faict scrupuUe de les menacer d'une entière 
ruine s'ils refusoient plus longtemps d'espouser aveu- 
glément toutes ses passions» loais aussy qu'il a eu part 
dans les conseils et principaux desseings de noscousins les 
princes de Gondé et de Conty» et qu'il a presque toujours 
assisté aux délibérations tenues dans la famille pour l'é- 
tablissement et augmentation de la commune grandeur^ 
et d'une puissance légitimement suspecte à celle que 
Dieu n^us a donnée dans nostre royaume. Et sachant 
d'ailleurs que les susdicts disoient desjà insollemment 
dans sa maison que, s y l'année dernière il ne put venir 
à bout du Havre tout seul , tous ensemble avoient £aict 
enfin le coup ; ensuitte de quoy on debvoit l'appeller 
doresnavant duc de Normandy» ne luy restant pas & 
beauco\ip près tant de chemain à faire pour aller à la 
souveraineté qu'il avoit faict pour parvenir à l'excez du 
pouvoir et des forces, qu'il avoit dans la province;; 
-voyant en effect qu'il cooomencoit à exercer divers acl^& 
de cette prétendue souveraineté par désobéissances for^ 
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melles à nos ordres, tesmoiDg le refus qu'il a fait il y a 
peu de jours au Pont*de-r Arche de recepvoir les compa- 
gnyes de gens d'armes et de chevaux-légers de nostre 
garde» quoyqu*il n'y eust que peu de jours que nous 
l'avions mis en possession de ladicte place et qu'il eust 
un ordre exprès signé de nous pour les y faire loger, 
nous avons esté aussy contraints par tant de respects de 
nous assurer de la personne de nostre cousin le duc de 
Longueville. Cependant nous voulons bien vous faire 
sçavoir qu'encore que tous ces périls dont nostre 
royaume estoit menacé fussent sy grands et sy pressais 
que c'a esté presque deffaillir au debvoir d'un bon Roy 
d'avoir différé jusqu'à présent les remèdes nécessaires 
pour le garentir , néantmoins l'amour que nous avons 
pour la justice , et l'appréhension qu'on ne nous impu- 
tast d'en vouloir arrester le cours pour d'autres fins , 
nous a faict tenir toutes choses en suspend, mesme avec 
beaucoup de hasard » pour donner le temps à nostre 
parlement de Paris d'achever le procès qu'il avoit com- 
mencé par nostre ordre , et è la requeste de nostre pro- 
cureur général, contre tous ceux qui se trouveront cou- 
pables de la sédition qui fut excitée le unziesmedécem- 
bre dernier, ou de l'entreprise faite contre la personne 
dudict prince, que nous voulons estre continué par eux 
sans intermption selon la rigueur de nos ordonnances. 
Hais ayant sçu d'un costé que ledict prince avoit faict 
aprocher de luy plusieurs gentilshommeift de sa dépen- 
dance et des officiers de ses trouppes, et que de ses plus 
confidans avoient laisses entendre qu'il méditoit quel- 
que grand desseing qui ne pouvoit .estre qu'au préju- 
dice de nostre autorité et du repos de nos subj^ls , 
puisqu'il ne nous en donnoit aucune connoissance ; 
ayant meisme d'ailleurs reçu des advis certains qu'il 
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se préparoit à se retirer dans son gouvernement en 
diligence et sans nostre congé, aussilost qu'il verroit que 
les choses ne se passeroient pas entièrement selon son 
désir dans nostre gouvernement , affin d*y faire esdore 
avec plus de seureté les résolutions formées de longue 
main dans son esprit, et que de concert avec luy lesdicts 
prince de Gonty et duc de Longueville se debyoient 
aussy rendre en mesme temps dans leurs gouverne- 
mens, il n'a plus esté en nostre pouvoir d'user de re- 
mise, et nous avons esté forcez pour le repos de nostre 
Estât de passer pardessus toultes autres considérations, 
et de nous asseurer de leurs personnes sans plus de dé'- 
lay. Et d'autant que leurs partisans et ceux qui vont 
sans cesse cherchant les occasions de brouille pour- 
roient essayer de donner quelque mauvaise interpréta- 
tion à une résolution sy juste et sy nécessaire pour le 
repos et sallut de nostre Estât, que nostre debvoir nous 
oblige de préferrer à toute autre chose , nous déclarons 
n'avoir aucunes intentions de rien faire contre nostre 
déclaration du vingt-deuxiesme octobre mil six cent 
quarante-huyct» ny contre celle du mois de mars mil six 
cent quarante-neuf, et autres que nous avons faict pu- 
blier depuis pour la pacification des troubles ptssez, tant 
de nostre bonne ville de Paris et de Normandye que de 
Provence et de Guienne, lesquelz nous voulons et enten- 
dons devoir demeurer en tous chefz; car tel est nostre 
plaisir. Donné à Paris, le dix-neuf janvier mil six cent 
cinquante. Signé Louis, et plus bas, deGuénégaud. » Et 
au dos : A nos très chers et bien aimez les prévost des 
marchands et eschevins de nostre bonne ville de Paris. 
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à 



AVERTISSEMENT. 



La république eut la gloire dlnaugurer la première exposition des 
produits de notre industrie nationale. Sept autres expositions se sont 
succédées depuis cette première exposition , qui eut lieu en 1798. 
Chacune d'elles a montré à toute TEurope l'industrie française tou- 
jours plus grande de cent coudées ; enfin maintenant la gigantesque 
pyramide s'aperçoit de tous les points du monde. Cet immense ré- 
sultat, a-t-on dit, est tout entier sorti du dernier demi-siècle que 
nous venons de traverser. Cependant ceci ne se trouve vrai et même 
juste qu'en partie ; nos Rois posèrent les premières bases de la nou- 
velle gloire levée aujourd'hui sur la France. Le monument industriel 
doit orner son piédestal des noms de^ Henri IV et de Sully, de 
Louis XIII et de Richelieu, de Colbert et de Louis XIV, enfin de 
ceux de Turgot et de Louis XVI, le roi ouvrier. On verra, en ef- 
fet, que nous offrons aujourd'hui à l'industrie, cette reine delà 
civilisation et du monde, née en France, qui eut son berceau 
dans notre patrie et qui maintenant y a ses palais où les rois 
viennent lui rendre visite, un titre assez curieux, qui témoigne 
à la fois de la modestie de ses commencements et de la sollicitude 
dont nos souverains entourèrent son bas âge. Sans aucun doute, 
dix Louvres ne suffiraient pas , à l'heure qu'il est, pour loger tous 
les hommes qui , depuis cinquante ans , ont su se créer des droits 
à la reconnaissance publique par les découvertes dont ils ont en- 
richi leur art ou leur industrie, ou par la perfection avec la- 
quelle ils les ont pratiqués. D'ailleurs , chacun d'eux n'a-t-il pas au* 
iourd'hui le sien ? Mais à l'époque où notre lecteur va se transporter, 

il* SiiRlJB, T. IX. 19 
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noire grande galerie du Lcvre siZdt ZT, * ""^ * 

à loger le. lDd««rieb et ^^ïïTriS^l'^"'' "••'*• 

tonte .pédale du trône leur étalt^SZT t^^' P™**^»" 
d.n. leor royale h^Baon.Z^^n^^Tf"' '"«'• 
«!« noo. n'ooiriieron. p., îeco^Z^Z J ' '^ ^'^'^ 
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Du mardy vingt-cinquiesme jour de janvier mil six cens 

cinquante. 

Le Roy ay'ant esté informé des poursuittes» exécu<- 
tions et contr^inctes qui ont esté faictes depuis peu de 
jours « à la diUigence du receveur des deniers d^Toffice 
de cette ville destinez au nettoiement d'icelle » contra 
les ouvriers demeurant dans la, grande gallerie du Lou- 
vre et rue des Thuilleries » délirant Sa Majesté gratif- 
6er et favorablement traicter lesdicts ouvriers, en consi- 
dération du service ordinaire des arts et métiei^s dont ils 
font profession , et mesme les, faire, jouir des privillég^ 
et exemptions appart^,|)ans ^us. lieux, où ils soi|t logez ^ 
comme deppendant et f^i^^nt partie dudict c^asiteau 



292 EXTRAITS DES HBtilSTRKS 

du Louvre, et se conformer à ce subjet à ce que les Roys 
ses prédécesseurs ont tesmoigné estre de leur désir en 
donnant ce logement auxdicts ouvriers; Sa Majesté, de 
Tadvis de la Reyne régente samère^ les a deschargés et 
exemptés, descharge et exempte, tant pour le passé 
que pour Tadvenir, de touttes charges , levées et cottisa- 
lions de la ville , pour quelque cause et occasion que 
ce soit, par exemple la garde des portes, taxes des pau- 
vres et entretien du pavé et des boues , tant qu'ils se- 
ront logez et demeurant dans lesdictes galleries , voul- 
lant que les deniers qu'aucuns pourroient avoir payez 
leurs soient incontinent rendus. Deflfend Sa Majesté 
aux prévost des marchands et eschevins de celte ville, et 
à tous autres qu'il apparliendfii, de les plus contraindre 
pour raison d'aucuns désordres, charges ou taxes, 
voire les emploier dans les roolles des exempts d'icelles ; 
et, à cette fin^ veult Sadicte Majesté que la présente 
exemption et descharge soient registrées au greffe de 
l'hostel de ladicte ville , et a esté deslivré auxdits ou- 
vriers copie dudict enregistrement. Fait à Paris, le vingt- 
troisiesme jour de janvier mil six cens quarante-huict. 
Signé Louis, et plus bas de Guénégaud. 

C . I ... .. 

Vfeu la requeste à nous faite et présentée par Girard 
Laurent, Allexandre Courtois; Simon Vouet, Clément 
Mareau; Claude Bidault, Jean Varin Bembin , Jacques- 
Jean Grault, Robert Pecou, Jacques Sarazin, Guillau- 
me Petit Morez , Nicolas Delafaye, Guillaume Paris, Ni- 
colas Vallant, Louis Dupîont , Jean Rassille ; ' 

Dubourg , Charles Esrard, Pierre Blondeau, Vincent 

i. Petit , Jean Masle , Mellan , Michel Lasne , Jôsias de la 

BarsTë, Nicolas Dumoustier, Thomas Picot, et autres, 

deraebrànl aux galleries du chasteau duLouvrc, conte- 



i>B l'iioïiîl-de-villb. 29î^ 



nanl qu'en considération de ce qn*ils s'estoient perfec- 
tionnez en leurs arts les Roys,* prédécesseurs de Sa 
Majesté, les avoient gratiffiez non-seullement de loge- 
ment e*n la gallerie de son Louvre, mais aussy de plu- 
sieurs exemptions et privilèges > comme domestiques de 
sa maison ; au préjudice de quoy ayant depuis peu esté 
compris es roolles des cottizés pour le nettoyement de 
cette ville ^e Paris, Sadicte Majesté, ps9 son brevet du 
vingt-troisiesme du présent mois, les auroit d'abon- 
dant deschargés et exemptés, tant pour le passé que 
pour l'advenir, de touttes charges , levées et cottizations, 
pour quelque cause et occasion que ce soit, par exem- 
ple de la garde des portes, taxes des pauvres, de l'en- 
tretien du pavé et des boues; voullant, Sadicte Majesté, 
que le brevet soit registre au greffe de ladicte ville, et 
eslre délivré aux exposans copie dudict enregistrement ; 
requérant qu'il nous pleust leur donner acte de la pré- 
sentation qu'ils faisoient dudict brevet et ordonnance , 
qu'il seroit registre au gi'effe de cette ville pour y avoir 
recours et jouir par eux de l'exemption portée, et estre à 
eux délivré copie dudict enregistrement; considéré le con • 
tfcnu en ladicte requeste ; veule brevet de Sa Majesté, du- 
dict jour vingt-troisiesme de ce mois, signé^Louis, plus 
bas DE GuÉNÉGAUD , et sur ce ouy le procureur du Roy 
et de la ville , avons ordonné que ledict brevet sera en- 
registré au registre de ladicte ville pour estre. exécutté 
selon sa forme et teneur, et copie dudict enregistrement 
délivrée aux exposans par le greffier d'icelle ville, pour 
leur servir et valloir ce que de raison. Faict au bureau 
de la Ville, le vingt-cinguiesme jour de janvier mil six 
cens cinquante. 



RECOMMANDATIONS DE LA REYNE 



AUX AUTORITÉS MUNICIPALES, 



AU SUJET 



DU VOYAGE DU ROY ,. 



PANS LA NORMANDIE. 



-> 



RECOMMANDATIONS DE LA REYNE 



AUX AUTORITÉS MUNICIPALES, 



AU SUJET 



DU VOYAGE DU ROY 



DANS LA NORMANDIE. 



^•< 



Du samedi vingt-neufiesme jour de janvier mil six cenm 

cinquante. 

Ledict jour» sur les unze heures du matin» monsieur 
de Saintot, ayde des cérémonies» est venu à THostel- 
de-Ville dire à messieurs les prévost des marchands et 
eschevins que touttes les cours souveraines estoient 
cette apprès-disnée mandées au Pallais-Gardinal » et 
qu'il avoit eu ordre d*advertir la ville de s'y trouver à 
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quatre heures ; ce qui fit faire à l'instant des mande- 
mens à tous messieurs les conseillers de ville et quarti- 
niers, à ce qu'ils eussent à se trouver à THostel-de-Ville 
à ladicte heure » pour accompagner Messieurs de ladicte 
Ville audict Pallais-Cardinal. 

La compagnie , s'estant trouvée en bon nombre , est 
partie en divers carrosses et allée audict Palais-Cardinal» 
oà, estant descendue, monsieur de Saintot la fit en- 
trer dans la chambre de monsieur de Villequier, capi- 
taine des gardes , où il y avoit bon feu ; et apprès y avoir 
attendu un bon quart d'heure, monsieur le mareschal 
de THospital, gouverneur de Paris, l'est venu trouver 
avec ledict sieur de Saintot, qui les a tous conduits dans 
la petite gallerye , où estoit le Roy , la Reyne régente , 
monsieur le duc d'Orléans et quantité d'autre monde. 
Lesquels s'estans ouverts pour faire passage à Messieurs 
de la Ville , ils n'eurent pas plus tost aborda Leurs Ma- 
jestez que ladicte dame Reyne leur dît qu'elle les 
avoit mandez pour leur faire entendre que les affaires 
présentes de l'Estat obligeoient le Roy à faire un voyage 
en Normandie, qui ne seroit pas néantmoins de longue 
durée; mais comme c'estoit une chose nécessaire, ilfal- 
loit que chacun y contribuast de sa part ; que ce qu'elle 
avoit à leur recommander estoit de tenir toujours le 
peuple dé Paris en union et concorde, et à ce que 
l'absence du Roy n'y altère point les esprits ; qu'elle es- 
péroit cela du soing de Messieurs de la Ville , à quoy ils 
séfoient secourus par les ordres de monsieur le duc 
d'Orléans, t^i demeuroît en cette vilje pour y comman- 
der en Tabsence de Leurs Majestez ; que c'estoit le gage 
!e plus cher qu'elle y pouvoit laisser; que, sy les affaires 
alloient de la façon qu'on le faisoit espéi^r, toutte la 
cour retourneroit sy promptement que l'absence du 
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Roy seroit aussytost réparée par sa présence» encore 
que ce foyage se feist en une rude saison. 

A quoy monsieur le gouverneur et prévosi des mar- 
idiands repartirent que toutte la ville de Paris souhait- 
toit à Leurs Majestez un bon et heureux voyage , et, en- 
suitte de tous les succès que vous y aurez faits, un 
prompt et agréable retour dans la capitale ville du 
royaume, où Vos Majestez seront à jamais désirées et 
honorées tant du général que du particulier. 



à 



TROUBLES DANS PARIS 



L'OCCASION DU PARLEMENT DE BORDEAUX 



ET DE 



LA CAPTIVITÉ DES PRINCES. 



AVERTISSEMENT. 



La Tillède Bordeaux avait délégaé an Parlement de Paris plusieurs 
députés porteurs d'une requête principalement dirigée contre le duc 
d*Épernon, qui, par ses Texations et ses hauteurs, avait fini par s'a- 
liéner complètement les esprits dans toute retendue de ^on gouver- 
nement de Guienne. Ces députés crurent devoir solliciter Tappui du 
duc d'Orléans; mais ce dernier le leur faisant attendre trop long- 
temps , une sorte d'union ne tarda pas à s'établir dans Paris entre 
les députés bordelais , les mécontents de tout genre et principalement 
les partisans des princes. Forts même de cette protection accordée 
aux intérêts bordelais, ces dévoués du prince de Gondé com- 
mencèrent à réclamer hautement l'élargissement de leur maître et 
l'éioignement du Cardinal. L'étincelle avait allumé un incendie : les- 
députés ne sollicitaient plus , ils exigeaient Alors le duc d'Orléans se 
déclara pour eux, et fit auprès du Parlement les démarches tendant 
à l'autoriser à donner au Parlement bordelais satisfaction sur les 
principaux grie& contenu» dans la requête; mais il était de quelque» 
jours trop tard ; les deux causes étaient maintenant trop intimement 
confondues. 

Lorsque, le 8 et le 9 août 1650, le duc d'Orléans vint au parlement 
pour s'entendre an sujet du duc d'Épemon, il se trouva en quelque 
sorte en dehors de la question ; c'était du prince de Gondé dont il s'a- 
gissait , et la délibération, toute en faveur des députés, eut en outre 
pour résultat principal de conclure à demander à la Reine l'élargisse- 
ment des princes et l'éioignement du ministre. Leprésident Viole fut, 
dans le sein du Parlement, le plus énergique interprète du parti des 
princes, comme au dehors ce fut le Bourdet, brave capitaine aux 
gardes, attaché au service de Gondé. Habillé en maçon, le Bourdet 
se mit à la tête de quatre-vingts officiers; aux troupes qu'il avait 
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écoulées dans la ville , un grand nombre de factieux dont on avait 
soldé le déYOuement se rallièrent bientôt Le Bonrdet put alors, à 
la tête d*une troupe assez considérable, venir attendre Monsieur à la 
sortie du Parlement ; il pénétra même jusqu^au milieu de la salle da 
palais, où il aborda le Prllice à Timproviste et par ce cri : « Point de 
Mazarin ! Vivent les ffrinces ! appuyant même assez brusquement 
cette vive apostrophe de deux coups de pistolet Pour toute réponse 
Toncle du Roi s'enfuit précipitamment dans la grand'chambre, mal- 
gré les efforts que firent pour le retenir le duc de Beaufort et le 
cardinal de Retz. C'est dans ce moment solennel que le cardinal de 
Reti se vante d'avoir reçu son fameux coup de poignard, qui n'en- 
dommagea du reste que son rochet Cependant le Bourdet fut re- 
poussé par M. de Beaufort aidé de ses gens, de ceux du Prince et 
de ceux du cardinal de Retz. Deux serviteurs du duc d'Orléans res- 
tèrent sur lë^champ de bataille. Ce qu'on va lire iûï est relatif à ces 
troubles popij^aires , qui ne se ralentirent qu'un mois après. 



TROUBLES DANS PARIS 



L'OCCASION DU PARLEMENT DE BORDEAUX 



ET I)K 



LA CAPTIVITÉ DES PRINCES, 



Du lundy huictiesme jour d'aoust mil six cen» cimfutmte. 

Ledict jour^ entre siï et sept heures du soir, monsieur 
le prévost des marchands avoit envoyé à THostel-de-^ 
Ville pour faire advertir messieurs les eschevins et pro- 
cureur du Roy et delà Ville , et aucuns de messieurs les 
conseillers et quartiniers d*ycelle, de se trouver chez luy 
le plus tôst que faire se pourra. Ce qu'ayant aussylost 
esté faict, ceux qui s*y sont trouvez jusques à près de 

II* SÉBIB? T. IX. 20 
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huict heures sont montez en deux carrosses et sont allez 
au pallais d'Orléans, où Son Altesse les avoit mandez ; 
auquel Ueu il» ^nt ivcmé monsiepr le gouTemeur qui 
les attendoit, et leur apprit que Son Altesse Royale se pro- 
menoit dans le jardin , où ils sont allés la chercher. Mais 
comme ils l'ont voulu aborder, il leur a dict qu'ils mon- 
tassent en hault et qu'il les y alloit trouver pour leur 
parler. £t » de faict, la compagnie n'a pas plus to$t esté 
dans la chambre de Son Altesse qu'elle est arrivée et 
les a tous faict entrer en son cabinet, n'ayant voulu 
qu'autres que Messieurs de la Ville entrassent. 

Où, après les révérences ordinaires. Son Altesse Royale 
leur a dici qu'il fie faisoit d'estranges pratiques dans Pa- 
ris , et que la bagarre qui estoit ce matin arrivée au palais 
faisoit bien connoistre qu'il y avoit plusieurs personnes 
ennemiesdu Roy, qu'il falloit y prendre garde, etfaire ad- 
vertir les capitaines et dizainiers des quartiniers de faire 
observer telles gens et tascher de rompre leurs desseings, 
qui ne vont qu'à mettre Paris en désordre, et empescher 
p/gr ce moyen la paix de Rordeaux, et faire en sorte que 
le Roy ne retourne sy tost en sa ville capitalle, et , en un 
mot, favoriser autant qu'ils pourront le party des prin- 
ces ; que ses gens avoient remarqué ce matin , parmi les 
séditieux qui estoient au pallais , un cuisinier de mon- 
ti&ar le prince de Condé et un v^llel de chambre du 
prince de Conty; qu'il avoit esté jette des billets par 
Paris pour ^dvertir ceux de la caballe de se trouver au 
pallais, soubz p|:*omesse de récompense, aûii çle donner 
plus de hardiesse aux émissaires des princes, qui n'ont 
pour but qu'une révolte généralle; qu'il n'avoit pas 
tenu à Son Altesse Royale que l'affaire de Bordeaux ne 
fust accommodée, ayant proposé à leurs députez de leur 
bailJer une amnistye généralle de tout ce qui s'y esioit 
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passé, avec assurance de la dépossession de mon- 
sieur le duc d'Espernon du gouvernement de Guienne, 
pourveu qu'ils en fissent issir madame la princesse et 
monsieui* le duc de Bouillon ; ce qu'ils n'ont pas ac- 
cepté et qui faict assez cognoistre que leur desseing 
n'est que de brouiller l'Estat, et qu'ils ne veullent pas 
manquer de prétextes pour donner couleur à leurs mau*- 
vais desseings; qu'il alloit de la gloire de Messieurs de 
la ville de Paris à travailler à désabuser le peuple ; qu'il 
les prioit d'en chercher les moyens , et de croire qu'il 
les seconderoit et appuieroit de son authoriié; qu'il les 
avoit mandez pour leur ^re entendre ce que dessus , à 
ce qu'ils fussent assurez de ses bonnes intentions et de 
sa protection. 

Dont Messieurs de la Ville l'avoienf très humblement 
remercié» et asseuré Son Altesse Royalle qu'ils ne per- 
droient aucun temps à l'exécution de ce qu'elle leur or- 
donnoit, la suppliant d'en prendre une asseurance toutte 
entière et de leur conserver sa bienveillance et affection. 
Et en mesme teittps ont pris congé et sont retournez 
chacun chet soy, estant près de dix heures avant qu'ils 
s'y soient tous rendus. 



DON DU ROY, DE 4 800 LIVRES, 



A MESSIEURS DE LA VILLE, 



POUR ACHAPT D'ARMES 



POUR LEUR CONSERVATIOW. 



« 



Aiijourd'buy dixiesme de febvrier seize cens cin- 
quante-et-un , le Roy estant à Paris , désirant gratiffier 
et favorablement traitter en toutes occasions, à l'exemple 
de ses prédécesseurs » les prévost des marchands » es- 
chevins, procureur du Roy, greffier, procureur de sa 
bonne ville de Paris , leur a , de Tadlis de ladicte dame 
Reyne, permis et perfretde prendre par leursmains, sur 
les deniers d'octroy ou patrimoniaux de ladicte ville , 
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jusques à la somme de dix-huit cens livres « pour em- 
ployer à l'achapt et paiement des armes qui leur sont 
nécessaires pour la conservation de leurs personnes, 
maisons» famille» pendant la garde de» portes ordon- 
née estre faicte en celte ville ; sçavoir : quatre cens livres 
pour ledict sieur prévost des marchands et deux cens 
livres pour chacun des autres ; m'ayant Sadicte Majesté 
commandé luy en expédier le présent brevet» qu'elle a 
voulu signer de sa main , faict contre-signer de moy, 
chancellier, m'aytnt commandé leur expédiéfjle pré- 
sent brevet par mny, chancellier» sécrétée d'estat. 






V 



PERMISSION 



DE METTRE DES POTEAUX 



AUX AVENUES DE LA RUE DE hK COADONIIERIfi 



* 



. POVA mOCVBEH 



DU*REPOS A UN MALADE. 



De par Us Prévost des marchands et Eschevins de ta v'dlt 
•*k de Paris, 



Sur ce qui nous a esté remonstré au bureau de la 
"rille , par plusieurs bourgeois de la rue de la Vieille- 
Cordonnerye, du sieur de Bierne, aussy bourgeois, 
demeurant en ladicte rue , estant présentement en ex- 
trémité de maladie, que ledict sieur de Bierne ne peult 
recouvrer la santé s'il n'a quelques jours de repos. 






^ 
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qui ne luy peult estre donné qu'en fermant ladicte 
rue avec des poteau?: pour empêcher les carrosses et 
charrettes d y passer» nous suppliant leur vouloir ac- 
corder la permission oe ce faire ; ayant esgard à la sup- 
plication desdicts bourgeois, avons, sur ce ouy le pro- 
cureur du Roy et de la ville en ses conclusions, permis 
de faire mettre de^ros poteaux aux advenues de ladicte 
rue de la Gordonnerye, aboutissant aux coings de la 
rue des Deschargeurs , à l'endroict de la chesne du sieur 
Yon et de celle de la Tabletterie ;'f|l l'endroict de la 
maison où est demeurant le sieur Blouin, pendant trois 
jours, pour faire en sorte que le sieur de Bierne re- 
çoive soulagement. 

Faict au bureau de la Ville, le troisiesme jour de sep^ 
tembre mil six cens cinquante-deux. 



PERMISSION 



DONNÉE AUX HUISSIERS 



DE PORTER LA ROBE ET TOCQUE NOIRE. 



Veu la requeste à nous faicte et présentée par les ser- 
gensdelaville, contenant que> pour eslrepluS'desçament 
Yestus, distingués et recogneus au service qu'ils nous ren- 
dent en nos audiences et assemblées publiques , il leur 
conviendroit , sous nostre bon plaisir, estre revestus de 
robes noires avec la tocque; mais pour ce que» depuis le 
commancement des derniers mouvtinens et encores 
maintenant, ils sont la pluspart du temps , et beaucoup 
plus qu'auparavant» occupés à exécuter nos ordonnances 
pour le faict des rentes, police, garde de ladicte ville, le 
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plus souvent sans aucun salaire» il leur seroit impossible 
de pouvoir fournir à la dépence nécessaire pour avoir 
icelles robes et tocques, requérans qu'il nous plust leur 
permettre d'avoir et porter en nos audiences et assemblées^ 
publiques lesdites robes noires avectocque, et, pour 
fournir à la despence nécessaire d'icelles, leur ordonner 
telle somme de deniers qu'il nous plaira ; considéré le 
contenu en laquelle requeste , ouy sur ce le procureur 
du Roy et de la Ville en ses conclusions, avons permis et 
permettons par ces présentes, auxsergensde ladîcle ville» 
de porter en nos audiences et à toutes assemblées pu- 
bliques des robes noires avec la tocque, et , pour ayder 
à en faire la dépence, leurs avons ordonné et octroyé 
à chacun la somme de cent livres, qui monte à trois cens 
livres, à prendre sur les deniers provenant des amendes 
adjugées et qui s'adjugeront eh ce siège, qui leur sera 
paiée par les mains de Glanir, l'un desdicts sergens, par 
nous commis au recouvrement desdictes amendes ; le- 
quel en ce faisant en demeurera pour cette fois , sans 
tirer à conséquence, d'autant quitte et deschargé envers 
le receveur des domaines. Donné et octroyé par ladicte 
ville; faict au bureau d'icelle ville, ce quatriesme jour 
d'avril seize cent cinquante-et-un. 



v^ 



- Q 



OEUVRES PUBLIQUES. 



■M 



^t 



"i 



« 



LETTRE 



DE MONSEIGNEUR L'ARCJIEVESQUE DE PARIS 



iH)i{]i i/est/lblisskmrnt des pauvres, au 

FAUBOUnc; SAINCT-ANTHOINK. 



■■ M U tn ai 



Jean-François dg Gondy, par la grâce de Dieu et du 
Saincl^Siége apostolique premier archevêque de Paris » 
conseiller du Roy en ses conseils et commandeur de ses 
ordres , à tous ceux qui à ces présentes lettres verront , sa- 
lut en nostre Seigneur. La providence de Dieu se remar- 
que universellement sur toutes ses créatures, mais parti- 
culièrement en réducation des pauvres enfans orphelins, 
illégitismes et estrangers» ausquels cette honlé infinie 
faict naistre des personnes , lesquelles, inspirées d'une 
ardente charité par son Saine t-£sprict, se rendent les 
pères de ces pauvres enfans abandonnée , et incapables, 
dans Testai misérable où ils sont réduits, de se procurer à 
eux-mesmes aucuns secours. El d'autant que nous avons 
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estably, de nostre authorité , maistre Estienne de Bar- 
beré, clerc de nostre diocèze, faisant depuis dix ans pro- 
fession de cet exercice de piété avec quelques person- 
nes de ve^^tu, ecclésiastiques et laicques» en une maison 
du faubourg Sainct-Anthoine de cfUe ville de Paris, où il 
employé tous ses seings et 4|n bien à retirer les pauvres 
en£ans orpheiiins et sxiilr0 pauvres hommes et garçons , 
catholiques, hérétiques etinfidelles de toutes les nations 
du monde, tant qu'il en peut nourrir, à les faire instruire 
en la religion catholique, appstolique et romaine , à lire, 
escrire, chiffrer et compter; les rendre capables de pou- 
voir servir avec civilité des personnes de piété et de con- 
dicion, ou leur faire apprendre mestîer par les artisans 
qui se sont pour cet effect retirés à ladicte maison , afin 
d'y servir Dieu le reste de leur vie , et monstrent chari- 
tablement leurs arts et mestiers ausdicts pauvres, selon* 
l'occasion, l'inclination et capacité d'un chacun; mesme 
loger et nourrir en ladicte maison, l'espace d'un mois, 
une quantité de pauvres hommes ignorans la croyance 
chrestienne; plus, les y faire instruire et enseigner jour- • 
nellemeoft durant iedict temps* après lequel expiré ils 
sortent de ladiote maison, et à leur place on erf'prend 
d'autres, sy ce n'est qu'ils se venUent résoudre, en qnil- 
tfMit leur vie libertinie, d'apprendre l'isn des arts et mes- 
tiers qui leur 8eront<enseignez pour pouvoir ^igner \wr 
vie etn'estre plusàlacfaarge publicqu^pArleurniiefldfteîté 
at oisiveté; quoy faisant ils y sont logés, nourris et 
entretenus jusqu'à ce qu'ils sachent leur mestîer, pour 
faire place à d'eutnes; 

Nous avons recogneu que , oommta cette pieuse €d- 
Ireprise surpassoît de beaucoup se§i .forces pour le 
grand nolsobre des pauvres qu'il a toujours eu, il a 
reçu des assistaaDces singulières de la divine Majesté, 
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et de no6tre part nom n'arood rmi obons du soîng 
auquel nostre charge nous oblige» pour luy tesmoigner 
combien nous avons estimé son employ nécessaire en 
cette ville de Paris , où il se trouve plus de pauvres dé^ 
nuez de secours et abandonnez à la fénéantise et à 
toutes sortes de vices qu'en aucun lîea de ee royaume. 
A qui ayant promis d'avoir une diapelle ouverte où Ton 
dise la sainte messe » fasse un catéchiscne publiq , jour- 
nallier, perpétuel» pour tous les pauvres de Tun et l'autre 
sexe y v^air tous pour y recevoir les aumosnes, et accor- 
dé cy -devant des stations» jubillés» et des indulgences 
à ceux qui visiteront cette chapelle» et de faire faire des 
questes de temps en temps dans les paroisses de nostre 
diocèze » lesquelles choses nous luy permettons et ac- 
cordons d'abondant par ces présentes^ pour ayder audict 
Barberé à subvenir aux grandes despenses qu'il a esté 
obligé de faire «es dernières années en double» que 
les vivres ont esté sy chers» veu que cette maison n'a 
esté fondée jusques a présent d'aucun revenu» et n'a 
subsisté que par cette souveraine Providence dont elle 
a retenu le nom* 

Et quoyque nous luy ayonis cy-devant donné son pro- 
mus par escript de l'approbation que nous faisons de 
son establissement» et que nous l'ayons nous-mesme 
chargé» dès l'année mil six cens quarante-quatre» de 
quarante-cinq pauvres garçons tirez de la maison cy«de- 
vant dicte la Famille Sainct- Joseph » seize au faulbourg 
Sainet- Victor'- lez* Paris» dont il s'est très dignement 
acquitté» néantmoing, désirant laisser un tesmoigoage 
perpétuel à tous les fidelles de Futilité de ceste maison , 
pour les invitter à la secourir de leurs charitez et legs 
pieux» et afin aussy que ladii^te maison» que nous avons 
créée et establye pour le salut» consolation et secours 
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des pauvres , puisse subsister plus solidement et sur des 
fondemens certains |de piété pour le spirituel et de po- 
lice pour ie temporel , et que par un si bon exemple 
elle se multiplie; 

Nous en confirmons Testablissement sous le titre de 
la Providence ; avons prescript certaines règles statuées 
par Barberé et son co-administrateur , sur les mémoires 
qu'ils nous ont présentés, pour leur servir et à ceux qui 
leur succéderont en cesdicts exercices de charité , que 
nous approuvons par ces présentes; nous réservant 
néantmoins, et à nos successeurs archevesques de Paris, le 
pouvoir d'adjouster ou diminuer aux mesmes règles, sta- 
tuts, ou autrement les changer en quelque manière que 
ce soit, comme il nous semblera expédient selon le temps. 

En foy et tesmoignage de toutes lesquelles choses nous 
avons signé ces présentes de nostre main , et icelles faict 
expédier par monsieur Charles Baudoin, prestre, licentié 
en droict, notaire du Sainct-Siége apostolique et de nostre 
archevesché de Paris, secrétaire ordinaire du mesme ar- 
chevesché, et y avons faict apposer le scel de nostre 
chambre. Donné à Paris, Tan de Nostre Seigneur mil 
six cens quarante-huit, le premier jour de mars. Ainsy 
signé: J.-François G., archevesque de Paris. Plus bas 
est escript: Enregistré et déposé au séminaire deTarche- 
vesché , le quatorze may mil six cens cinquante. Signé 
Baudoin (i). 

(1) Ce simple document devrait peut-être passer avant bien des 
théories pour faire toucher au doigt par quels moyens Gondy put 
s'acheminer si rapidement vers cette élonnante popularité qui, 
moins d*un an après , lui permettait d'oiTrir au duc d'Orléans de 
mettre en deux heures à sa disposition toutes les colonnelles de 
Paris, et de lui faire veoir qu'il estait absolument maistre du 
peuple. 
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MAISON DE LA PROVIDENCE. 



Veu la requèie à nous faicte et présentée par mon- 
sieur Ëstienne de Barberé (i) , clerc en ce diocèze , con- 
tenant que depuis douze ans en çà il auroit conduict, 
nourri et pieusement instruict quantité de pauvres 
hommes et garçons de diverses nations , catholiques » 
hérétiques, infidèles , en leur apprenant ou faisant ap- 
prendre charitablement la croiance de la foy catholi- 
que , appostolique et romaine , et comme il fault prier 
Dieu, mesme à lire et escrire, et quelques autres exer- 
cices, en une maison surnommée la Providence, en la- 
quelle monsieur Tarchevesque de Paris luy auroit en- 
voie quarante-cinq pauvres tout en un jour, iesquei^ 
avoient esté délaissez sans secours, outre plus grand 
nombre qu'il avoîl en ladicte maison ; duquel exercice 
et nourriture desdicts pauvHis ledict Barberé s'estoit 
si bien acquitté , quoyqu» ladicte maison ne fust fondée 
que de la bénédiction de la Providence , que ledict sA- 
gneur archevesque, phinement informé de sa direction, 
et comme il emploit tout son bien et ses soings à nour- 
rir, cathéquiser et instruirre lesdicts pauvres, auroit 
trouvé juste d'establir ladicte maison comme elle est 
dans le fauxbourg Saint-Anihoine , loué et approuvé ce 



(1) Les biographies ont oublié cet hwDble bienfaiteur de Thuma- 
nitél; il n'est resté de lui que son œuvre, monument qui, sous sa 
première pierre, cache le nom de son modeste fondateur. 

II* SÉBI£, tT IX. 21 
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que faisoit icelluy Barberé , luy accordant des stations 
et des aumosnes pour ayder à sa subsistance; et, dési- 
rant laisser un perpétuel tesmoignage à tous les fidelles 
de l'utilité de cptte maison, pour inviter toutes per- 
sonnes à la secourir, il auroit icelle créée et establie 
pour le salut, consolation, secours desdicts pauvres 
indifférament , sans aucune recommandation; requé- 
rant qu'il nous pleust donner nostre approbation 
et ratification à Testablissement de ladicte mai|f^n, 
et ordonner que les lettres accordées par ledict arche- 
Tjesque pour ledict esiablissement seroient registrées au 
greffe de ladicte ville ; considéré le contenu en laquelle 
requeste ; veu les lettres portant l'establîssement de la- 
dicte maison surnommée la Providence » obtenues par 
ledict Barberé dudict seigneur archevesqUe le premier 
|our de mars mil M cent quarante-buil, de luy «ignées; 
conclpsions du procureur du Aoy et de la ville • auquel 
le tout a ^sté coimnuniqué » avot)/» > en tant qu'à bous 
^ïf approuvé et ratiffié , approuvons el ratiffioi» par 
ces présentes l'establissement de ladicte mliison de la 
Providence, fait suivant et codforméii|ent auxdictes let- 
tres, et ordonné que cet^-i lettres seront registrées au 
greffe de la ville. Fait au bureau d'icelle , le troisième 
jour de mai mif six cent cinquante- et-un. 



COMMUNICATION A LA VILLE, 



PAR LE B^Y BT hk REYNK , 



D'UNE SORTE DE ^MOIRE 



SUR LES AFFAIHES LES PLUS IMPORTANTES 



ET hlB PLUS PA£5Sé£8 DE l'^TAT. 



f ' • 



J 



COMMUNICATïOIf % LA VILLE, 



PâB LB BOT BT Là BBYNB , 



D'Ulte SORTE DE MÉMOIRE 



%V% LBA BFFAIBBS LBS VLVft IMPOBTAIfTKS BT LBS ¥IUS 

PRRâSiKS OB L*AtâT« 



if^Du j^uéfy dix " sepiUsnie jour d'uaust mit siw cent^ 

cinquanU et un {ij. 

Ledîct jour» monsieur de Samtol , maisir«[ des cëré- 



(I) Cette pièce fut oe mènie jour oownuyquée au Paiement. 
Dans 1^ histoires de la Fronde, du Parlement, dans les mémoires, on 
en tronvo le résumé, maisftiyottrs affaibli, incomplet, varié, en an 
mot , selon les intérêts on les sympathies de Tanteur , ou les sources 
plus^ou mofas bonnes où 3 a puisé ses renseignements. On a id le 
document revêtu de tout son caractèfe d'cxactitade etdHiuthentidté. 
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monies , envoya un mot de lettre au greffe de la ville, à 
liuict heures du matin » pour advertir messieurs les pré- 
vost des marchands et ^sèhevins de se trouver sur les 
trois heures de relevée au Pallais-Cardinal » accompa- 
gnez de messieurs les conseillers de ville , quartiniers , 
et de deux bourjgeois de chaque quartier; ce qu'ayant 
veu lesdicts sieurs » ils y auroient à Tinstant satisfaictpar 
leurs mandemens accoustumés. «^ 

Et ledict jour, quatre heures de relevée, la coiaâpagnie, 
s'estant trouvée à THostel-de-Villeet de là allé descen- 
dre audict Pallais-Gardinal,. est entrée dans la salle des 
ambassadeurs, où elle auroit rencontré messieurs les. 
gouverneur de Paris et de Saintot, maistre des cérémo- 
nies, qui s'y entretenoient en attendant lesdicts sieurs, 
de la Ville, ausquels ledict sieur de Saintot dit que Leurs 
Majestez se venoient de mettre au conseil , ennuyées 
de ce que la Ville tardoit tant à venir, et qu'il alloit veoir 
en quel estât elles estoient, priant la compagnie de ne se 
pas impassienter. Et estant retourné demi-heure ap»^ 
avec monsieur de Lodes, grand-maistre des cér^asH^-, 
nies, i]^ auroient conduict la Ville, à laquelle monsieur 
le gouverneur «s'estoit joinct, jusques dans le grand ca- 
binet de la Reyn«, où ladicte dame es toit assez proo|p 
du Roy , et à l'en tqpri) 'eux messieurs les ducs d'Anjou 
et d'Orléans et autres princes , monsieur le chancellier 
et monsieur le concite de Brienne , secrétaire d'estat , 
qui tenoit vin papier cscript à la main , et grand nombre 
de seigneurs et dames. Et s'estant lesdicts sieurs gouver* 
neur , prévost des marchands, eschevin^ et le reste de la 
compagnie, advancez vers Leursjtfajestés, la Reyûe leur 
dit qu'elle avoit envoyé quérir lav ille pour luy faire faire 
lecture i'un discours qui avoit est^ dressé jpar l'ordre 
du Roy , contenait en Mibstance les affaires les plu^ 
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pressées et les plus importantes de rEs(|t et auxquelles 
il estoit très nécessaire de pourvoir; mais comme il fai- 
soit desjà obaçur dans ledict cabinet , et que lediet sieur 
de Brienne n'avoit pas la voix assez forte pour se faire 
entendre à une si grande compagnie , qu'il valloit 
mieux leur bailler leur dbcours pour le lire particulUè-* 
rement entr'eux. Et à l'instant commanda audict sieur 
de Brienne de le mettre ès-mains de monsieur le pré- 
Yost des marchands ; lequel ayant remercié Leurs Ma- 
jestez fut conduîljL avec toutte la suitte, que monsieur le 
gouverneur n'aLandonna poinct, dans la mesme s^le 
des ambassadeurs , où ledict sieur prévost des mar- 
chands fit lu]l%nesme la lecture dud^ct discours » dont il 
rendit'à Tin^taot Vescrit audict sieur de Saintot , pour le 
reporter audit sieur comte de Brienne. Ce &ict , la corn* 
pagnie s'en retourna^ 

. Et le lendemain dix-huitiesme dudict mois , ledict 
sieur de Saintot envoya à la Ville un pacquet cachette j 
adressé à messieurs les préyoat des paarchands et eache* 
vins , dans lequel s'est trouvé le mesQie discours , ai^né 
Louis ^ et plus bas db Gu£i«i<3AiJD , duquel la teneur en- 
suict : 

«C'est avec un extrême déplaisir qu'après touttes les 
déclarations que nous avons cy-devant faictes avec tant 
de solemnité ^contre le retQur du cardinal Mazarin, 
not4^oyons que les ennemis du repos de l'Estat se ser- 
vent encore de ce prêtante pour y fomenter les divisions 
qu'ils y ont allumées. C'est ce qui nous oblige à vous 
envoyer quérir pour vous dire de nouveau que nous 
voulons et entendons exclure pour jamais ledict cardi- 
nal Mazarin, non-seuUement de nos conseils» meus de 
nostre royaume , pays et places de nostre obéissance et 
protection , faisant deffence à ious nos subjects d'avoiik 
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aucune corresgpndance a?ec luy » enjoignant très ex« 
pressément que touttes personnes qui contreviendront à 
cette nostre volonté encourront les peines portées par les 
anciennes ordonnances des Roys nos prédécesseurs et 
par les derniers arrests de nos cours souveraines , vou- 
lant que touttes déclarations nécessaires pour cela 
soient expédiées. Après vous avoir donné ces assurances 
et à tous nos subjects , nous ne pouvons plus dissimu- 
ler ( sans blesser nostre authorité ) ce qui se passe. Un 
chacun sçait les grâces que la maisonjfemon cousin le 
pripce de Gondé» et luy en particuwi*, receutdu feu 
Roy de glorieuse mémoire , mon très honoré seigneur 
et père y et de la Reyne, ma très honorée "ihme et mère, 
régente. Après avoir accordé sa liberté aux instantes 
prières de mon très cher et très aymé oncle le duc 
d'Orléans et aux très humbles supplications de mon 
parlement de Paris ; après luy avoir rendu le rang qu*il 
avoit dans nos conseils , restitué le gouvernement des 
provinces et places que luy et les siens tiennent dans 
. mon royaume en ^i grand nombre qu'il est aisé de ju- 
ger que celui qui les a desirez vouloit plustôt prendre 
le chemin de se faire craindre que de se faire aymer ; 
après avoir restabli les trouppes levées soubs son nom 
capables de composer une armée ; après lui avoir accordé 
Teschange du gouvernement de Bourgogne avec celui de 
Guyenne , luy ayant permis de retenir les place^u'il 
avoit dans la province qu'il laissok» ce qui ne s'estoit ja- 
mais pratiqué ; après lui avoir faict payer les sommes 
immenses qu'il disoit luy estre dues d'arrérages, de 
pensions et d'appoinctement, de désintéressement, de 
monstre de ses trouppes et garnisons, qui sont telles que 
pour le contenter on a esté contrainct de destourner les 
fonds destinés à l'cntrotien de ma maison et subsislan* 
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ces d'iine armée ; bref» n'ayaot rien obmis de ce qui lui 
pourroit apporter uae entière satisfaction et le dispo- 
ser à employer les bonnes qualitez que Dieu lui a don- 
néesy et qu'il a fait paroistre , à l'advantage de nostre 
service, nous a?ions conceu ces espérances, lorscpi'à 
nostre grand regret elles ont esté trompées par des actions 
bien contraires aux protestations qu'il nous avoit faictes 
solennellement dans l'assemblée de nostre parlement. 
Nous ne dirons rien de ce qu'aussytost après sa liberté 
l'ardeur de ses poursuittes nous porta à faire les chan- 
gements que vous avez veus dans nostre conseil. Cette 
entreprise luy ayant réussy » il prit la hardiesse d'accu- 
sé et se plaindre de la conduicte de tous nos officiers 
et de la Reyne , nostre très honorée dame et mère , la- 
quelle leur commanda de se retirer non-seuiement de 
nostre cour» mais de nostre bonne ville de Paris, pour 
oster à nostredict cousis tout prétexte de plaincte et 
pour estouffer les tumultes qu'il excitoit. Nous espérions 
que touttes ces grâces le dispogeroient à nous com- 
plaire en quelque chose , ou pour le moings l'empes- 
cheroient de continuer ses mauvais desseings , lorsqu'a- 
vec un extrême regret nous avons veu des effects tout 
contraires à ceux que nos bontez avoient taschez de pro- 
voquer. Nous avons remarqué qu'après que nostre très 
cher et bien aymé oncle duc d'Orléans luy a donné de 
nostre part et a porté à nostre parlement nos paroUes 
royalles, qui luy ofTroient toutes lés sûretez qu'il pouvoit 
désirer et qu'il avoit requises , il demeura quelques 
jours sans se pouvoir résoudre à nous veoir, quoyquMl 
se fust rencontré une fois à ixostre passage. Enfin, pressé 
par nostre très cher et bien aymé oncle le duc d'Or- 
léans et par nostise parlement de nous rendre ses de- 
voirs, il prit résolution de nous veoir une scuUe fois^ où 



•530 KXTAAITS DKS RëGISTHES 

il fut receu par nous (1) et par la Reyne , nostre trèar 
honorée dame , mère et régente f avec touttes les dé- 
monstrations d'une parfaicte bienveillance, qui eust esté 
capable de le guérir de ses appréhensions, si elles ne 
veatoient plustost de sa propre conscience que de mau- 
vais offices qu'il yeult croire luy estre rendus. Nous 
sommes obligez de vous dire ce qui est venu en nostre 
cognoissance touchant ses menées tant au dedans 
comme au dehors de nostre royaume. Pour commenceF 
par les choses qui sopt publiques , chacun a veu que 
nostredict cousin s'est absenté depuis deux nioit de nos 
conseils , qu'il les a descriez dans nos parlemens et par- 



»• 



(1) Voici à quelle occasion le prince de Gondé se trouva comme 
forcé par K duc dH)rléans à se présenter au Locire. Il se dispo- 
sait à aHer prendre possession de son gouvernement de Gnienne; 
ai;ant de partir U vçtjphit ^qier^^leii 1^ yf nx 4esi Pariaieos par le 
8]>ectacle d'un équipage sans pireii « avec lequel il devait faire sça 
entrée dans Bordeaux. Il se fit donc voir au Cours dans son magni- 
fique carrosse. Soit naturellement, soit reffet d'un liasard calculé » 
il était arrivé justement lorsque le Roi passait avec la Reine, qui, pres- 
que seuls, furent tout à coup enveloppés par une nuée de gens ar* 
nés et par le' train pompeux du Prince qui se déroulait sur toute 
r^^due 4u Cours. La. Reine vit qi^ç insulta 4wps cet incMiQDt, et 
plusieurs personnes à la cour, toute préoccupée de cette affaire, le 
jugèrent avec la même sévérité. C'est alors que le duc d'Orléans alla 
trouver dès le lendemain le prince de Condé, et Tobligea, après avoir 
subi une vive résistance de sa part , à venir rendre ses devoirs au 
Roi et à la Reine. Malgré les assurances que donne d^ns cette lettre 
le j^ne Roi -Louis XIV de toutes les démonstrations d'une parfiiite 
bieijiyeillaQce a,vec lesquelles le prince aiiraH é(é reçu par la ré* 
gente , il paraît c^ain , d'après tous les M^ipoires, que l'accueil le 
plus réservé et le plus glacial lui fut fait, si bien qye, sortant du 
Louvre tout en colère , il jura qu'on ne l'y reprendrait plus. La 
paix des Pyrénées, conclue huit ans plus tard* le fit seule manquer à 
ce serment. 
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tout ailleurs » disant qu'il ne se pouToit fier en* nous 
ny ensseux qui nous approcfaoîent, ayant escript à tous 
nfsdiets parlemens 'et à quelques-unes de nos bonnes 
vi&s pour leur donner de mauvaises impressions de 
nos intentions, engageant en même temps dans nos 
provinces plusieurs gentilshommes et soldats à prendre 
les armés aussitôt qu'ils^ en seroient requis de sa part» 
U a aussy, dans nostf e bonne ville de Paris » qui donne 
le n^uvemeilt i tqnttes les autres , faict semer de nou- 
veaux bruictsdenos intentions. Nous avons apris que l'on 
fes^oit les garnisons des places que nous luy avions eon^ 
&é€§ ;i^ munissoit de toutes choses nécessaires, faisoit 
^a&nos ordres travailler en dilligence aujp fortifications» 
employant à cela nos subfects et les contraignant d'à- 
bao^onnar nos récoltes.. Il a faieliretirer nos cousines» 
sa femme et sa soeur» dans le fort château de Houray; 
il a ramassé de toottes parts des sommes notables de de- 
niers ; enfin » il a pratiqué publiquement tout ce qui nous 
peut donner asbjegt de croire ses mauvaises intentions. 
]^ous avons esté confirmé en cette ci#yance par les advis 
certains que nous ai^na^receua de divers endroicts des 
intelligences|[u'il formait avec les ennemis» tant à Bruxel- 
les avec Farchjiiduc que dans le camp avec le comte de 
Fuensardagne » faisant escorter les courriers jusque 
dans îes portes de Gamhray par quelque cavalierie ti- 
rée des trcHipplp: qi^i^m'obéissoient qu'à lui seul » ces 
pratiques^ estant fefîjies & nostre insceu» sans nos ordres 
et passeports» et contré iQostire volonté » qui faict doil^ 
de stmântelligtace avec ceux contre lesquels nous som^ 
mes en gv^errevouverte. fl n'a voi^ non plus faire sor-^ 
tir le£b£vegQols.<le la nlle de Stenay» ainsy qu'il s'es- 
loit obligé de .le faille» «cette seulle condition ayant esté 
||)(igée de l^y lorsqu'il fut retiré de prison. Sa conduitle 



332 EXTBAITS DUS RËClSTllfeS 

est cluse que don Estenani de Guemarre s'est appro- 
ché de la Meuse avec son armée» qu'il a ravitaill^^ous- 
soo efc s'est conservé le passage de Dun , qui met #n 
contribution une partie de la Champagne. Pour 4ê^' 
ner aussy plus de moyen à nos ennemis d'entreprenore 
contre nous et arrester les progrès que nostre armée , 
plus puissante que la leur» pouvoit faire dans les Pays- 
Bas» par une entreprise qui n'a jamais esté veue dans 
nostre royaume , quelques ordres exprès qui ayen4 esté 
donnés^ ceux qui commandoient les trouppes n'ont ja- 
mais voulu obéir aux commandemens que nous leur 
avons faict de joindre les siennes au corps d'arn|i|^ (^ ils 
avoient esté destinez par nous et par nostre oncle le éitlp 
d'Orléans , ce qui a renversé jusques à présent tou»nos 
desseings , tant à cause de la juste deffiance que mous 
avons eue de ceux de nostre cousin, comme aussy parce 
qu'il a donné loisir aux ennemis de se recognoiAtre et 
de se mettre en estât de s'opposer à nos forces ; outre 
que leur résolution s'est augmentée par Éis espérances, 
ou pour mieux dir^ar les assurances qu'on leur a don{^ 
nées de quelques mouvemens d^ns nostre royaume. 
Nous ne pouvons nous empescher de voc^ dire touttes 
les désolations que les gens de guerre commandez par 
noslredict cousin ontfaicles» ce qui continuera de se faire 
en les maintenant entre la Picardie et la Champagne , 
qu'ils achèvent de ruiner, au lietlt d'esjte dans les pays 
ennemis à leur faire la guerre. La Nperté que ses troup- 
^ prennent de piller nos stbjects faict aussy que 
plusieurs de nos soldats abandonnent no^e canip^ur 
vivre dans la licence qyi est dan^le sien. Slous ^vonsbien 
voulu vous donner part de touttes ces choses» eiicores 
que la plus grande partie vous fài desjà connue. Nous 
croyons que vous jugerez par mes déportcni^ns publk9 
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de nostredicl cousin que ses menées secrètes ne sont pas 
moingt dangereuses. La connoissance que nous en avons 
ne nous permet pas de le pouvoir dissimuler plus long- 
temps sans abandonner le gouvernail de TEstat que 
Dieu nous a mis en main et que nous sommiB résAlus 
de tenir avec fermetéif Nous «çavons que, si nous n'ap- 
portons un prompt remède aux désordres qu'on veut 
jetter dans nostre Estât, nousUe pouvons obliger nos 
ennemis d'entendre à la paix que nous désirons con- 
clure, ny réformer les abus qui se sont glissez dans nos- 
tre royaume, ainsy agité par tant de pernicieux desseins 
et entreprises, si nous ne les prévenions et en arres- 
tions le cours, comme nous sommes résolus de faire, par 
les moyens que Dieu nous a mis en mains. Dans l'assu* 
f ance que nous avons et que vous nous avez tousjours 
tesmoignée de vostre fidélité et affection à maintenir nos- 
tre authorité, entretenir nos subjects dans l'obéissance 
qu'ils nous doibvent, nous nous assurons que vous 
continuerez à apporter tout ce qui deppendra de vos 
soings pour faire valloir nos bonnes intentions pour le 
^ien et le repos de nostre royaume. 

Fait à Paris, le dji^-septième jour d*aoust seize cent 
cinquante et un. . Signé Louis , et plus bas de GviNi- 

GÀUD. 



ASSEMBLÉE 



TKNUIi 



POUR AVISER AU SECOURS ET SOULAGEMENT 



DES PAUVRES. 



AVERTISSEMENT. 



Ced, aa premier abord, paraîtrait D*étrc qu'une stérile nomen- 
clatore de noms ; mais si l'on veut se reporter aux événements que 
la date de ce document rappelle infailliblement dans l'esprit, il sera 
possible de trouver, sous chacun de ces noms, et surtout sous l'en- 
semble des qualifications qui les complètent, un enseignement de 
quelque valeur. Il est bon de constater, même à cette époque de 
troubles , quels hommes se croyaient encore les pères naturels du 
peuple , à quelle classe de la société celui-ci , dans sa détresse , sV 
dressait de préférence. Cette série de noms poqrra encore servir, si 
jamais quelque historien s'en préoccupe , à reconstruire Tune de ces 
assemblées que Ton convoquait alors à Teffet de soulager le pauvre 
peuple ; sorte de grave concile qui se tenait sous les voûtes de notre 
antique Hôtel-de-Ville , et dont aucun historien n'aurait perdu à re- 
produire l'effet. 



ASSEMBLÉE 



TENUE 



POUl AVISER AU SECOURS ET SOULAGEMENT 

DES PAUVRES. 



bu vendredi vingtf§tniesmejour de juin mil six cent 

cinquante-deux. 

En l'assemblée de messieurs les prévost des mar-» 
chands » eschevins » conseillers et quartiniers de la ville 
de Paris y tous les curés» et quatre bourgeois de Paris 
mandez de chacun quartier» tenue en la grande salle de 
l'Hostel-de-Ville ledict jour, deux heures de relevée , 
pour adviser au secours et soullagcment qu*on peut 

11^ SÉRIE , T. IX. 22 
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donner à la multitude des pauvres qui sont à présent 
en cette ville , sAit comparus : 

Messieurs Antoine Lefébvre , conseiller du Roy en ses 
conseils et en sa cour de parlement, prévost des mar- 
chands, et eschevins; 

Monsieur Guillois, conseiller au Ghatelet et de la 
Ville ; 

Monsieur Philippes, conaeiller et maîstre ordipaire 
d'bost^du Roy ; 

Monsieur Levieux , conseiller de ladicte Ville ; 

Monsieur Dermois, bourgeois et ancien consul. 

Cofiselllers, 

Monsieur le président Aubry ; 
Monsieur Barthellemy; 
Monsieur Denenteuil ; 
Monsieur Gaigny ; 
Monsieur Helyot ; 
Monsie ur Lesr ot ; * 

Monsieur Héron; 
Monsieur Gervais; 
Monsieur Leconte. 

Monsieur Gottart; 
UpxïsiQur Desnos ; 
Monsieur Joubert; 
Monsieur Ladvocat ; 
Monsieur Baudoquin ; 
MQQfleur B>ariUon ; 
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Monsieur Martiniers ; 

Monsieur Tronchot; 

Monsieur de la Cour; 

Monsieur de Bragelongne ; 

Monsieur Lambert ; 

Monsieur Dreux ; 

Monsieur HeKssanf ; 

Monsieur Gaillart ; 

Monsieur de Veslamon ; 

Sire Jacques Tartarin » quarltnier ; 

Monsieur Mazure, curé de Saiiit«-Paul ; 

Monsieur Talion^ secrétaire du Roy; 

Monsieur de la Croix , auditeur des comptes ; 

Monsieur Boue , marchand ; 

Monsieur Grouin , ùotaire ; 

Sire Tièvre Ebstaehe, quarfinier; 

Monsieur le curé de Saint^Innocent ; 

Monsieur Oiilisy ; 

Monsieur Périchon ; 

Monsieur Plansoti ; 

Monsieur CreSpin ; 

Sire François Sanson; 

Monsieur le curé de Sainct^Nicolas ; 

Monsieur le curé de Sainct^Làurent ; 

Monsieur Gareaud , auditeur des comptes ; 

Monsieur Lepecard, sieur de Bizinay, audrteur; 

Monsieur Crottier ; 

Monsieur Parme; 

Sire Juillen GerTais ; 

Monsieur le curé de Sainte-Opportuàe ; 

Monsieur Fordeunelle , seeréiaire en tloy ; 

Monsieur Regnard, cbtiseinér au Cbaèrtelet ; 

Monsieur Gillot; 
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Monsieur Desplaces; 
Sire Antoine de la Parti , quartinier ; 
Monsieur le curé de Saint-Eustache ; 
Monsieur le curé de Sainct-Sauveur; 
Monsieur le curé de la Ville-Neufve-sur-Brunois ; 
Monsieur Le Prestre, auditeur des comptes; 
Monsieur Vauzion , conseiller m Chastelet ; 
Monsieur Yon, ancien eschevin; 
Monsieur Maillet, ancien consul; 
Monsieur Nicolas Voisin, quartinier; 
Monsieur Richard, médecin; 
Monsieur Gondouin ; 
Monsieur Leblanc ; 
Monsieur Musnier ; 
Sire Jean Rousseau, quartinier; 
Monsieur le curé de Saint-Germain-le-Viel ; 
Monsieur le curé de Sainct-Ger?aifi-sur-de3-Ardaiis r 
Monsieur le curé de Sainct-Chrislophe ; 
Monsieur le curé de Sainct-Pierre-aux-Bœuts ; 
Monsieur le curé de Sainct-Martin ; 
Monsieur le curé de Sainct-Landrix; 
Monsieur le curé de la Magdelaine ; 
Monsieur le curé de Saipct-Symphoirien ;. 
Monsieur le curé de Sainct-Marcial ; 
Monsieur le curé de Saincte-Groix ; 
Monsieur le curé de Sainct-Barthellemy ; 
Monsieur le curé de Saint-Pierre-des-Arcis ; 
Monsieur le curé de Saint-Jacques-du-Hault-Pas ;. 
Monsieur Gimbert, secrétaire du Roy; 
^ Monsieur de la Haye » ancien eschevin ; 
Monsieur le Machand, ancien consul; 
Monsieur Marcadé Laisné , ancien consul v 
Sire Jean Levieulx , quartinier ; 
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Monsieur le curé de Sainct-Luc; 

Monsieur le curé de Sainct-Josse ; 

Monsieur Bachellier, ancien juge, consul ; 

Monsieur Daubray, marchand ; 

Monsieur GuUan ; 

Monsieur Mins, marchand; 

Monsieur de Monchers, quartinier; 

Monsieur Loysel, curé de Sainct-Jean; 

Monsieur Guigy , secrétaire du |loy ; 

Monsieur Hubert , auditeur des comptes ; 

Monsieur de Monchers , ancien eschevin ; 

Monsieur Gorberon ; 

Sire Nicolas Souplet, quartinier; 

Monsieur le curé de Sainct-Moderic ; 

Monsieur Tarteron , auditeur; 

Monsieur Preux , advocat ; 

Monsieur Godefroy, ancien eschevin ; 

Monsieur de Mongdery ; 
_?]Sire GlaudePrevos.t, quartinier; 

Monsieur le curé de Sainct-Roch ; 

Monsieur le curé de la Magdeleine et de la Ville-rË- 
visque ; 

Monsieur Forrest» sieur de Belleville, secrétaire du 
Roy; ^ 

Monsieur le président Foumier ; 

Monsieur de Pestre , secrétaire du Roy; 

Monsieur Baron , bourgeois ; 

Monsieur Robert Hamoinet^ quartinier; 

Monsieur le curé de Sainct-Germain-de-rAuxerrois ; 

Monsieur Rognard , secrétaire du Roy au trésor ; 

Monsieur Parmantier, substitut de mopsieur le pro^ 
cureur général ; * 

Monsieur Perrat , clerc de Paris ; 
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Monsieur Leclerc , commU au greffe de la charnière 
des comptes ; 

Sire Charles Lejeune , quartii^ier ; 

Monsieur le curé de Sainct-Sevrin ; 

Monsieur le curé de Sainct- André ; 
. Monsieur le curé de Sainct-Benoist ; 

Monsieur le curé de Sainct-Cosme ; 

Monsieur le curé de Sainct-Sulpiqe ; 9 

Monsieur Salmôn , secrétaire du Roy ; 

Monsieur Delanoue , sub3titut de moaaieur le procu- 
reur général ; 

Monsieur Vitray ; 

Monsieur Delaistre ; 

Monsieur Estieni^e Pbilippes» quiaiioier; 

Monsieur le viquaire de fiffûat-Gdrvaif , le curé ab« 
sent; 

Monsieur Picot , auditeur des copaptes ; 

Monsieur Philippes, conseiller au Cbastelet; 

Monsieur Boue , ancien efifçhevin ; 

Monsieur Marin, bourgeois* 

3irQ Cbâr)e0 Miphe} i 

Monsieur le curé de Sainct-Ëstienne ; 

Mon^ieni^ U curé àé jSiiinet-If icolas-du^CbardooMt ; 

Monsieur le curé de Sainct-Hilaire ; 

Monsieur le curé de Saioût-Lquis ; 

Monsieur le curé de Sainct-Marcel ; 

Monsieur Gramoisy , ançi^Q esqb^viQ l 

Monsieur Aur^» ancien copsul j 

Qloasievir Fross£ipt| 

MçQsidHr Predoseigle ; 

Sire Estieni^a » quartiQi«)r ; 

Monsieur le curé de Saint-Jacques-de-Ia-^Boqcberie ; 

Monsieur de Hourger, ancien eschevin ; 
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tSoxm^nt JaacpiM Barbier ; 
M^^siapr Felot. 

Soulagement des Pauvres, 

La compa^ie estant assemblée » monsieur le prévost 
des marchands y a fait un beau discours sur le subject 
pour lequel elle avoit esté convocguée , qui estoit princi- 
pallement pour aâ^viser avm; ipoyens qu'il y avoit de pour- 
voir i^^bvenir h la nourriture dqs pauvres de cette ville • 
qui estoient ei^sy grand nopabre, et dit comme Messieurs 
dii p^irleipent s'estoient eux-mêmes volontairement taxes 
à chacun cent livres à prendre sur leurs gages. Messieurs 
de la chambre des comptes à quatre mil livres par moys 
tant que la guerre dureroit, et adjousté à leur déli- 
bération qu'il falloit faire payer au reste des bourgeois 
et habitans de Paris le quadruple de la taxe des 
pauvres. 

Et ensuite s'est expliqué sur l'ouvrage du canal , qui 
estoit demeuré là faute d'argent , et représenté que le 
conseiller de ville commis à la recepte des deniers es- 
toit en lacune de dix mil livres et au-Klelà. Sur quoy ouy 
le procureur du Roy et de la ville en ses conclusions , et 
l'afiatre mise en délibération 



Pour Us Pauvres, 

A esté advisé et résolu de mettre aucune taxe parti- 
culière pour la nourriture et subsistance des pauvres; 
que toutes les communautés setoyent excitées, àTexem- 
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pie de Messie|^ des cours souveraines» à y vouloir con- 
tribuer de leur part selon comme leur charité et leurs 
facultcz leur pourroient permettre ; que messieurs les 
curés seront priez de continuer leurs exhortations en- 
vers leurs paroissiens pour les provoquer à augmenter 
leurs aumosnes , à cause du grand nombre de pauvres» 
qui augmentoit de jour à autre, et qu'ils eussent à en 
mettre les deniers es mains de quelques personnes de 
condition qui sont dans une haute dévotion , en divers 
quartiers de Paris, accoustumez à don^çr charitablement 
leur temps à cela ; que les distributions des soupes se 
continueroient aux endroicts où elles se sont pratiquées 
et s'eslabliroient aux autres lieux par le%oing de mes- 
sieurs les curez, s*il leur plaisoit en prendre la peyne. 



«• 



SIÈGE 
Se L'HOTEL -de- ville , 



som 



D'INCENDIE ET DE MASSACRE, 



LE 4 JUILLET 1652. 



\ 



AVERTISSEMENT. 



•« 



Sur ce «ége de raôtel-de- Ville , qui eut lieu en 1652 , \e Uda 
mois de juillet, mois qui , à plusieurs époques , a fait de notre place 
de Grève le théâtre de gfraves éyénements , Pierre Goste, que nous 
ayons reproduit précédemment, nous a déjà donné quelques lignes que 
nous avons même commentées par une note extraite d'un manuscrit 
fort curieux. Mais si Fou se donne la peine de prendre connaissance 
de la relation suivante, on verra que l'historien, tout en donnant ce 
qui! pouvait savoir,' et qui a suffi ^ bien d'autres qu!à iid , est r#|l 
fort au dessous de cet éyénement et de toute sa vérité ; qu'enfin , après 
ce qui a été dit aux pstges 174, 175 et 176 de notre précédent vo- 
lume , rintérét de cette feuille déchirée des véritables registres delà 
ViUe au temps de la Fronde subsiste encore presque entièrement. 
A l'un des acteurs de la nuit du li juillet 1652 , à celui-là même à 
qui nous sommes en partie redevables de la conservation de notre 
tant vieille et curieuse maison de Ville , îl est probable que nous de- 
vons aussi la ïiotict qu'on va lire. Le jeune de Mérée , premier cop- 
mis du greffier Martin Lemaire, qu'il remplaça dans son office, pa- 
rait seul l'avoir rédigée, en recueillant ses propres souvenirs et ceux 
du vieux greffier son ami , qui put recevoir dix-sept coups d'épée 
dans cette alOfaire sans en mourir. Des assertions positives vont 
trahir ici le jeu des ressorts qui murent cette intrigue. La lueur de l'in- 
cendie trahira chacun des pas de certains personnages que l'histoire 
laisse assez volontiers dans l'ombre , et on verra jusqu'à quel point 
l'odieux de cette sédition, généralement et presque uniquement rejeté 
sur le prince de Gondé , peut être partagé par ses adhérents. 



SIEGE 



DE L'HOTEl. DE VILLE, 



SUIVI 



^INCENDIE ET m MASSACRE, 
LE k JUILLET 1662. 



Du jtudy quatriesme jour de Juillet mil six, cent 

cinquan te-deux. 

En l'assemblée généralle ledici jour tenue en.i^ 
grande salle de rHostel-de-Ville par messieurs les 
gouverneur, prévost des marchands, eschevins, con- 
seillers, corps, collèges et communautés, quartiniers, 
les curés des paroisses, et douze mandez de chacun 
quartier, pour adviser à Tordre nécessaire pour la seu- 
reté de la ville et de la justice , suivant Tarrest de la 
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cour de parlement du premier jour du présent mois , 
sont comparus : 

♦ 

Monsieur le mareschal de THospital , gouverneur de 
Paris; 

Monsieur Anthoine Lefebvre, conseiller du Roy en 
ses conseils et en sa cour du parlement , prévost des mar- 
chands, et esche vin s; 

Conseillers ; 

Députés ecclésiastiques ; 

Monsieur l'archevêque de Paris ; ^ 

Députez du^happitre Noslre-Dame ; 

Députez de la Saincte-Chappelle ; 

Députez de Saincte^Géneviefve ; 

Députez de Sainct- Victor ; 

Députez de Sainct-Germain-des-Prez ; 

Députez de Sainct-Martin-des-Ghamps ; 

Députez de Sainct-Lazare ; 

Députez des Chartreux ; 

Députez de Sainct-Magloire ; 

Députez des Célestins ; 

Députez de Saincte-Groix; "^ 

Sire Jacques Tartarin , quartinier ; 

Messieurs les curez ; 

■ 

Messieurs du parlement, des cotnpte^i^our des aydes, 
des mynistres de Thostel , conseilwrs d'estat , advo- 
ciUif procureurs, colonels, bourgeois, officiers de 
ville et artizans , mandez en ladicte assemblée en grand 
nombre, et corps de mestiers, le tout au nbînbre de trois 
cent dix , sans ceux non mandez. 

}uSi compagnie estant assemblée, monsieur le goM* 
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y^rneur auroit dict haultement que Son Altesse Royale 
avoit maDdé qu'elle viendroit en ce lieu, où il étoit à pro- 
pos d'entendre ce qu'elle auroit à y proposer avant que 
de commencer l'ouverture de ladicte assemblée ; de 
quoy chacun demeura d'accord. 

Cependant il arriva un trompette du Roy à l'hostel 
de ladicte ville, lequel, entré dans la gi^ande salle , pré- 
senta un pacquet de lettres audict sieur gouverneur. 
Mais comme cette ^espesche s'adressoit à messieurs les 
•prévost des marchands et eschevins, il l'auroit mise es 
mains dudict sieur prévost , qui en fit ouverture à 
l'heure mesme , ensemble la lecture de deux lettres qui 
composoient ladicte despesche , l'une du Roy et l'autre 
de monsieur Duplessis-GuéBégaud , daltées de ce jour- 
d'huy ; et fit remarque que , pendant l'arrivée de ce 
trompette et le temps de la lecture desdictes lettres , 
qu'aucuns disoient tout hault que c'estoient des lettres 
composées à Paris à desseing d'empescher l'assemblée 
de prendre quelque généreuse résolution sur l'affaire (1) 



(1) Cette grande affaire était celie-d : obtenir radhésion du corps 
de la Ville à la nouvelle union des princes contre. Mazarin, qu'on vent 
obliger à repasser de nouveau la frontière. C'est là du moins la raison 
générale et avouée ;!maisdans Fespritdes princes cette raison en impli- 
que d'autres qu'ils n'avouaient pas. Il ne s'agissait de rien moins que du 
renouvellement même du bureau de la Ville par l'élément radicalement 
frondeur, au moyen de la violence et même [de l'assassinat. Trouvera- 
t-on qu'il ressort maintenant d'une façon lumineuse de là lecture de cet 
extrait que les excès mêmes de la sédition avaient été prévus et con^ 
certes par ses auteurs? Ce n'était en effet qu'mi milieu de la mousque« 
tade et dans la panique d'un incendie qu'on pouvait se débarrasser des 
échevins les plus dévoués à la cour ; arracher au prévost la résigna-^ 
lion de sa charge, pour laquelle Broussel était désigné d'avance; 
s'emparer, au préjudice de l'Hospitaly en faveur du duc de Beaufort^ 
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qui w préaentoil » et qu'il falloît jelter le trompette et 
ses despèches dans la rivière; à quoy Von ne fit pas 
semblant de prendre garde. 

Mais comme, sûr les quatre i cinq heures, roiin'en- 
tendoit poinct de nouvelles de Son Altesse Royalle, 
Ton envoya le maistre-d'hostel de la Ville au pallais 
d'Orléans pour savoir sy Son Altesse feroit Thonneur 
èi la compagnie d'y venir. De quoy n'ayant poinct de 
responce estant prest de six heures (i) , la pluepart de ces 
messieurs estant ennuyés d'attendre se levèrent, et faUuf 
pour les faire rasseoir donner quelque commencement 
à l'affaire , qui fut par la lecture de l'arresl du parle* 
ment en vertu duquel l'assemblée avoit esté convo- 
quée , dont la teneur ensuit : 

« Ce jour, la ôour, touttes les chambres assemblée», sur 
ce que monsieur le président Pottier a dict , présent le 
procureur général du Roy , que , le jour d'hier, lea pré* 
vost des marchands et eschevins l'estoient venus trou- 
ver , luy auroient apporté un mémoire de ce qui avoit 

du gouvernement de Paris; proclamer enfin la lieutenance du duc 
d^Orléans. Alors on ne s'étonnera pas que la sédidon manque 
en réalité d'im earactëre populaire, qu'elle soit aveugle et entachée 
de brigandage. Ce sont vraiment des honmies payés à tant llienre; 
et lorsque les éehevins jetteront par tentes les fenêtres des cof^ 
de Pacte qu^en est venu leur demander, ils ne comprendront rien à 
cet acte de rassemblée et continueront leur besogne ; car ce qii*e»a 
demandé à la ViHe n'est pas toat ce qu'on veut d^elle, et les me* 
neurs ont gardé le secret pour eux. L'émeute ne s'arrêtera que 
lorsque chacun des points aura été gagné. 

(1 j Pour qui a nnejuste idéedu caractère incertain du duc dt)rléans, 
de ses hésitations sans nombre avant de prendre me déchnon du de 
frapper un coup , ce retard doit déjà donner à penser, et fsdre ^- 
juger qu'il savait fort bien que sa présence à Passendïiée de la VBt 
devait avoir de graves événements pour conséquence. 
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esté àd^ftâ eu raft6eix]Ji>lée de tille au dernier jont, )eû 
exécutipn de l'arresi de ladicte cour du 27 juin der- 
nier 9 et le^^ttire faicte dudici mémoire ; ouy le procu- 
reur général en ses eoDelusiond ; luy retiré , la iKioti0& 
mise en délibération , a arresté et ordonné que lesdicls 
préTOst des marchands et eschevins seront ad? erlis , de 
la part de ladicte cour, de faire incessamment une nou- 
velle assemblée générale de ville pour adviselr à l'ordre 
nécessaire de la ville et de la justice. Faict en parle- 
ment, les an et four susdicts. » 

Après quoy monsieur le gouverneur ayant demandé à 
monsieur le procureur du Roy et de la Ville ce qu'il avoit 
à dire, il remontra par un ample discours la conséquence 
de l'affaire dont il estmt question, non-seulement pour le 
repos et sûreté de cette ville et de la justice, mais en- 
core de toutle royaume ; et comme il avoit traioté de cette 
matière en la dernière asseiqblée tenue en ce lieu , sur 
la violence et injures faites aux principaux ministres de 
la première compagnie souveraine de la France, ces 
jours passez , en sortant du pallais , ce qui aurott donné 
lieu à cette seconde, encore que l'on yeust exaote- 
ment recherché tous les expédions possibles pour des- 
toumer de tels désordres â i 'advenir , il ne s'y estendil 
pas davantage. S'estant mis à représenter à la compagnie, 
la plus grande partie de tous les désordres que les guer- 
res civilles avoient causés dans le royaume depuis plu- 
sieurs siècles , il remarqua , entc'autres choses , comme 
lee Roys avoiemt souvent reconnu que la ville de Paris 
avoit conservé leurs personnes et leur Estât en de sem- 
hlablee occasions , dont saint Louie , qui af oit tra- 
vaillé dès le eommencemeat de sa vie à sa sainteté , n'ai- 
voit paeesté exempt de telz troubles. Leoomte Thibault 
de Champagne, s'estant formalisé de la régence donnée 
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à la reyne Blanche , mère du Roy , d'aultant qu^elle es- 
toit de Gastille, prit de là subject de faire la guerre, 
de se saisir des passages et surprendre le Roy, qui 
Touloit passer de Montléry à Vendosme ; de quoy 
les Parisiens ayant eu advis partirent de cette grande 
ville à main armée, en bon nombre, et escortè- 
rent Sa Majesté jusques dans Paris en toutte seu- 
reté; et comme Louis Unze, pressé de ses ennemis 
dans une guerre civille , se retira en sa ville ca- 
pitalle , et vint ensuitte en Thostel d'yceUe desclarer 
qu'il devoit sa délibération et la conservation de son 
Estât à sa bonne ville de Paris. Et de là prit subject de 
s'estendre sur la mauvaise conjoncture des affaires pré- 
sentes , et comme en semblables rencontres les Roys 
avoient faict des règlemens pour assurer la capitalle de 
leur royaume , souvent esbranlée par le partage des es- 
prits aussy dissemblables que des visages; ce que le ciel 
permettoit dans aucuns temps pour nous remettre dans 
le droict chemin » y ayant assez de tesmoignages dans 
TEscriture saincte que Dieu a eslevé des honmies su- 
perbes et meschans avec aulhorité sur les autres pour 
la punition de ses peuples; et allégua le passage de Job : 
Qui regnare facit hominem hipocritam propter peccata 
populi ; que c'estoît à nous à mieux régler nostre vie , 
afiin d'esloiguer ce fléau de Dieu de nos testes ; et si les 
vœux universels n'avoient pas encores touché le ciel, 
qu'il le falloit attribuer«à nostre mauvaise conduicte et 
reprendre les bonnes voyes, en suppliant le Roy de re- 
tournet icy et de nous donner la paix , en luy remous- 
trant courageusement que son Estât périclite , que sa 
bonne ville est en danger , agittée de tduttes parts , que 
les magistrats estoient dans l'impuissance d'arrester les 
séditieux qui s'eslevoient tous les )ours , et faire consi- 
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dérer à Sa Majesté qu'elle est enfermée dans le fais- 
seau aussy bien que ses subjectz, avec toute sa fortune ; 
qu'il en estoit le pillotte et le maistre» et en cette qualité 
chargé de le conduire ; que ce n*estoit pas assez d'estre 
habille et heureux, mais qu'il falloit, sur la terre aussy 
bien que sur la mer» souvent caller la voille pour se mettre 
à couvert» cedder à la tempête et à l'orage; qu'il y a des 
fatallitez dans les royaumes et des contestations malheu- 
reuses; et comme les Estais ont souvent de faibles com- 
menccmeus» aussy la chute en peut arriver ; de mesme 
^es sages ministres commandent aux Autans* quand ils 
préviennent les malheurs des Estais et 4||M'iIs lès sça- 
voient fléchir par prudence; qu'il estoit encores be- 
soing de faire entendre au Roy que le droit des monar> 
cfaies estoit fondé sur celluy des pères , beaucoup plus 
ancien ; que les pères les plus sages et les plus sévères ac- 
cordent bien souvent à leurs enfans ce qu'ils ne jugent pas 
raisonnable pour entretenir la paix et l'amitié dans leurs 
familles; et, pour faire comme il avoit commencé, qu'il 
répétoit que le seul moyen pour assurer la ville et la 
justice estoit de supplier le Roy de nous donner la paix 
par sa présence, en^nous estant la cause et le subject de 
nos maux, pour raison de quoy le parlement a faict tant 
de remonstrances ; et dit ensuitte au corps de ville qu'il 
ne se doibt rendre jusques à ce qu'il ayt plu à Sa Ma- 
jesté luy Simarder ses justes demandes. 

Ce discooffi fini , s'eslevèrent plusieurs voix confuses 
qui firent grand bruit ; ce qui dura assez longtemps , 
y ayant eu des personnes assez qualîffiées qui dirent 
tout hault, s'adresss)|^t au procut'eur du Roy, que dans 
touttcs ses conclusions il n'y avoit rien contre le cardi- 
nal Mazarin , qui estoit la pierre d'achoppement, contre 
lequel il falloit former une union de toutte la ville avec 
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les autres compagnies. Ce qui estonna fort les gens de 
bien» et d'autant plus qu'il s'estoit glissé dans la salle, 
peut-estre à mauvaise intention » quantité de personnes 
qui n'y estoient point appelées ; ce qui obligea ledict 
sieur procureur du Roy à prendre luy-mesme sa chaire 
et la porter au milieu de l'assemblée ; où s'estant faict 
donner silence» il dict haultement qu'il croyoit s'estre 
asseï expliqué sur l'afFaire dont est question» et en 
mesme temps fit voir par un discours fort éloquent que 
tout ce qu'il y avoit représenté estoit directement con- 
tre le cardinal Mazarin » et les voyes qu'il y falloit tenii^ 
pour abrégeiiinos maux; dont chacun demeura fort 
satisfait » comme aussy de ce qu'on vint adverlir Mes^ 
sieurs de la Ville que monsieur le duc d'Orléans appro- 
choit de la porte de l'Hostel^de- Ville. Ce qui obligea 
monsieur le gouverneur» aucuns de messieurs du bu- 
reau» conseiliens de ville et quartiniers pour ce choisis» 
d'aller au-devant de Son Altosse Royale » qu'ils trouvè- 
rent ainsy qu'elle descendoit de carosse » accompagnée 
de monsieur le prince de Gondé » le duc de Beaufort» 
le prince de Guimenay» le duc de Suilly et plusieurs 
autres personnes de condition. Lesquels estant entres 
dans la grande salle» ayant tous de la paille dans l^s 
mains ou à leurs chappeaux» Son Altesse Royalle comme 
les autres » elle fut conduicte dans le fauteuil quy luy 
estoit préparé » monsieur le Prince didÉ^une autre 
chaire à costé d'elle » et les autres autour du hault daix» 
sans aucune confusion. Alors Son Altesse Royalle dict 
au ton de sa voix ordinaire qu'ayant sceu qu'il se faisoit 
assemblée généralle en ce lieu éff^ avoit esté bien aise 
de s'y trouver pour tesmoigner à toutteia Ville ses inten- 
tions sincères pour la souliager de tout son pouvoir» et 
employer toute son authorité pour cela^ qu'il la remer- 
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GÎoii de ce qu'elle avoit receu et permis le passage de ses 
trouppes» et la prioit de faire la mesme chose s'il arrivoit 
que lesdictes trouppes fussent poussées par les Mazarins, 
n'entretenant lesdictes trouppes que pour la deffense de 
la ville de Paris» des intérêts de laquelle il ne se sépareroit 
jamais; qu'il fenoit aussi pour réitérer à cette assem- 
blée les mesmes parolles qu'il y avoit des|à dicies, qui 
estoientque, lorsqu'il auroit plu au Roy esloigner le car- 
dinal Mazarin hors de son royaume , qu'il mettroit les 
armes bas pour les joindre à celles de Sa Majesté. Après 
quoy monsieur le prince de Condé a dict qu'il n'avoit 
rien à adjouster aux tesmoîgnages d'affections et protes- 
tations que Son Altesse Royalle irenoit de leur faire , 
aux sentimens de laquelle il defféreroit toujours; que 
tout ce qu'elle entreprenoit estoit pour la conservation 
et sûreté de Paris, à l'effect de quoy il donn^roit volon- 
tiers sa vie et son sang. 

Sur quoy messieurs les gouremeur, prévost des mar- 
chands et escbevitts les ayant remerciez au nom de 
toutle l'assemblée , ils leur firent entendre le subject 
d'ycelle, dont ils ne tesmbignèrent aucun dégoust; mais 
se levant de leurs places ils firent grandes monstres de 
la paille qu'ilz portoient» avec des gestes qui ne pronos- 
tiquoient rien d^ bon. Cette trouppe fut reconduicte 
}usques à la grande porte de l'Hostel-de-Ville, oà quel- 
ques-uns des gens de ces messieurs les princes commen- 
cèrent à dire que Son Altesse Royalle n'avoit pas sub- 
ject de grande satisfaction de toutte cette assemblée, et 
sortirent en murmurant Et de faict, pendant qu'ilz fu- 
rent dans la place de Grève parmy le peuple, beaucoup 
de gens rapportèrent que l'on vit donner de l'argent à 
quelques-uns ausquelz ils dirent que l'Hostel-de- Ville 
n'estok remply que de liazarins • et qu'il falloit mettre 
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main basse ; à quoy Ton avoit donné si bon ordre de 
leur part que devant les quatre heures tous les passages 
dudict Hostel-de- Ville estoient en leurs mains et le feu 
mis en deux eudroicls du costé de Sainct-Jean. De quoy 
madame la greffière s*estant apperçue, elle l'envoya dire 
en ladicte assetnblée longtemps avant que Son Altesse 
Roy aile y fust arrivée ; de quoy Ion ne fit cas» aucuns 
ayant voulu battre celuy qui en apporta les nouvelles , 
que Ton fit passer pour une raillerie et qui estoient 
néantmoins une vérité bien certaine , comme la suitte 
nous a faict voir ; car non-seulement cette porte , mais 
les deux autres qui sont. Tune du costé de Sainct-Jean et 
l'autre vers l'hôpital du Sainct-Esprit, estoient tellement 
bien gardées par ces séditieux que nul n'y passa depuis 
sans estre pillé , voilé, et courir hazard de sa vie. Aussy 
Messieurs de la Ville, qui furent conduire Son Altesse 
Royalle et sa suitte, ne furent pas plus tost remontez et 
repris leurs places , et dans le temps que monsieur le 
gouverneur demandoit à la compagnie , par forme de 
proposition , si l'on commenceroit à prendre les advis 
ou si l'on remettroit au lendemain à cause de l'heure , 
que l'on commença à tirer des coups de mousquetons 
et de fusilz, tant du costé de Sainct-Jean que dans les 
fenestres de la grande salle du costé de la Grève; ce qui 
ne parut poinct estre faict pour intimider la com- 
pagnie et la porter à faire cette union avec les autres 
comp£|gnies , comme aucuns le vouUoient faire croire , 
mais pour tuer et assassiner tout le monde, estant cer- 
tain que , ceux qui tiroient de la place de Grève voyant 
qu'il estoit difficile de venir à bout de leur pernicieux 
desseing pour estre trop bas, une grande partie d'ea- 
tr'eux montèrent dans les chambres ouvertes vis à vis 
desdictes fenestres, où ils tirèrent d'abondant plvsieurs 
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coups qui passèrent tout au travers de la salle et portè- 
rent jusques à l'autre costé de la cour^ où les marques 
y sont touttes visibles ; ce qui obligea la compagnie de 
se retirer du costé opposé pour tascher à sauver sa vie» 
ayant d'ailleurs esté remarqué un signal faict des fenes- 
tres de la grande salle à ceux qui estoient dans la Grève 
par un homme incognu qui s'y estoit glissé avec beau- 
coup d'autres pour jouer cette tragédie ; qui fit bien 
juger que c'estoit une partie faicte, et encores plus par 
ladilligence qu'on apporta à mettre feu en mesme temps 
à touttes les autres portes qui donnaient entrée audict 
Hostel-de-Ville ; ce qui obligea le colonel des archers de 
la ville de faire des barricades aux principalles adve- 
nues , affin de soustenir l'effort qu'on vit bien que ces 
gens-là vouloient faire dans l'Hostel-de-Ville; ce que j^y, 
ses o£Biciers et archers » assistez des gardes de monsieur 
le gouverneur, firent avec toute la résolution que l'on 
pouvoit attendre d'eux ; et il se peut dire sans flatterie 
q\^, sans leur assistance et l'effect du Saint-Sacrement 



qi^, 



Pautel, que monsieur le curé de Sainct-Jean» qui es- 
toit dans l'Hostel-de-Ville avec les autres, donna ordre 
d'y estre apporté , toutte la compagnie et la maison de 
ville mesme estoient perdues ; car sitôt que le feu eust 
faict jour à la grande porte, le nommé Blanchard, qui 
estoit des troupes de monsieur le Prince , et vingt-cinq 
ou trente hommes de sa caballe, ^i avoient projette d'y 
faire main basse sans exception de personne , se jette- 
rent à main armée sur la grande montée, de. laquelle ils 
furent repoussez , et ledict Blanchard et bon nombre 
des siens tuez, et lui porté mort par les siens dans Thos-* 
tel de Gondé , comme on l'a apris depuis. 

Pendant touttes ces violences, qui durèrent près de six 
heurei , et dans la plus grande challeur , il y eh eut qui 
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crurent que» dressant une forme d'union leUe que les 
princes tesmoignoient la désirer et la faisant veoir à ce 
peujple » qu'il s'en pourroit contenter » de sorte qu'ils 
obligèrent messieurs les gooYemeur» prévost des mar- 
chands» escheYins, et plusieurs autres , en signer une» 
qui fut» en Tétat qu'elle esioit» mise en mains de mon* 
sieur Miron » sieur du Tremblay » maistre des comp- 
tes » lequel» contre le gré de ses amis» voulut luy-mesme 
la faire Teoir à ces séditieux et mutins » en les persua- 
dant qu'ils n'aYoient plus rien à désirer de Messieurs de 
la Ville» puisqu'ils^ estoient unis aux princes ainsy que 
les autres compagnies. Mais comme le but de la plus 
grande partie de ces gens^^là estoit de piller» yoUer et 
tuer , ils commencèrea.4 par luy» qui fut voilé et blessé 
danf la place de Grève » puis emporté chez luy » où il 
mourut trois heures après; ce qui estonna beaucoup de 
monde » en sorte que la pluspart de nostre assemblée se 
mit en estât de bien mourir en se confessant à messieurs 
les curez et autres ecclésiastiques et relligieux qui avoient 
esté mandez» et qui se dispersèrent en plusieurs êè^ 
droicts de l'Hostel-de-Ville pour vacquer à ce bon œu- 
vre. Les autres cherchoient les moyens de se sauver; 
mais comme le feu esioit à touttes les advenues dudict 
Hostel' de-Ville » et grand nombre de voUeurs à chacune 
d'icelles » qui ne pardonnoient à aucun » le moyen le 
plus facille qu'ils trofivèrent fut de descendre dans 
l'hospital du Saint-Esprit par quelques fenestres qui 
sont au plus hault de THostel-de-Ville » où ils hazar- 
doient le tout pour le tout» tant l'apréhension de la 
mort nous porte aux extrémités. Ce que les séditieux ne 
seurent pas plus tost qu'ils coururent audict hospital» en 
firent tumultueusement oijfvrir les portes» dont ils se sai- 
sirent» ainsy tjue des advenues de THostel-dei^Ville» et 
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firent mille indîgoitéa i ceux qu'ih y rencontrèrent, outrg 
les pilleriez qui y furent eiercées , jusques à rompre h 
buffect de la chambre de monsieur le ministre; ce qui 
donna tant de terreur aux grands et aux petits qu'il y 
en a beaucoup qui en sont morts depuis , mesme le re« 
ceveur du Sainct^Ësprit , qui eut bien de la peine à em-^ 
pescher qu'on n'en voUast les deniers* Cependant il 
fut jette beaucoup de ces projets d'union par les fenes* 
très, tant dans la Grève qu'ailleurs, y ayant esté tra* 
vaille jusqu'à neuf heures du soir ; ce qui ne servoit qu'à 
augmenter l'aigreur des séditieux , quoique monsieur 
Gaubais , secrétaire des commandemens de Son Altesse 
Royalle , et monsieur le président Gharton fissent tout oe 
qu'ils purent pour amortir cette fureur. Mais ces gens^ 
là » ayant trouvé moyen d'entrer à l'Hostel-de-Ville, tant 
du costé de Sainct-Jean, par les caves qui sont soubz le- 
dict Hostel-de-Ville, où l'on trouva deux hommes noyez 
dans le vin , que par la porte de la douanne , se jette* 
rent de violence dans la monterie de l'horloge » et 
rompirent une petite porte à main gauche , par laquelle 
ils allèrent dans le département du greffier de la Ville , 
où sept ou huit cocquins firent tous les désordres ima* 
ginables; car ayant, par la menace qu'ils firent haute^ 
m^atLde mettre le feu à la porte de la garde-robbe, 
oblige ceux des mandez qui s'y étoient retirez, pensant y 
estre en sûreté, à leur en faire ouverture, ils ne furent 
pas plus tost entrez qu'ils fouillèrent et voilèrent tous 
ceux qu'ils y trouvèrent , et ensuitte rompirent quatre 
guichets d'armoires et trois coffres , prirent tout le linge 
et la vaisselle d'argent qu'ils y trouvèrent; rompirent 
aussy une grande armoire aux habits» où ils prirent tout 
ce qu'ils y trouvèrent de beau et de bon. Ce qu'ayant 
esté apperçu par le greffier de ladict<B ville» il ea-^- 
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Ira brusquement dans ladicte garde-rôbbe , et» sans 
prendre garde à qui il avoit affaire , se jetta sur cette 
canaille qu'il renversa, et les mit en désordre. Mais 
comme ils eurent veu que luy seul et sans armes les en- 
treprenoit, ils voulurent se jelter sur loy pour l'outra- 
ger , ce qu'aucuns de ces messieurs qu'ils avoient desjà 
voilez dans ladicte garderobbe empeschèrent . et en 
firent sortir ledict greffier. Ce qui ne contenta pas les- 
dicts voUeurs, lesquels, voyant qu'il estoit unique qui 
s'opposoit à leurs brigandages, convinrent qu'il le fal- 
loit tuer , et envoyèrent deux d'entr'eux pour le faire , 
ayant chacun un pistollet et un poignard en leurs 
mains ; et sortirent de ladicte garderobbe pour faire le 
coup , passèrent dans la chambre où il estoit sans l'ap* 
percevoir, et furent en divers endroicts de l'Hostel-de- 
Ville le chercher, jusqu'à ce qu'ils eurent rencontré un 
des leurs, auquel ayant dictleur desseing, il les sceut 
si bien persuader qu'au lieu de le voulloir tuer, 
comme ils disoient , ils luy promirent de le sauver; 
et dans cette assurance les amena où estoit le gref- 
fier, auquel ces coquins firent d'abord quelques com- 
ptimens; mais soubz la moindre résistance qu'il leur 
fit sur ce qu'ils désiroient de luy , ils commencè- 
rent à luy présenter leurs poignards et pistoll^M^en 
jurant, et disant par un nombre infîny de fois que, 
s'il ne les menoit au lieu où estoit l'argent des rentes 
de la Ville , ils le tueroient quand il auroit mille vies ; 
dont il eut grand'peine à se deffendre, ne pouvant 
rien dire pour parer ce coup-là qui ne fût criminel à 
leurs oreilles. Lesquels , après l'avoir tenu une demy- 
heure dans ces transes, convinrent de luy sauver la vie 
en leur donnant cent louis d'or, à condition touttefois 
qu'il sortiroit de THostel-de-Ville. A quoy ledict greffier 
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résista autant qu'il put; et néantmoings il en fallut 
passer par là ; car après avoir donné son argent ces gens- 
là ne l'abandonnèrent poinct qu'il ne fust hors de 
l'Hostel-de-Ville, aflSn, comme il est à croire» d'y avoir 
plus de liberté. Ils voulurent au préalable le faire des- 
pouiller, pour profiter de ce qu'il pourroît avoir sur 
luy , ce qu'il ne voulut pas faire ; ils prirent seulement 
son chappeau et en mirent un autre sur sa teste , au 
moyen duquel ils disoient qu'il passeroit partout sans 
courir aucuns risques, et ainsy se mirent en bas pour 
le faire sortir par la porte de la douane » où il parut vi« 
silA^ent que ces voUeurs n'avoient aucune corres* 
pondance avec ceux qui gardoient l'advenue de ladicte 
porte; car les ayant priez de laisser passer et sortir 
ledict greffier , ils se mirent à crier que c'estoit un Ma- 
zarin ; et en mesme temps ces gens se retirèrent» et les 
autres commencèrent à charger sur ledit greffier de 
toutte part si violemment qu'il se jelta à leurs pieds 
coAme un homme mort» ayant receu dix-sept coups tant 
d'espée que de bayonnette» et trois grandes contusions.. 
Aucuns de ces assassins eurent encore la charité de 
luy crier Jésus , Maria , et de le porter soubs les pilBers 
du Sainct-Esprit» où il n'attendoit autre chose que la 
mort(l) . Cependant les mesmes violences s'exerceoient 



(1) Le mardi 16* jour de juillet 1652 , Broussel assembla le l)m*eau 
de la Vflle pour délibérer sur une requête du greffier Martm Lemaire 
teudant à faire donner à son commis, le jeune de Méré , qu^il affec- 
tionnait vivement, la survivance de son office. Lemaire ne put com- 
paraître devant le bureau, étant indisposé de ses blessures , comme 
s'exprime naïvement le manuscrit que nous avons sous les yeux (on 
sait que Lemaire avait reçu dix-sept coups d'épée). Après que 
Sroussel eut rendu justice au candidat, qu'il avoua avoir reconnu, de*» 
puis que lui-même exerçait les fonctions de prévôt des marchands » 
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à l'Hoslel-de-ViUe sur tous ceux qui essayoient d'en sor- 
tir, y en ayant bien peu qui, outre le pillage, n*ayent 
couru risque de leur vie, les autres n*en estant es- 
chappé que par industrie; mais comme les histoires en 
particulier en seroient trop longues, je me contenteray 
de dire que messieurs Legras, maistre des requestea» 
Ferrand et monsieur Yon, ancien eschevin , furent 
tuez sur la place, et quelque temps après monsieur 
Miron, monsieur le Boulanger, auditeur des comptes^ 
le sieur Pressant, mareschal , blessez à mort. Monsieur 
Guillois, premier esche?in, receut un coup de balle 
d'arquebuse dans le costé, et un si grand nombre 9lu« 
très maltraictez qu'il seroit difficile de les nommer, 
outre beaucoup qui sont morts de la peur et d'ap-* 
préhention qu'ils ont eue. Enfin la violence fut telle 
que la canaille se rendit maltresse de THostel-de-Ville,. 
fit ouvrir les prisons et sortir les prisonniers, cher- 

très instruit aux affaires de la ville, on conclat à se rendre im- 
médiatement dans une maison attenant à lliôpital da Saint-Esprit, oÊe 
les assassins du greffier avaient eu Ja charité de transporter leur victime». 
Là JIÉrtin Lcmaire confirma verbalement sare^éte.etBroussel Tenga* 
gea , de la part du conseil municipal , à garder pour lui-même l'office 
en cas de retour à la santé, ou pour, en cas de mort , le léguer à sa 
veuve et à ses héritiers , qui en disposeraient à Tégard de toute per- 
sonne capable qui leur pourrait être agréable. Le lendemain , Martin 
Lemaire, qui avait demandé la nuit pour ea délibérer avec ses amis, 
accepta la proposition de ses coUëgues, maïs à la condition que son 
protégé le remplacerait dans ses fonctions tont le temps de sa con- 
valescence, et ce vœu fut immédiatement transformé en un arrêt en 
faveur du jeune commis. Il est donc pins que probaUe que c'est à ce 
même de Méré, qui, de fait, depuis douze jours ren^laçait son pa- 
tron, avant d'en exercer de droit les fonctions, que nous devons 
ce prédenz fragment historique. On verra, an resle, d'après pin- 
ceurs détails , qae le greffier intérimaire semble se désignée lui-méne.. . 



I>E i/hotel-detVillb. S63 

chant en divers endroits pour pilier et voUer ceux 
qui estoient caches» sans que tous les gens dont estoit 
composée une si grande assemblée ayent eu as9ez de 
crédit en toute la ville de Paris pour esmouvoir les gens 
de bien à leur donner secours ou assistance » le partage 
des esprits excitant le père contre le fils» la femme 
contre le mary , le voisin contre son voisin » les servi- 
teurs contre leurs maistres. £t faut remarquer que 
Messieurs de la Ville» pour la conservation de ladicte as- 
semblée > avoient mandé quatre compagnies bourgeoi- 
ses pour garder les advenues de la place de la Grève» 
qui toutes lascbèrent le pied » et la pluspart d'entre eux, 
au lieu de s'employer à la deffence de 1» ville » tirèrent» 
ainsy que les autres qui estoient payés pour cela » dans 
les portes et fenestres de THûstel-de- Ville » avec paroUes 
injurieuses et insolentes contre l'honneur et réputation 
des principaux magistrats; de façon qu'il sembloit y 
avoir gloire à acquérir en exterminant tous ceux qui 
composoicntcette si grande et célèbre assemblée» estant» 
comme ils disoient haultement » tous des Mazarins. 

Ce qui alloit toujours en augmentant lorsque mon- 
sieur le duc de Beaufort arriva audicl Hostel-de- Ville» 
qui par son pithorité dissipa la plus grande partie de 
cette canaille» et empescha que leur voUerie ne s'es- 
tendis! pas plus loing» quoyque chacun d'eux aspirast ù 
l'argent des rentes» dont ils n'avoient pas encore trouvé 
le chemin. Ce prince fut fort hesbay de veoir le pillage 
et la violence des choses en Testât qu'elles estoient» ne 
croyant pas» comme il s'estoit esclairci depuis à quel- 
ques familles » que celte fureur populaire les deust por- 
ter si avant contre leurs magistrats. Quelque temps après 
arriva audict Hostel-de-Ville mademoiselle d'Orléans» 
qui eut un quart d'heure de conférence avec ledicl sieur 
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de Beaufort; puis demanda où estoient messieurs les 
gouverneur et prévost des marchands, et dit haulte- 
ment qu'elle avoit lettre de monsieur le duc d'Orléans» 
son père, pour la sûreté de leurs personnes. Et luy 
ayant estédict que ledict sieur gouverneur n'y esioitpas, 
elle entra au petit bureau , et envoya prier monsieur le 
prévost des marchands d'y venir, l'assurant qu'il ne luy 
seroit fait aucun desplaisir; où estant, elle luy fit veoir 
la lettre de son père, par laquelle il voulloit avoir la 
démission de la prévosté des marchands , dont il ne se 
peut desdire (1). Après quoy elle luy donna escorte et 
addresse pour le faire sortir de l'Hostel-de-Ville afec sa 
compagnie , quiUstoit monsieur son frère , maistre des 
comptes, et monsieur La Barre, son fils, sans estre veu 
de personne; qui fut un bonheur pour la ville , estant 
certain que, lorsque Mademoiselle se relira, qui fut sur 
les deux heures du matin , ce qui restoit de cette canaille 
deftis la Grève lui firent encore instance pour l'avoir ; et 
ne se contentèrent pas de ce qu'elle dict qu'il n'estoit 
plus prévost des marchands et de la démission qu'il ea 
avoit faicte, qui leur fub monstrée» ayant, dès l'in- 
stant que son carrosse fut party, couru par les rues 
que ledict sieur prévost des marchands a^t tenues; et 
eussent volontiers faict quelque violence en sa maison 
lorsqu'il/ sceurent qu'il y esloit entré, s'il n'y eust eu 
de quoy les en empescher et que les voisins ne se fus- 
sent mis en devoir de lès chasser. 

Ce faict, le commis-greffier, voyant qUe l'Hostel-de- 
Ville estoit en danger de périr par le feu fort ardent en 
la salle qui est du costé de la grande arche , en advertit 

(1] Ces mots sont soulignés sans doute avec intention dans le ma* 
nuscrît. 
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monsieur de Beaufort, luy représentant que les pierres 
de ]fii Toulte esclatoient par la violence du feu , et qu'il 
estoit nécessaire d'y donner ordre ; ce qui engagea le- 
dict sieur duc à y descendre en personne, à trois heures 
du matin ; où ayant considéré Testât de ladicte salle et 
la ruine que pouvoit t^auser ce grand feu» auroit à l'in- 
stant commandé h quantité de crochepteurs et gens 
d'eau de vouloir esteindre ledict feu , à quoy ils tra- 
vaillèrent puissament jusques à neuf heures du matin; 
sans lequel travail le feu eust enfin ruiné la voutte de 
ladicte salle , et ensuite embrasé tout l'Hostel-de-Ville , 
estant un miracle évident de veoir ce qui en a esté , le 
feu y ayant esté mis par sept ou huict endroicts , touttes 
les portes des advenues brusiées et consommées par le 
feu, celles des salles toules rompues, les tonneaux de 
vin défoncez, d'autres enlevez et conduicts en des mai- 
sons particulières, et la tapisserie voilée; la figure 
d'Henry-le-Grand , qui estoit à cheval au-dessus de la 
grande porte , toutte gaslée , tant par le feu que par les 
coups de mousquetades qu'on a tirez contre les pierres 
de l'enceinte du portail de ladicte grande porte ; rom- 
pu les fenestres, vitres et voUets d'ycelle ville, du 
costé delà Grève principallement touttes fracassées et 
percées; les tableaux de la grande salle et ceux des bu- 
reaux et chambre de la Reyne trouez en divers endroicts 
de coups d'arquebuses ; la porte de derrière , la monstre 
et le hangard du costé de Sainct-Jean bruslez; ce qui de* 
vroit tirer des larmes de sang à tous les bons bourgeois 
et habitans de Paris , intéressez qu'ils sont à la conser- 
vation de l'hostel de ladicte ville, lequel eust entière- 
ment péry sans l'assistance d'icelle, n'ayant eu pendant 
si longtemps ny secours ny assistance de personne ; ce 
qui surprendra et mettra dans restonnemenl^tous ceux 
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qpï entendront parler de cette histoire , de quelque na- 
tion qu'ils puissent être , considérant que Vhostel oom- 
mung de la capitalle ville du royaume et cinq cens 
personnes assen^lées pour les affaires les plus im- 
portantes de TEstat ayent esté abandonnez à la furie 
d'un tas de coquins depuis six heures du soir jusqu'au 
lendemain matin» sans estre assistez ny secourus de 
quelques bourgeois que ce soit. Quelques gens se 
plaignoient le lendemain de ce qu'il ne s'estoit poinct 
trouvé d'armes dans ledict Hostel- de -Ville pour le 
deffendre, et disoient que c'estoit un deffaut de pré- 
voyance. Ce discours estoit presque en la bouche de 
tous ceux qui parloient de ce désastre ; mais ils ne con- 
sidéroient pas que ce qui estoit arrivé estoit tout extra- 
ordinaire , ne pouvant tomber soubz le sens que les 
habitans d'une trille ayent eux-mesmes attaqué leurs 
premiers magistrats et leurs concitoiens qui estoient 
assemblez en grand nombre pour délibérer des plus 
grandes affaires du royaume , ou qu'ilz ayent souffert 
que des gens sans aveu, voUeurs et assassins, l'ayent 
entrepris. C'est la Ville qui arme, soubz l'authorité du 
Roy, tous ceux qui deppendent d'ycelle pour sa con- 
servation particulière , et elle ne peult avoir d'ailleurs 
autres armes que sa fidélité au service du Roy et l'af- 
fection pour les peuples ; autrement il fauidroit faire 
de l'Hostel-de- Ville une citadelle, et avoir des sol- 
dats pour se deffendre contre les armés aussy bien 
que contre les ennemis. Les autres villes qui crai- 
jgnent les surprises ont un magasin d'armes dans leur 
maison commune pour armer ceux qui n'en ont pas 
les moyens et estre toujours sur leurs gardes. Cette 
ville n'a pas eu ces précautions, principallement au 
temps présent qu'elle est demeurée imprenable. Il est 
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donc certain que » hors ces cas que toutte la prudence 
humaine ne pouvoit prévoir, cette ville n'a point deu 
faire inutillement provision d'armes ; mais comme un 
exemple en*atlire un autre, les temps et les saisons 
doibvent donner les lumières pour prévoir de si grands 
malheurs ; ainsi est-il de l'histoire fatalle de ce jour, dont 
la mémoire ne se perdra jamais. Le lendemain 4e cette 
maudite action, ces monstres et volleurs tous ensemble 
eurent assez d'impudence d'aller aux maisons d'aucuns 
particuUiers demander le reste de Targent qui leur avoit 
esté promis. L'on en arresta deux seuUement qui furent 
menez à la Conciergerie du Pallais et condamnez à 
mort ; ce qui fut exécutté dans la cour du Pallais, par 
l'apréhension que l'on eut qu'il n'arrivast encores sédi- 
tion dans la Grève à leur subject, d'aultant qu'il y en 
avoit un qui estoit officier de cuisine de la mabon de 
monseigneur le prince de Gondé. 



DÉMISSION 



DU PRÉVÔT DES MARCHANDS. 



ANTHOINE LEFEBVRE. 
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DÉMISSION 



DU PRÉVÔT DES MARCHANDS. 



ANTHOINE LEFEBVRE. 



Du wndrè^ cin^uieim^ joi» 4$ Juilki mil -éix cens 

emguMfiê'dèua). 

Monâieurle président Aubry » plaise vous trouver de* 
main deux heures de rélevée en lliostel dé cette vilte , 
pour procéder à Teslection d^un prévost des marchands, 
pour achever le tempà restaût des deux années de 
Texercice' de Mé Lefebvre , ôonséïïler en pai'lemenC , â 
présent pourveu de tadicté charge , suivant Te désiste- 
meut dndièt sieur Lefèhvre/ ordre â[è Son Allesse 
Royalle, et consentement de messieurs tïàrlinèau, Dreux, 
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Costart , Desnos » Lescot , de Santeuil » Ladfocat , Hé- 
lyot, Delacour, Helissanl et Gaillard, conseillers de la 
fille, ycelui aujourd'huy d'eux signé « yoos priant n'y 
Youlloir faillir. Faict au bjuaau de la ville» le cin- 
qaiesme jour de {mllet mil six cenB cinquante-deux. 



Du vendredy cinquiesme jour de juiUet mit nx cens 

cinquante-deux. 

De par les PRiTOST ses marchands et eschetihs de la 

VILLE DE PARIS. 

Sire Jacques Tartarin , quartinier , assemblez demain 
sept heures du matin vos cinquantiniers et dizeniers, el 
huict notables bourgeois de vostre quartier» tant offi- 
ciers du Roy» s'il s'en trouve audict quartier» qu'autres 
bons bourgeois non mécanicques» lesquels feront le 
serment d'eslire quatre personnes d'ycenx huict; aux- 
quels eslus dictes et enjoignez qu'ils se trouvent en leurs 
maisons ledict jour de demain jusques après deux heu- 
res de relevée » que nous manderons iceux venir en 
l'hostel de ladicte ville» pour procedder à l'eslection 
d'un prévost des marchands» afin d'achever le temps 
restant des deux années de l'exercice de M. Lefebvre » 
conseiller en parlement» à présent pourveu de ladicte 
charge » suivant le désistement dudict sieur Lefebvre » 
ordre de Son Altesse Royalle» et consentement de mes- 
sieuFs Martineau» Dreux» Costart» Desnos» Lescot» de 
Santeuil» Ladvocat» Helyot» Delacour» Helissant et 
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Gaillard» d'eux signé; et nous rapportei le mesiue 
jour» une heure de relevée , le procès-verbal de voslre 
dicte assemblée; si n'y faictes faute. Faict au bureau de 
la ville » le cinquiesme jour de juillet mil six cens cin- 
quante* deux^ 



Da tixiesmejûur de juillet nUl six cens cinquante- deux. 

Dk F 4R I.ES PRÉVOST DES MARCHANDS ET ESCHEVIffS DE LA 

VILLE DE Paris» 

Monsieur le président de Guénégaud » colonel , nous 
vous prions de faire mettre présentement soubz les ar- 
mes une des compagnies de vostre colonnelle» et en- 
voyer ycelle incessamment dans l'hostel de cette ville 
pour y faire garde » et pour relever la compagnie qui est 
à présent en garde et y demeurer jusques à demain 
qu'elle sera relevée ; vous priant n'y vouUoir faillir. 
Faict au bureau de la ville » le sixiesme jour de juillet 
mil six cens cinquante-deux. 



ÉLECTION DE BROUSSEL. 



AVERTISSEMENT, 



Dans rintention d^étre utile à tous ceux qui se préoccupent parti- 
culièrement de l*ancienne répartition de la puissance administrative 
en France , nous avons introduit dans ce volume une pièce fui peut 
les éclairer sqr la constitution de notre antique bureau municipal ; 
elle concerne particulièrement les échevins, les anciens décurions, 
qui, sons le régime impérial , et plus tard même , sous la seconde 
dynastie , mais alors sous le nom de Ratchimlraurgs , Jouirent d^une si 
grande autorité dans les cités de la Gaule. Nous ne passerons pas 
outre sans compléter notre idée par la publication de ce fragment 
des registres de rHôtel-de-Ville relatif au prévôt des marchands, 
Tanden président de Tancien parUmer aux bourgeois, le prepoj^ 
fiitus urbis, comme il est désigné dans nos actes latins. L'élection 
de Broussel, bien qu'irrégulière, mais frappée, on ne peut le nier, 
d*an grand cacbet de popularité , nous a paru pouvoir remplir notre 
but. Selon les anciennes définitions, le prévôt des marchands est un 
magistrat populaire qui préside au bureau de la Ville, Broussel 
justifie assez le premier élément de cette définition, qui, dans sa sim- 
plicité, donne tout entière lldée vraie qu'on doit se feire du pré- 
vost des marchands, pour que nous choisissions son élection entre 
toutes les antres. An reste , cette élection est en même temps un fait 
liistorique qui a sa valeur, et qui, de plus , se lie intimement au^ 
événements du U Juillet qu'on a vus s'accomplir et à ceux qui vont se 
produire encore. 

Ce que nous avons déjà publié des registres de la Ville a dOi doii« 
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Der suffisamment l'idée des foocdoos du principal offider municipal. 
Si on a bien voulu Jeter un simple coup d^oll sur toutes ces pièces , 
on a dû être convaincu que non seulement la plus authentique , mais 
même la plus notable partie de notre histoire, devait se retrouver 
dans Tensemble des actes ^gnés par nos prévôts des marchands ; que, 
s'il a été possible de ne pas faire Thistoire de la France en faisant 
celle de ses rois , il le serait moins de faire un travail de quelque 
mérite sur les anciens représentants de notre bourgeoisie, ces vice- 
rois de la cité , sans nous faire assister à toutes les transformations 
du sol et de la société parisienne , c'est-à-dire de la France resserrée 
dans quelques lieues de tour. De tous les anciens privilèges accor- 
dés par nos rois aux prévôts des marchands , nous ne mentionnerons 
que les principaux : celui qui par le seul fait de sa nomination l'a- 
noblit lui et ses enfants; dos lettres-patentes de Henri III f<Ait foi à 
cet égard. Le prévôt des marchands était en outre considéré comme 
commensal du Roi, et, en conséquence, avait ses causes commises 
aux revêtes du palais. On n'appelait de ses sentences qu'au parle- 
ment. Ce magistrat tenait, conmie on sait, ses séances à la Ville 
quatre fois la semaine. Nos lecteurs sont déjà familiers avec les offi- 
ciers qu'il avait. à sa disposition. Pour être élu, ce magistrat devait 
justifier de son titre de Parisien; on procédait ordinairement à son 
élection de la façon qu'on va voir. 



■p ^wfnr 



ELECTION DE BROUSSEL. 



o 



Du iabmedy siaiesme jour de Juillet mil six cens cinquante- 
deux. 

En l'assemblée généralle ledict jour tenue en la 
grande salle de Thostel de cette Yille de Paris, suivant 
les mandemens pour ce envoyez , affin de proccedder 
à Teslection d'un prévost des marchands , pour ache- 
ver le temps restant des deux années de Texercice que 
devoit faire maistre Anthoine Lefeb^re^ conseiller du 
Roy en ses eonseils d'estat et eti sa cour de parlement, 
à présent pourveu de la charge , en conséquence de la 
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déclaration par luy ce joord'huy faicte par eicript 
qu'il se reliroit de Paris et ne feroit plus l'exercice de 
ladicte charge, pour les causes y contenues» et suivant 
l'ordre de Son Altesse Royalle du mesme jour» sont 
comparus : 

Monsieur Philippes , conseiller, maistre<-d'hostel or- 
dinaire du Roy ; 
Monsieur Levieux , conseiller de la ville ; 
Monsieur Denison» bourgeois ; 
Conseillers de ville ; 
Quartiniers. 

La compagnie s'estant assemblée sur les deux à trois 
heures de relevée et assise au grand bureau de la ville, 
lesdicts quartiniers ont présenté ausdicts sieurs esche- 
vins les scrutins et procès-verbaux des assemblées par 
chacun d'eux faictes en son quartier , cloz et scellez, des- 
quels on a faict faire ouverture par lesdicts sieurs esche- 
vins , et faict faire quatre bultins en papier où ont esté 
rédigez par escript les noms des quatre desnommez con- 
tenus èsdicts procès-verbaux» et lesdicts bultins pliez 
eo quatre et mis dans le chappeau my-^partie , duquel 
ils ont esté tirez au sort; et ayant faict registrer les noms 
des deux desnommez aux deux bultins tirez dudict chap 
|)eau , à l'instant a esté enjoinct aux sergens de la 
ville de len aller advertir de se trouver à ladicte eslec-^ 
tion. 

Snsuict les noms desdiots quartiniers. 

Sire Jacques Tartarin ; 

Sire Pierre Eustache» eic, au nombre de seize, et les 
noms de deux bourgeois , chacun d'yceux quartiniers. 
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Chacun ayant pris place et séant» mondict sieur Phi- 
lippes a remoiistré que mondict sieur Lefebyre » pré- 
vost des marchands » ayant le jour d'hier faict sa décla- 
ration par escript qu'il se retireroit de Paris et ne 
feroit plus la fonction de ladicte charge» attendu la 
violence publique qui lui en ostoitla liberté (1), mon- 
seigneur le duc d'Orléans» considérant la nécessité des 
affaires présentes et Testât où est Thostel de cette ville» 
jugeant qu'il n'y avoit point de meilleur remède que 
celuy de remplir ladicte charge de quelque personne de 
mérite et qui ayt l'approbation publique » et désirant 
que l'eslectîon en fust faicte cejourd'huy par les voyes 
les plus promptes» Sadicte Altesse avoit à cet effect don- 
né son ordonnance pour faire la présente assemblée 
cedict jour et heure audict Hostel-de-Ville » pour estre 
ladicte eslection faicte » et achever Hbrtpeluy qui seroit 
eslu en ladicte charge de prévost de^mtrehands le temps 
des deux années que devoit exercer ledict sieur Lefeb- 
vre ; à quoy Sadicte Altesse Royalle exhortoit tous ceux 
de la compagnie de n'apporter audun retardement pour 
la pressante nécessité^ des affaires. En conséquence des- 
quelles déclaration et ordonnance » et du consentement 
desdicts sieurs de Santeuil» Héliot» Lescot, Gostard» 
Desnos» Martineau» Ladvocat» Delacour» Dreux» He^^ 
lissant et Gaillard» conseillers de ladicte ville» auroient 
été expédiés des mandemens pour faire assembler cette 
compagnie affin de procéder à ladicte élection. 

Et à l'instant a esté faict lecture par le greffier de 
ladicte ville ou son commis desdictes déclaration et or- 
donnance et consentement» et» ce requérant» ouy le pro- 

(1) La déclaration omet ici la violence particulière du feit du duc 
d^Orléans. 
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cureur du Roy et de la Ville. Laquelle lecture fekte » 
mondiot sieur Philippes a dict que Ton a aecoustmoé 
d'eslire quatre scrutateurs, un pour olfioier du Roy, tiià 
autre pour conseillers de Ville, un autre pour quartiniera 
et le quastriesme pour bourgeois, priant la oompagine de 
vottUoir procéder à Teslection desdiets quatre scruta- 
teurs ; et pour ce faire a pris le serment de toute la com- 
pagnie. 

Çefaict, a esté proceddé à reslection desdiots qua- 
tre scrutateurs , et par la pluralité des voit ont esté ea- 
leus, sçavoir : 

Monsieur le président de Thou , pour les officiers du 

Roy; 

Monsieur B^rtlàellemy, sieur Dainville, mabtre des 
comptes, pou^leamnseillers de Ville; 

Monsieur Rousseau , pour les quartiniers; 

Monsieur Ghandellier, advocat, pour les bourgeois. 

£t ladicte ealeclîon ainsy f aicte ^ desdiets sieurs scarno- 
tateurs » de vive voix, commançant par messieurs les 
conseillers de Ville selon l'ordre de leur réception, et en» 
suitte les sieurs quartiniers oonjoindement avec leurs 
mandez et mesdicts sieurs, 

Lesdicts quatre scrutateurs ont esté appelles pour 
tous ensemble venir faire le serment es mains desdiets 
sieurs eschevins sur le tableau )uratoire de ladicte 
ville. 

Et à rinstant lesdicts sieurs eschevins se sont levés 
de leurs bans et pris scéance au-dessus desdiets sieurs 
conseillers de Ville, et en leurs places se sont mis les- 
dicts sieurs scrutateurs. 
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Ledict sieur de Thou , ayant le tableau juratoire de la 
ville» ledict sieur Berthellemy le chapeau my-party 
pour recevoir les suffrages , a aussitost tous les assis- 
tans appeliez, à sçavoir : lesdicts sieurs eschevins 
les premiers, les sieurs conseillers de ville selon Tor- 
dre de leurs réceptions, et les quartiniers ou bourgeois 
mandez pour bailler leurs voyes et suffrages , qui ont 
esté receus par lesdicts sieurs scrutateurs ; lesquels se 
sont aussitost levez et allez avec le greffier de ladicte 
ville ou son commis au petit bureau d'ycelle ville , où le 
scrutin de ladicte assemblée a esté dressé et signé des- 
dicts sieurs scrutateurs, clos et scellé des armes de la 
ville, et icelhiy laissé entre les mains de mondict sieur 
le président de Thou. . J^ 

Et le mesme jour, environ les six à sept heures du 
soir» monsieur deBroussel, conseiller du Roy en sa cour 
du parlement et grand'chambre d'ycelle ,, s'estant rendu 
en rhostel de ladicte ville avec plusieurs de ses amis , la 
compagnie est partie en divers caresses de Son Altesse 
Royale et de monseigneur le prince de Gondé, qui au- 
roient conduict icelle compagnie au pallais d'Orléans; où 
estant arrivé et mis pied à terre, seroit monté dans la 
gallerie et trouvé Son Altesse Royale , mondict sieur le 
prince de Gondé et quelques personnes de condition» Et 
s'estant Son Altesse Royale assis , ledict sieur Philippes 
approché de luy a dict : « Monseigneur, il a esté aujour* 
d'huy proceddé à Teslectiond'unprévost desmarchands, 
sur le désistement de monsieur Lefebvre, pourveu de la* 
dicte charge, en l'assemblée générale tenue en la grande 
salle de l'hostel de cette ville> ainsi qu'il est accoustumé» 
Nostre assemblée a chargé messieurs les président de 
Thou , Berthellemy , Rousseau et Ghandellier pour en 
présenter le scrutin à Vostre Altesse et la supplier de 
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le vouUoir confirmer en prenant le serment de celluy 
qui a esté esleu. » 

Et s'estant ledict siear Philippes retiré» SadicteAl-» 
tesse a faict advancer messieurs les scrutateurs; et ledict 
sieur président de Thou, portant la parolle» a dict : 
« Monseigneur» ayant esté cejourd*huy par vostre ordre» 
en conséquence du désistement de monsieur Lefebvre » 
préyost des marchands» proceddé à Teslection d'un 
prétest des marchands nouveau » pour faire la fonction 
de ladicte charge pendant le temps restant des deux 
années de l'exercice que devoit faire ledict sieur Le- 
febvre» a esté eslu» par les suffrages de l'assemblée à 
cet cffect convoquée et faicte en l'hostel de cette ville» 
en la manière et forme ordinaire et accoustumée» 
monsieur de Broussel » conseiller du Roy en la cour du 
parlement et grand'chambre d'ycelle » personne de re- 
commandation et de grande probité. Il auroit esté 
nommé avec les sieurs Berthellemy » Boinville » conseil-^ 
lers de ville» Rousseau» quarlinier» et Ghandellier» 
bourgeois» pour présenter à Vostre Altesse le serment 
de ladicte assemblée» et la supplier de l'avoir pour agréa* 
ble et vouUoir confirmer ladicte eslection et prendre le 
serment dudict sieur de Broussel. » Et à l'instant ledict 
sieur président de Thou a |)résenté ledict scrutin à Sa-^ 
dicte Altesse Royale » qui l'a fait prendre par monsieur 
Goulas » qui en a faict lecture ; après laquelle ledict 
sieur de Broussel s'est approché et fait le serment entre 
les mains de Son Altesse Royale sur le tableau juratoire 
de ladicte ville » et le serment leu par ledict sieur de 
Goulas dans le registre de velours vert 

Ce faict» Messieurs de la Ville sont sortis, montez au- 
dict pallais d'Orléans dans les mêmes carosses de Son 
Altesse et de mondict seigneur le Prince, et retournez en 
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rhostel de ladicte ville, auquellieu ces quatre scrutateurs 
ont mis mondict sieur de Broussçl en possession de la- 
dicte charge de prévost des marchands au petit et grand 
bureau de la ville , présent mondict seigneur le prince 
de Gondé » monsieur le duc de Beaufort> monsieur le 
marquis de LabouUaye , et autres personnes de condi- 
tion qui estoient demeurez audict Hostel-de- Ville pen- 
dant ladicte eslection. 

Est à notter qu'en cette cérémonie messieurs les es- 
che vins estoient revestus de leurs manteaux à manches 
et non de leurs robbes mi-partyes. 

Ensuit la teneur dudict scrutin. 

AU ROY. 

Sire , 

Et pour son absence à Son Altesse Boyalle oncle de Sa 
Majesté , 

Nous, Jacques- Auguste deThou, conseiller en vos 
conseils et président en vostre cour de parlement de Pa- 
ris, estant scrutateur pour les officiers de Voslre Ma- 
jesté; Ànthoine Berthellemy, aussy conseiller de Vostre 
Majesté, membre^dinaire en sa chambre des comp- 
tes , cslu secrétair^pour les conseillers de la ville ; Jean 
Rousseau, eslu scrutateur pour les quartiniers, et Pierre 
Chandellier, sieur dudict lieu, admis en parlement pour 
les bourgeois, certiffionslflMtre Majesté que, proced- 
dant cejourd*huy à rouvèrRIre du scrutin de celluy qui 
a esté eslu pour prévost des marchands de la ville oe 
Paris pour achever le temps restant des deux années de 
l'exercice que devoit faire maistre Anthoine Lefebvre , 
conseiller en vos conseils et en vostre cour de parlement, 

II* SÉRIE, T. IX. 25 
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en conséquence de la déclaration par luy faicte par es- 
cript le jour d'hier qu'il ne feroit la fonction de la- 
dicle charge et se retiroit de ladicte ville ^ et ordre de 
Sadicte Altesse Royalle du mesme jour , ladicte eslec- 
tien faicte suivant les statuts et anciens règlemens d'y- 
celle ville, nous avons trouvé que 

Monsieur de Broussel, conseiller de Vostre Majesté en 
sa cour de parlement et grande chambre , a de voix , 
cy hij voix. 

Monsieur le président de Thou a de voix une : 
cy j voix. 

Faict et arresté en l'hostel de ladicte ville» cejour- 
d'huy sixiesme jour de juillet mil six cens cinquanle- 
deux. Signé De Thou » Bertubllemy , Rousseau et Chan- 

DELLIER. 



Aujourd'hui sixiesme jour de juillet mil six cens cin- 
q,uante-deux, le sieur de Broussel» conseiller du Roy en 
sa cour de parlement et grande chambre d'ycelle. a faict 
et preste es mains de Sadicte Altesse Royalle le serment 
qu'il estoit tenu de faire à cause de la charge de pré- 
vost des marchands de la ville de Paris , en laquelle 
il a esté cejourd'huy eslu en l'hosM^ de ladicte ville, 
pour en faire l'exercice et achever le temps restant de 
deux années que devoit exercer le sieur Lefebvre , 
qui s'est cejourd'hy désê^É^e sadicte charge , moy, 
conseiller et secrétaire dSRfltomandemens de ladicte 
Aétesse Royalle , présent. Signé Goulas. 
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DÉCr^AaiTIOll DEMOnmCT sieur LBrSBVIUS» 

Attenda la violettce publique» notoire à tout le monde» 
qui m'oste la libre functîon de la charge de préTost 
des marchands » dont Sa Majesté m'a honnc^ré, je dé- 
clare que je me retireray de Paris et que )e ne feray 
plus la function de ladicte charge. Faict ce cinq juillet 
mil six cens cinquante-deux. Signé Lefbbtre. 



ordre db son altesse royalle. 

De par Monseigneur fils de France , oncle du Boy, duc 

d'Orléans, 

Monseigneur ayant considéré que , dans la nécessité 
des affaires présentes et Testât où est Thostel de cette 
ville de Paris , au moyen du désistement que ie sieur 
Lefebvre, prévost des marchands , a faict de la fonction 
et exercice de sadicte charge , et que mesme il est résolu 
de se retirer de Pariç, suivant son escript en datte de ce- 
jourd'huy , et qui sera enregistré au greffe de cetledicte 
ville , il est nécessaire de pourvoir à ce qu'il n'arrive 
aucun inconvénient à ladicte ville ; Son Altesse Royalle 
ayant jugé qu'il n'y a point de meilleur remède que ce- 
lay de. remplir ladicte charge de quelque personne de 
mérite et qui ayt l'approbation publique , et désirant 
que l'eslection fust faicte par les voyes les plus promp- 
tes» Sadicte Altesse Royalle a ordonné que dès demain» 
deux heures de rellevée, il se fera une assemblée de la- 
dicte ville à l'hostel d'ycelle , pour estre élu un prévost 
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des marchands pour achever le temps des deux années 
que devoit exercer ledict sieur Lefebvre. A quoy Sadicte 
Altesse Royalle exhorte tous ceux qui ont entrée en la- 
dicte assemblée de n'apporter aucun retardement, at- 
tendu la présente nécessité des affaires. Faict à Paris » 
le cinquiesme juillet mil six cens cînquante-»deux. Signé 
Gaston» et plus basGooLA.s. 



INDUSTRIE. 



CONSTRUCTION DE MOULINS 



AVEC PRIVILÈGE ROYAL 



——* 



Le treiûeame four de jaillei.iuil six censr cinquante- 
deux , les prévost des marchands et eschevins de la ville 
de Paris , qui ont yeu les lettres-patentes du Roy obte- 
nues par Guillaume de Gaen, escuyer» sieur deLamo- 
the» le sieur Lyé, major général et sergent de bataille es 
armées navalles du Roy, et Georges de Saudresson, es- 
cuyer, l'un des ingénieurs ordinaires du Roy, dattéesdu 
dernier juin mil six cens cinquante , signées Louis , 
et plus bas : « Par le Roy, laReyne régente, » sa mère , 
présent Letellier, par lesquelles , et pour les causes y 
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contenaesy Sadicte Majesté leur auroit permis, pour la 
commodité publique, de faire construire et édiffier des 
moulins à bras pour mouldre farine et faire poudre à 
canon, pappier, buisie et autres choses, en toutes les 
filles et lieux du royaume , desquels ils jouiront l'es- 
pace de trente-cinq années , faisant Sadicte Majesté def- 
fense à toutes personnes de fabriquer ny souffrir estre 
fabriqués pendant ledict temps aucuns moulins de l'in- 
Yention desdicts de Gaen et Saudresson ; lesdictes lettres 
et ordonnances à eux communiquées par arrest du 
treiziesme du présent mois , pour donner leur avis sur 
ycelles ; requête présentée par lesdicts de Gaen et Sau- 
dresson aux fins d'avoir ledict advis à l'effet de con- 
sentir ledict establissement de six desdicts moulins et 
en donner l'industrie; conclusions du procureur da 
Roy et de la ville, auquel le tout a été communiqué ; 

Remonstrent à nos seigneurs de la cour de parle- 
ment que les moulins à bras que prétendent establir 
en cette ville lesdicts de Gaen et Saudresson sont très 
nécessaires dans le temps présent, à ce que l'on a be- 
soing d'un plus grand nombre de moullins qu'il n'y a 
pour le souUagement public , pourveu que la liberté 
demeure toute entière aux bourgeois d'envoyer mou- 
dre où bon leur semblera. Faict au bureau de la ville le 
treiziesme juillet mil six cens cinquante-deux. 



SÉDITIEUX DU 4 JUILLET 



CONDAMNÉS A ETRE PENDUS 



EN PLACE DE GRÈVE. 



Du vendredy dix-neufiesmé jour de juillet mil six cens 

cinquan te - deux, 

Mondict sieur le prévost des marchands ayant repré- 
senté que » le procès ayant esté faict à deux particuliers 
accusez de s'estre trouvez à la sédition et désordre arrivé 
en l'hostel de la ville le quatriesme de ce mois » lesdicts 
particuliers auroient esté jugez ce jourd'huy et condam- 
nez à estre pendus et estranglez en la place de Grève ; 
que, l'exécuty^n de cet arrest estant de grande consé- 
quence pour le repos publicq et donner la crainte aux 
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sédilieux et à la caûaUie, il auroit convoque la présente 
assemblée ai&n d'adviser aux moyens d'exécuter ledict 
arrest avec sévérité» prian.t la compagnie d'en vouloir 
délibérer; ouy sur ce le procureur du Roy et de la ville 
en ses conclusions ; TafFaire mise en délibération ; 

A esté arresté que pour l'exécution dudict arrest les 
bourgeois seront mis en armes aux portes , demain à 
midy précisément, depuis le palais jusques en la place 
de Grève; qu'il sera pris nombre de compagnie de 
chacune colonelle pour la garde de ladicte place, et 
qu'elles s'y rendront à ladicte heure, et seront postées 
aux advenues et autres lieux d'ycelle qui seront jugés 
plus commodes par Messieurs du bureau, qui feront 
corps-de-garde et empescheronttouttes personnes de s'y 
attrouper; que les compagnies qui seront envoyées se- 
ront celles qui debvront monter en garde ledict jour» 
dont elles demeureront, ce faisant, deschargez, et d'au- 
très envoyez en leur lieu ; que les chesnes seront ten- 
dues auxdictes advenues du palais, pont Nostre-Dame et 
de ladicte place de Grève, et mandemens envoyez à 
messieurs les colonelz et quartiniers à cet effect. 



MESURES 



PRISES CONTRE LES DÉSORDRES 



OCCASIONNÉS 



PAR LES TROUPES CAMPÉES AUTOUR DE PARIS. 



• . * 



Da vingt'septiesme jour de juillet mil six cens cinquante- 
deux, • 

Messieurs , 

Après avoir cejourd'huy donné mes ordres, outre 
ceux que j*ay cy-devant envoyez , portant expresses def- 
fenses à touttes les troupes de mon armée d'aller fou- 
rager, piller ny enlever aucune chose des maisons de la 
campagne , ny de coupper aucunes graines ny vignes , 
j*ay désiré encore pourvoir en cette ville à empescher *./ 
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que lesdictes trouppes ne portent aucune incommodité 
en cette ville, en leur en deffendantrenlrée; qui ser- 
vira non-seullement à les rétenir au camp , mais aussy 
à empescher qu'elles n^enlèvent rien de la campagne, 
par les difficultez qu'elles trouveront de vendre ce qu'elles 
auroient prins , n'ayant plus de commerce dans la ville. 
C'est le subject qui m'a porté à faire présentement ex- 
pédier et envoyer mes ordres aux sieurs officiers des 
compagnies gardant les portes de cettedicte ville , affin 
qu'ilz empeschent qu aucun officier, cavallier et soldat 
de madicte armée, de quelque nation qu'ilz soient, 
n'entre en icetle pour quelque prétexte que ce puisse 
estre , s'ils n'ont passeport de moy, de mon cousin le 
prince de Gondé , ou de messieurs commandans ladicte 
armée , ou des sieurs comtes de Tavannes , baron de 
Clincbamp et de Yallois, lieutenans généraux en ycelle, 
auxquels j'ay ordonné de faire publier un ban dans le 
camp, portant deflfences ausdictes troupes d'en sortir 
pour venir en cettedicte ville sans avoir l'un desdicts 
passeports, à peine de punition exemplaire. Je vous 
escrips cette lettre pour vous donner advis desdicts 
ordres et vous prier de faire ce qui despendra de vous 
pour qu'ils soient ponctuellement exécutez ; et comme 
elle n'est pour autre subject» je la finis en vous assurant 
que je suis véritablement , Messieurs^ 

Vostre très bon amy, Gastoiv. 



ASSEMBLÉE SOLENNELLE 



SU LDIIDY nNGT-riBUFVIESMB JUILLET MIL SIX GJSIIT 

CINQVANTE-DBVX. 



EXPOSE 



DE Là. 



SITUATION DE LA VILLE DE PARIS, 



Ea l'assemblée généralle ledict jour tenue en la grande 
salle de Thostel de la Tille de Paris par messieurs les 
prévost des marchands et esche?ins, conseillers de ladicte 
vill#, députez des cours souveraines, corps, collèges, 
conomunautëz, quartiniers, curez des paroisses et douze 
mandez de chacun quartier, en exécution de Tarrest de 
la cour du vingt-quatriesme de ces mois et an, pour 
adviser aux moyens les plus prompts et convenables 
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aflSn d'avoir des deniers pour employer aux nécessités , 
libertés des passages et du commerce » seureté et def- 
fence de cettedicte ville, et esloignement du cardinal 
Hazarin , suivant la déclaration du Roy et arrest de la 
cour , sont comparus : 

Esclievins. 

Monsieur Guillois» conseiller au Ghàtelet de la ville; 
Monsieur Philippes, conseiller, maistre-d'bostel or- 
dinaire du Roy ; 
Monsieur Le Vieux , conseiller de ladicte ville; 
Monsieur Benisson , bourgeois et ancien consul. 

Conseillerf, 

Monsieur le président Aubry. 

Députez du Parlement , grande chambre. 
Monsieur Baron. 



Enquestes. 



Monsieur Bitault. 



Chambre des Comptes. 



Monsieur de La Grange. 



Cour des Aydes. 



Monsieur Bouin. 
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Députez eccUsiastiq ues. 

Monsieur Tarcheyesque de Paris et les cy- devant 
nommez ; 

Messieurs les curez des paroisses de Paris. 
Quartiniers, et les douze mandez de chacun quartier. 



Députez des six corps* 




Drapperie ; 
Espicerie ; 
Mercerie ; 
Pelterie ; 
Bonnetrie ; 
Orféverie. 



La compagnie estant assemblée» et ayant esté advertie 
que monseigneur le duc d'Orléans, que Tan attendoit, 
estoit à la grande porte de THostel-de-Ville , messieurs 
les escheyinsy procureurs du Boy et aucuns de messieurs 
les conseiUers de ville seroient allez recevoir Son Altesse 
Boyalle, qui estoit accompagnée de monsieur le prince 
de Gondé et de monsieur le duc de Beaufort. Et estant 
montez en la grande salle et pris les places qui leur 
auroient esté préparées. Son Altesse Royale a dict 
qu'ayant appris qu'il se faisoît assemblée généralle en 
l'hostel de cette ville il avoit désiré s'y trouver pour tes- 
moigner à la compagnie le dessein qu'il a toujours eu 
de secourir et souUager cettedicte ville de tout son 
pouvoir; mais que le cardinal Mazarin, ennemy de 
l'Estat, et qui n'a autre intention que de destruire 
cette ville , aipsi qu'il est aisé de juger, ayant faict 
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approcher d'ycelle les trouppes qae commande le ma'^ 
reschal de Turenne , au préjudice de la paroUe donnée 
au parlement par monsieur le mareschal de l'Hospital, 
gouverneur de Paris » que lesdictes trouppes ne vien-^ 
droient à dix lieues près de ladicte ville » il auroit esté 
obligé de faire camper ks siennes à Sainct-Gloud et dans 
les environs d'ycelle ville ; qu'il auroit donné ses ordres 
pour empescher les désordres que commettent ordinai- 
rement les gens de guerre; qu'il sçavoit néantmoins que 
sesdictes trouppes avoient faict quelques dégasts, mais 
qu'il estoit impossible de l'éviter ; que pour y remédier il 
estoîtbesoingde fortiffier lesdictes trouppes et en lever de 
nouvelles, affin de faire un corps d'armée considérable, 
les esloigner et porter la guerre le plus loing qu'il se 
pourra , juijques à ce qu'il plaise à Dieu donner la paix 
au royaojjjiytof otestant, comme il auroit cy -devant faict, 
de conffflllfK^de tout ce qui luy sera possible pour y 
parvenir ; ce qui ne se pourroit espérer que par l'esloi- 
gnement dudict cardinal Mazarin , qui ne peult estre 
que par un grand effort. Estant d'ailleurs nécessaire de 
pourvoir aux nécessitez présentes^ à rendre les passages 
et commerce libres, il prioit ladicte compagnie d'advi- 
ser aux moyens les plus prompts et convenables pour le 
faire ; 

Qu'il vouloit aussy faire part à la compagnie , ainsy 
qu'il avoit faict en la chambre des comptes et cour des 
aydes, que le parlement l'avoit prié de prendre la 
qualité de lieutenant général du Roy dans l'estendue du 
royaume , terre et seigneurie de son obéissance , et prié 
aussy monsieur le prince de Gondé d'y commander les 
trouppes soubs son authorité ; 

. Qu'il avoit depuis nommé monsieur le duc de Beau- 
fort, son neveu , pour exercer par commission la charge 
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de gouverneur de cette ville pendant Tabsence dudict 
sieur de THospital; qu'il croyoit que la ville Tauroit 
agréable , sa personne estant d'autant plus recomman- 
dable qu'il avoit en touttes occasions porté avec zèle les 
intérests d'ycelle ; 

Qu'il avoit aussy faict un conseil de personnes d'in- 
tégrité et mérite, auquel il avoit résolu d'appeler mon- 
sieur le prévost des marchanda , et pour son absence 
l'un de messieurs les eschevins , ne désirant rien faire 
sans le communiquer à la ville. 

Et ayant la compagnie remercié Son Altesse Royalle 
de l'honneur qu'elle lui faisoit » et mesdicts sieurs les 
princes de Gondé et duc de Belkfort pareillement, Sa- 
dicte Altesse se seroit levée ; et , voulant se retirer , s'es- 
tant advancée vers la p orte de ladicte salle, tous ceux de 
ladicte assemblée se seroient aussy levés et prié Sadicte 
Altesse, et mesdicts sieurs le prince de Gondé et duc 
de Beaufort, de demeurer )usques à ce que la délibéra- 
tion fust entièrement faicte , autrement que chacun s'en 
iroit; ce qui les auroit faict revenir. Sadicte Altesse et 
mesdicts sieurs le prince de Gondé et duc de Beaufort 
ayant pris leurs places , auroit esté faict lecture de Tar- 
rest de la cour du vingt-quatriesme de ce mois. Le pro- 
cureur du Rpi et de la ville ayant pris conclusions, et 
l'affaire mise en délibération , a esté conclud et arresté 
de remercier Son Altesse Royalle de ce qu'il luy avoit 
pieu agréer la qualité de lieutenant général du Roy 
dans l'estendue du royaume , terres et seigneuries de 
son obéissance , et des soings qu'il prend pour le bien 
de cette ville; monsieur le prince de Gondé, de ce 
qu'il avoit bien voullu se charger, soubz Tauthorité de 
Sadicte Altesse , de la conduicte des trouppes , qui ne 
pouvoienteslre plus advantageusement confiées, et mon- 
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sieur le dac de Beaufort de ce qu*îl aceeploit le gou- 
vernement de cettedicte ville , estant selon le désir d*un 
chacun ; qu'il sera incessamment levé jusques à la 
somme de huict cens mil livres pour estre employées à 
fortiffier les trouppes de Sadicte Altesse et en faire de 
nouvelles; à cette fin, taxe faicte sur chacune maison» 
payable parles locataires et habitans d*icelles» sçavoir: 
de vingt-cinq escus pour les portes cocbères, de dix 
escus pour les portes carrées etboutiques de marchands, 
et de cinq escus pour les petites portes et boutiques 
d'artisans; que les communauttez ecclésiastiques se- 
seront taxées au bureau de ]a ville, et les deniers des- 
dictes taxes mis en maià^ de notables bourgeois ; et en 
cas que lesdictes taxes ne suffisent pour fournir et com- 
poser ladicte somme de huict cens mil livres , y sera 
pourveu par ladicte ville; que restablissement serafaict 
au plus lost des droictz d'entrée et cinq grosses fennes 
surtouttes les marchandises subjectes auxdicls droitz. 
gros huictiesme et pied fourché, suivant et aux termes de 
la déclaration du Roy du mois d'octobre mil six cens 
quarante-huit, et les deniers provenant desdicts droitz 
employez à l'acquit des rentes et charges, et le surplus 
à la subsistance desdictes trouppes; que lettres au nom 
de la ville seront envoyées à touttes les villes du royau- 
me pour leur faire connoistre le subject du présent 
arrest, à l'exécution duquel Messieurs du bureau et con- 
seillers de ville pourvoiront. 



NOUVELLES 



MESURES CONTRE LES DÉSORDRES 



OCGAilONNES 



PAU LES TROVPKS QUI SONT AVTOCR Dl<: PARIS. 



Du vingt-nedifiesmc jour <lc juillet mil six cens cinquante- 
deux. 

DS PABLESPRivOST DilSMABOHAllDSBT KSCHBVIMS DE LA VILLS 

D£ PAMS. 

Sur ce qui nO^tÉjj^tXé représenté au bureau de k 
ville, parle procureur du Roy et d'ycelle» qu'encore qJI 
par nos précédentes ordonniinces deffences ayent esté 
falotes à tous bourgeois et babitans de cette ville d'a- 
il* sâRIE , T. IX. 26 
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chepter aucuns meubles , bardes , ustensiles , plomb , 
serrures ny autres cboses quelconques » des soldats des 
troupes qui sont aux environs de cettedicte ville , affin 
d'empescber le pillage et dégradations des maisons de 
campagne des bourgeois d'ycelle, néantmoings» ce com- 
merce s'estant continué » lesdicls soldats ^ ayant trouvé 
la facilité de vendre ce qu'ils ont pris et prennent aux 
champs , s'estoient licenciez au poinct de fourrager et 
piller èsdictes maisons^ coupper les graines et vignes, et 
en faire débit en leur camp , au grand préjudice desdicts 
bourgeois et du public , à quoy il estoit nécessaire de 
pourvoir ; sur ce oy ledict procureur du Roy et de la 
ville en ses conclusions ; avons faict et faisons très ex- 
presses inhibitions et deffences à tous bourgeois et ha- 
bitans de cette ville » de quelque qualité et condition 
qu'ils soient, d'achepter desdicts soldats, soit en leur 
camp ou ailleurs, soubz quelque prétexte que ce puisse 
estre , aucuns meubles , bardes , ustensilles , plomb , 
serrures, graines, vignes, ny autres choses, à peynede 
confiscation et de plus grandes peines s'il y eschet, et 
mandons aux capitaines et gardes des portes de cette- 
dicte ville d'arrester les personnes qu'ils trouveront 
chargées des choses susdictes, et cognoistront avoir été 
voilées ou acquises desdicts soldats , se saisir d'elles et 
de .ce qu'elles porteront , et faire le tout conduire en 
Thostel d'ycelle ville , pour estre ordonné de la punition 
et confiscation ain^y que de raison ; ce qui sera publié 
et affiché où besoing sera , à ce que nul ne l'ignore. 
Faict au bureau de la ville, le vingt-neufviesme jour de 
juillet mil six cens cinquante-deuTC^JÉûfr 



LEVEE 



d'vne somme de cent cinquante mille livres 



SUR LES PARISIENS, 



QUI DOIT ÊTRB EMPLOYÉE A L'EIÉCUTION DES ARRÊTS 

CONTRE If AXARIN. 



Du mercredy trente^uniesme jour et dernier de juillet 

mil six cens cinquanie^deux. 

Ce jour, la cour, après avoir oy les esohevins de cette 
ville de Paris, présent Bechefer, substitut pour le 
procureur du Roy ; sur ce que lesdicts escheVias ont 
dict et remonstré à ladîcte cour que » suivant les arrests 
d'ycelle du vingt-quatriesme de ce mois , assemblée gé- 
néralle avoit esté fiaicte en Thostel de ladicte ville et ad^ 
visé de faire une levée sur les habitans d'ycelle de la 
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somme de huict cent mil livres » en faisant payer par les 
habitans des maisons où il y a portes cochères soixan- 
te-quinze livres , pour les portes carrées trente livres et 
pour les autres quinze livres, et avoit esté proposé, pour 
en faire deux levées sur le peuple . d'exécuiter l'arrest 
pour la levée suivant .la taxe des boues, ordonnée pour 
parfaire la somme de cent cinquante mil livres qui 
doibt estre employée à l'exécution des arrests contre le 

• 

cardinal Mazarin ; les(ficts esehevins et substitut reti- 
rez; touttes les chambres assemblées et la matière mise 
en délibération ; 

Ladicte cour, 
Touttes les chambres assemblées , a ordonné qu'il ne 
sera faict qu'une levée, et que, des premiers deniers qui 
proviendront de celle qui sera faite suivant Tadvis de 
l'assemblée de THostel-de-Ville du jour d'hier, il sera 
par préférence pris ce qui manque présentement pour 
parfaire la somme de cent cinquante mil livres, qui doibt 
estre employée à l'exécution des arrests de ladicte cour 
donnez contre ledict cardinal Mazarin. Faict en parle- 
ment l'an et jour susdicts. 



TENTATIVE 



D'UNION DE LA VILLE DE PARIS 



AtBC 



LES AUTRES VILLES DU ROYAUME;. 



M*4 



DU DliUXIESVfi JOVB d'aOUT MIL SIX CENT CINQUANTE- 

DEUX. 



Lettre de messieurs les prévost des marchands et eschevtns 
de la ville de Paris envoyée aux villes du royaume , sui- 
vant l'arresté fait en l'assemblée généralle • te xxix J ail- 
lât mil six cent cinquante-deux. 

Messieurs, 

Comme la ville de Paris a toujours eu pour principal 
object le repos de cet Estai et la corcspondance avec les 
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autres villes du royaume , par le moyeu du commerce 
qui les (ait subsister, nous voyons avec regret ces har- 
monies intérompues par les arlifBces du cardinal Uaca- 
rin, qui a atiré sur luy la hayne Universelle des peuples, 
en aorte que les plus sages de Dos concitoyens ne sçau- 
roient prendre confiance en aucune des choses qui vien- 
nent de sa conduicte. S'estant rendu le maistre absolu 
de la personne du Roy et de son conseil , au préjudice 
des déclarations certïEGées au parlement et confirmées 
par Sa Majesté le premier jour de sa majonté , qui 
descouvrent tous ses deffauts et le rendent incapable du 
ministère , lorsque nous l'estimions esloigné sans espé- 
rance de retour, suivant l'ordre de Sadicte Majesté, 
suivy des arrests des cours souveraines, il est revenu 
avec un esprit qui à l'instant a troublé et divisé tout le 
royaume. Dans ce malheur, nous avons esté heureux de 
trouver la protection de monsieur le duc d'Orléans , 
qui a desclaré, conjoinctement avec monsieur le prince 
de Gondé , n'avoir autre desseing que d'esloigner ledict 
cardinal, et nous procurer la réunion de la maison 
royalle et ensuilte la paix généralle. Les maladies sont 
grandes quand elles commencent par le cœur; la capî- 
talle du royaume se donne les advautagea de dire que, 
si elle recevoit atteinte en ce rencontre , les autres villes 
Qt bientost la diminution et la perte. La fra- 
loibt estre parmy nous ne permet pas de 
lus longtemps le mal commung; mieux vault 
soyez informez par nous-mesmes, affin que 
I advis et par vostre secours nous soulagions 
nisëres publicques , qui ne peuvent cesser 
loîgnement de cet estranger. Nous deman- 
ent au Roy, avec touttes les soubmissions 
ectz doibTent à leur souverain , l'eïécution 
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de saparoUe royalle^ Thooneur de sa présence. Et pour 
rendre nos bonnes intentions publicques , et que vous 
sçachiez. Messieurs» nostre proceddé, rassemblée gé- 
néralle tenue en l'hostel de cette ville le vingi-neuf?iesme 
juillet dernier, compoaée du conseil d'ycelle , des dépu- 
tez des cours souveraines- et de tous les ordres et cbrps 
de ladicte ville, nous a chargés de vous en escrire et faire 
sçavoir le résultat de ladicte assemblée, que vous ap- 
prendrez par la coppie d'ycelluy cy-joinct ; estant aussy 
une occasion de vous tesmoigner que nous sommes, 
Messieurs , vos très humbles et affectionnez serf ifaMirs. 
Les prévost des marduuQds et eschevins de la ville de Pa- 
ris. A Paris, ce deuxiesme jour d'aoust mil six cens 
cinquante-deux. 

Liste gênéralle de toutes les villes ou onl este envoyées des 

lettres circulaires de la Ville, 

PftBMlkRKMËl^T : 



Orléans, E. 
Biois, £. 
Amboise, E. 
Tours, E. 
Sanmur, E. 
Pont-de-Sé, E. 
Amiens, £. 
Gorbie, E. 
Péronne , E. 
Saint-Qaentin , E. 
Noyon, E. 
Roye, E. 
Nantes, E. 
Vannes, E. 
Sensés, E. 



Ghasteaadun , E. 
Beauvais, £. 
Abbeville , E, 
Boolongne, E. 
Gallais, E. 
• Aubuisson, E. 
Guéret, capitoux. 
Montdidier, E. 
Sènlis, E. 
Laon , E. 
Gompiègne, E. 
Soissons, E. 
Reins, E. 
Rethel , E. 
Saint-Malo , E. 



Angers, £. 
La Flèche, E« 
Le Mans, E. 
Affençon , E. 
Gaen, E. 
Bayenx, E. 
Lbûeux, £. 
Rotten , E. 
Pont-de-rArche^E. 
Dieppe , E. 
Evreox, E. 
Gisors, E. 
Penthoiae , E. 
Dreux, E.. 
Chartres, E. 
Loches. 
Argentan. 
Ile. 

Limoges, capitoax. 
Toiles. 
Privas. 

Périgueux, E. 
Sarlat , E. 
Bergerac, £. 
Xaintes, E. 
Cognac, E. 
Angoolesme, E. 
La Rochelle, E. 
Saint-Jean, E. 
ChaUons, E. 
Vitry, E. 
Troyes , E. 
Langres, E. 
Dijon , £. 
Auxerre, £. 
Authun , £. 
Maçon, E. 
Bourg-en-Brcs5c , E. 
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Bordeaux , E. 
Lyon, E. 
Moulins, E. 
Nevers , E. 
Saint-Pierre , £. 
Bourg», E 
Ysaottdin, E. 
Chasieaa-Roax, E. 
Pan, Jorat 
Oléron , J. 
Cabors, capitonx. 
Figeac , C. 
Montaaban , C. 
ViUe-FraBche , G. 
Rodés, C. 
Saint-Floar, C. 
Le Puy, C. 
Mande, C. 
Viflers, C. 
Lodève,G. 
Nismes, C. 
Beanval8,C. 
Lonel, C. 
Montpellier, C. 
Pezenas, G. 
Niort 

Saint-Maixant. 
Fontenay. 
Poictiers. 
Chastelleranlt. 
Losson. 
Richelieu. 
Olonne,Jurat« 
Agen, J. 
Condon, J. 
Bazas, J. 
Aix, J. 
Lecloure , J. 
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Mont-Marsan , J. 
Bayonne, G. 
Ambran, G. 
Guy, G. 
Arles, G. 
Marseille, G. 
Antipe, G. 
Rion, G. 
Brioode, G. 
Metz. 
Verdnn. 
Meaox, G. 
Melon, G. 
Sens, G. 
Uzez, G. 

Tarbes, capitoux. 
Grenoble. 
Valence, G. 
Vienne, G. 
Agde, G. 
Beziers, G. 
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Narbonne, G. 
Garcassonne, G. 
Alby, G. 
Gastres, G. 
Tholoze, G. 
Pauriez, G. 
Tartas, G. 
Acyz, G. 
La Gharité , G. 
Vilry, G. 
Tarascon , G. 
Aix , G. 
TotiUon , G. 
Glennont, G. 
Issoire. 
Montbrisson. 
Toul, E. 
Mézières, £. 
Estampes, E. 
Montreau, E. 
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Je soubzigné» commis au bureau de la poste de Paris, 
confesse avoir resçu les lettres cy-dessus mentionnées , 
que je ne manqueray de faire tenir promptement et 
seurement. Fait à Paris le neufiesme jour d'août mil six 
cent cinquante-deux. Signé : Lj^guand. Après quoy lec- 
ture a esté faicte de ladicte lettre circulaire , laquelle , 
tout d'une voye , a esté approuvée par là compagnie 
pour estre envoyée aux villes du royaume. 



1 



RETABLISSEMENT D'IMPOTS. 



Du sainedy troisiewiejour d'aoust tnil six cens cinquante^ 

deux. 

En l'assemblée de messieurs les prévosl des mar- 
chands, eschevins et conseillers de la ville de Paris, 
ledict jour tenue au bureau d'ycelle pour adviser au res-^ 
tablisAment des entrées et aydes de cette ville , en exé-* 
cution de l'arresté de l'assemblée généralle du ringt^ 
neufiesme juillet dernier» sont comparus : 

Eschevins. 

Conseillers. 
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La compagnie assemblée , monsieur GuUlob a dict 
qu'il avoit esté cejonrd'buy matin avec monsieur Phi- 
lippes au conseil du Boy, qui se tient au pallais d'Or- 
léans, où ealoient Son Allesse Roy aile, monsieur leprince 
de Coodé , monsieur le cbancellier, monsieur de Cha- 
vigpj , messieurs de Maisons , président Dorceox et Le- 
noir; qu'ayant rendu compte de ce qui s'estoit faict en 
l'assemblée du jour d'hier, ledict conseil auroit arresté 
que Douvelle assemblée aeroit ledict jour convoquée 
du conseil de ville , pour adviser au restablissement des 
droicts d'entrée et aydes ; que, pour satisfaire audict ar- 
rest, Messieurs du bureau auroient faict expédier leurs 
ordres et faJct advertir les fermiers desdicts droicts de 
se trouver en cette assemblée , priant la compagnie de 
donner sur ce leur advis. 

Sur quoy ouy aucuns desdîcis fermiers sur les naoyens 
qu'ils avoient à proposer pour faciliter ledict restablis- 
sement, ensemble le procureur du Roy et de la ville en 
ses conclusions, a esté arresté que le restablissement 
desdicts droicts d'entrée et aydes sera faict jeudy pro- 
chain huic^esme du présent mois ; à cet effect le résul- 
tat de l'assemblée généralle du vingt-neufiesme juillet 
dernier, en ce qui regarde ledict restablissement, et ar- 
restés confirmatifs, imprimez, publies et affichez aux 
portes et partout ailleurs où besoing sera ; que les cu- 
res des paroisses seront priez de prier, d'exhorter leurs 
paroissiens à faciliter lesdicts restablissemens. Son Al- 

1 ïf-yalle a aussy prié de mander mesûeurs les co- l 

1 conseil , et les inviter de tenir ]a main trezé- 
udict résultat, et assembler à mesme fin les ca- 
de leurs colonoelles en leurs maisons; qu'il 
;t publier ordonnance de la ville portant io- 
ausdits fermiers et leurs commis d'ouvrir 
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leurs bureaux où se perçoivent lesdicts droicts , et s'y 
establir ledict jour de jeudy ; et pour lever tout empes- 
chement, Sadicte Altesse est suppliée de donner un des 
suisses de sa garde pour demeurer en chacun des- 
dicts bureaux jusques au parfait établissement de ces 
droicts. 



MESURES 



POUR LE PRÉLÈVEMENT DES TAXES 



IMPOSÉES A LA POPULATION PARISIENNE. 



Du mercredy ^epùesmejour d'amtst mil six cent cinf aanfe- 



deux. 



i'\'t 



fin rassemblée de mcssîeiirs.les prévost des mar- 
chands et esdbevios» conseillers, et quartiniers de la 
viUe» pour prpcedder à rexécutioB du résultat de ras- 
semblée géuéralle de la ville du vingt-neuf juillet der- 
nier et arrest confkmatif d'yceluy du deuxiesme du 
présent mois» sont comparus ; 

Eschevins, 

Monsieur Guillois , etc. 
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ComeUlers. 
Monsieur le président Aubry» elc. 

Quartinierê. 
Sire Jacques Tartarin , etc. 

Monsieur Guillois a dict que le conseil du Roy, qui se 
tient aupallais d'Orléans» pressoit fort l'exécution du 
résultat de l'assemblée généralle de la ?ille » du vingt- 
neuf juillet , pour la levée des taxes ordonnées par ycel- 
luy , et que l'on voulloit imputer à la ville à deffault le 
retard apporté par une négligence affectée ; qu'il estoit 
nécessaire d'y a]^orter touttes dilligences, et avoit pro- 
mis que l'on commenceroit ladicte levée le jour de de- 
main , priant la compagnie d'adviser aux moyens de ce 
faire. 

Surquoy» lecture faicte desdicts résultat et arrestcon- 
firmatif d'ycelluy , ouy le sieur Berthelemy et le rap- 
port par luy faict de ce qui a esté pratiqué et observé 
les années 1C86 et 16!i0» lors du siège de Corbie et mou- 
vemens derniers; ouy extraict des registres de la ville, 
suivant l'arresté de l'assemblée du troisième de ce mois ; 
ouy aussy le procureur du Roy et de la ville en ses con- 
clusions, a esté conclud et arresté que ladicte leyée 
sera faicte incessamment et sans dîscontinuation par 
les cinquantiniers et diziniers. de cçtte ville , conEormé- 
ment auxdicls résultat et arrest , et quitances données 
du payement des taxes ; les deniers provenant desquel- 
les taxes seront mis en mains des quartiniers, et par eux 
conservez jusques à ce qu'autrement par nous , le con- 
seil de ville assemblé , en ayt esté ordonné , et à cette 
fin mandement envoyé auxdicts quartiniers , auxquels 
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seront rendus les roolles de leurs quartiers qu'ils ont 
mis au greffe, après qu'ils les auront requis, à la charge 
qu e dans trois jours ils rapporteront coppies desdicts 
roolles d'eux signez et certifiiez. 

A esté aussy arresté que doresnavant messieurs les 
conseillers de ville pourront chacun jour se trouver en 
l'hostel de cette ville pour travailler» conjoinctement 
avec Messieurs du bureau ou séparément, aux affaires 
qui se présenteront pendant les présens mouvemens. 

Et sur ce que mondict sieur Guillois a remonstré 
que monsieur le duc de Beaufort doibt présenter à la 
ville vendredy prochain ses lettres de commission de la 
charge de gouverneur de cette ville , 

A esté pareillement arresté que, pour la réception de 
monsieur le duo de Beaufort en la charge de gouver- 
neur, assemblée généralle sera faicte ledict jour de 
vendredy , deux heures de relevée , de messieurs les 
conseillers de ville , quartiniers , et deux bourgeois de 
chacun quartier, et mandemens à cet effect envoyez. 



^ 
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INSTALLATION 



DU DUC DE BEAUFORT 



COMMK 



GOUVERNEUR DE LA VILLE DE PARIS. 



*9^ 



Du vendredy neuviesme jour d*aouêt mil six cens cinquante- 
deux. 



&i l'assemblée de messieurs les prévesi des mar- 
chaiida et ei^chevins» conseillers, quartiniers et deux 
boait&Qeia de chacun quartier» ledLel: jour tenue en la 
grand'salle de Tboslel de cette nlle de Paris » pour la 
réoep6on de n^iisieor le duc de Beairfbrt en la charge 
dé gouveroeurdeladicte vMe^ par cmninission, en Vàb- 
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sence de monsieur le mareschal de L'Hospital, sont 
comparus : 

Messire Pierre de Broussel , conseiller du Roy en ses 
conseils et en sa cour de parlement, grand'chambre 
d'ycelle , prévost des marchands. 

Eschevins. 
Monsieur Guillois, elc. 

Conseillera. 
Monsieur le président Aubry, etc. 

Quartinicf's, 

Sire Jacques Tartarin» etc., et deux bourgeois avec 
chacun quartinier. 

Ledi'ct jour» trois heures de relevée , Messieurs de la 
Ville, ayant esté advertis que monsieur le duc de Beau- 
fort estoit en la place de Grève, ont faict mettre en haye, 
depuis la barrière du perron jusques à la porte de la 
grande salle , tous les archers de ladicte ville , ayant les 
hocquetons et hallebardes, et sont descendus à la grande 
porte de l'hostel de ladicte ville» vestus dé leurs robbes 
my-partyes et aucuns des sergens de la ville marchans 
devant eux ; où ayant rencontré mbndict sieur le duc de 
Beaufort, Tauroient salué, et, après les révérences et corn- 
plîmens réciproques faîcts , conduict en ladicte grande 
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salle à cet effect préparée et ornée de tapisserie. En 
laquelle mondict sieur le duc de Beaufort ayant pris 
place dans un fauteuil de velours rouge , à main droicte 
de messieurs les pré?ost des marchands et eschevins, 
la compagnie auroit pris scéance» et le procureur du 
Roi et de la ville requis lecture estre faicte des lettres de 
commission de mondict sieur duc dé Beaufort ; après 
laquelle ledict procureur du Roy et de la ville , ouy en ses 
conclusions y auroit demandé lesdictes lettres estre re- 
gistrées au greffe de ladicte ville » pour y estre exécutées 
selon leur forme. 

Ce faict, monseigneur le duc de Beaufort a dict 
qu'ayant pieu à Son Altesse Royalele pourveoir de com- 
mission à la charge de gouverneur de cette ville , pour 
l'absence de monsieur le mareschal de L'Hospital , il 
avoit icelle acceptée par Taffectioi^ qu'il portoit aux 
boufgeois de ladicte ville , ausquels il désiroit estre par- 
faitement uny, et que, s'il n'avoit assez de capacité pour 
exercer dignement ladicte charge , il pouvoit assurer la 
compagnie que le zèle de leur servir ne luy manqueroit 
jamais. 

Et ayant salué la compagnie et finy son discours » 
mondict sieur le prévost des marchands a dict que la 
Ville estoit obligée à monseigneur le duc de Beaufort de 
ce qu'il avoit agréé ladicte commission de gouverneur 
de cette ville; que Son Altesse Royalle ne pouvoit faire 
choix d'une personne plus capable de l'exercice, d'en- 
tretenir l'union et le repos de la ville, et qui peult avec 
plus d'advantage pour le bien commung remplir cette 
charge; que sa naissance, sa vertu, sa prudente con- 
duicte et ses héroïques actions luy avoient acquis l'a- 
mour d'un chacun j ce qui faisoit espérer le calme ea 
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cettedicte ville» au nom de laquelle ille remercioit de 
raccepkatiop de ladicte commission. 

Et ledict jour, quatre heures de rele? ée , messieurs 
les prévost des marchands et eschevins , procureur du 
Roy et fpreffier de la ville, mnt sortis en carosse dudict 
hostel , et ont esté salluer mondiot sieur le duc de Beau- 
fort en son hostel , rue Quinquampoix ; où estant des- 
cendus de carosse, mondict sieur le duc deBeaufort les 
auroit venu recevoir àTentrée d'une salle basse; en la- 
quelle estans lesdicts sieurs de la ville entrez, seseroient 
conjouis avec ledict sieur de Beaufort de sa promotion 
audict gouvernemeot; auroient pris congé dudict sei- 
gneur*, qui les seroit venu conduire jusque sur le pas de 
la porte de sondict hostel sur la rue , où il seroit de- 
meuré pendant que lesdicts sieurs de la ville montoient 
xiu carosfe , leur faisant civilité sur ce que leur carosse 
n'estoit entré en la cour de sondict hostel , et s'excAant 
sur ce de ce que ladicte cour estoit de trop petite es- 
tendue. 



POUVOIRS OCTROYÉS 



PAR LE DOC O'OBLÉANS 



AU DUC DE BEAUFORÏ. 



(EKtrait da registre du conseil-d^état. ) 



Gaston , filz de France » onde du Roy» ddc d'Orléans, 
lieutenant général de Sa Majesté dans Testendue de son 
royaume» terres et seigneuries de son obéissance, tant 
que le cardinal Maxarin sera en France » à nostre très 
cher neveu le duc de Beaufort, salut. Nostre cousin le 
sieur de L'Hoi^ital» moreschal de France , s'estant il y a 
quelque temps retiré de son gouvernement de cette ville 
de Paris » nous avons Cru estre du devoir de nostre nais* 
sance et de Taffectionque nous avons pour le service de 
Sadicte Majesté de ne pas laisser davantage cette charge 
vaccante, et particulièrement dans les présentes con- 
jonctures; lesquelles nous ayant obligé, à cause de ce 
que nous devons audict service de Sa Majesté, d'accepter 
Ja susdicte qualité de son lieutenant général dansTesten* 
due de sondict royaume, nous portent aussy plus qu'en 
aucun temps, non-seulement à redoublef nos soings 
pour tout ce qui regarde le bien de l'Ëstat et la tranqui- 
lité publique en général, mais encore de commencer la 
fonction de cette charge par l'une des actions les plus 
importantes que nous puissions faire paroistre pour le 
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repos et l'advantage de cetiedicte ville , en pourvoyant à 
ce que la susdîcte charge de gouverneur dHcelle soit 
promptement exercée par quelque personne dont les 
grandes et vertueuses qualitez soient cognues d'un cha- 
cun. Et ayant pour cet effet estimé très nécessaire d'y 
commettre , en attendant que par la cessation des pré- 
sens troubles et mouvemens nous soyons informez des 
véritables intentions de Sa Majesté sur ce suject, nous 
avons jugé ne pouvoir jetter les yeux sur personne qui 
puisse mieux ny plus dignement s'acquiter de cet employ 
que vous , pour la parfaicte connoissance que nous avons 
de vostre fidélité au service de SadicteMajesté» de la con- 
fiance que vous vous êtes acquise parmy les peuples, et 
particullièrement de cettedicte ville, de vostre soing et 
vigillence aux affaires, de vostre valleur, courage et 
expérience. Nous , à ces causes et autres bonnes considé- 
rations , vous avons commis et commettons par ces pré- 
sentes , signées de nostre main , à ladicte charge de gou- 
verneur de cettedicte ville de Paris, pouricelle exercer 
en Tabsence de nostredict cousin le mareschal deL'Hos- 
pital , aux mesmes honneurs , authoritez , prérogative , 
pouvoir, libertez etfunctions qu'il faisoit avant sondict 
esloignement , sans aucune chose excepter ny réserver. 
Mandons à cet effet à tous ceux qu'il appartiendra , de 
vous recognoistre en ladicte qualité de gouverneur de 
cette ville , et de vous obéir, en touttes les choses qui la 
coosernent, en la mesme sorte et manière qu'ilz fai- 
soient au susdicl cousin le mareschal de L'Hospital. De 
ce faire vous avons donné commission et mandement 
spécial par lesdictes présentes» auxquelles nous avons 
faict mettre nostre sc(^I. Donné à Paris, le vingt-qua- 
triesme jour de juillet mil six cens cinquante-deux. 
Monseigneur le duc de Beaufort, desnommé au blanc 
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des présentes , a faict et preste le serment en tel cas re- 
quis et accoustumé, es mains de Son Altesse Roy aile, en 
qualité de lieutenant général de Sa Majesté, pour raison 
de la commission à la charge de gouverneur de cette 
ville de Paris, pendant Tabsence de monsieur le mares- 
chai deL'Hospital, titulaire deladicte charge; en laquelle 
commission mondict seigneur le duc de Beaufort a esté 
mis et installé par Sadicle Altesse Roy aile, moy, con- 
seiller et serviteur de ses commandemens , présent. 
Signé GouLAs. 



c 



INJONCTIONS FAITES 



CERTAINS MEMBRES DU BOREAU DE LA VILLE 



DALLER 



REJOINDRE LE ROY A PONTHOISE, 



POlla ËXËIiCÉH LEVBS FONCTIONS DANS CEn*E VILLE. 



Du vendredy neufviesme jour d'aoust mil six cens 

cinquante-deux, 

Louis, par la grâce de Dieu Roi de France el de 
Navarre» à nostre çutné et féal conseiller^ procureur en 

la maison de nostre bonne ville de Paris, M 

Piètre , salut. Par Tarrest cejourd'hui donné en nostre 
conseil d'estat« et dont l'extrait est cy- attaché soubE 
nostre contre-scel, avons, par les raisons y conte- 
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nues , ordonné que l'assemblée qui devoit eslre faicte 
en riiostel commung de nostre bonne ville de Paris le 
seiziesme du présent mois , pour procéder à la nou- 
velle eslection d'un prévost des marchands et de deux 
eschevins , sera remise au jour qui sera par nous or- 
donné^ lorsque la liberté et seureté .auront esté rendues 
à ladicte ville, et ce pendant que les sieurs Lefebvre, 
prévost des marchands » Guillois et Philippes , anciens 
eschevins, Levieux et Denison, nouveaux eschevins, 
continueront en la fonction de leurs charges et seront 
recognus partout en ladicte qualité. A ces causes, nous 
vous mandons et ordonnons, par ces présentes signées 
de nostre main , de présenter ledict arrest et ces pré- 
sentes au bureau de nostredicte ville, d'en poursuivre 
et requérir l'exécution , et de nous certiffier incessam- 
ment de vostre dilligence ; vous commandons , et aux 
sieurs Guillois , Philippes , Levieux et Denison , esche- 
vins, aux greffier, resceveur, huissiers et autres officiers 
de notre ville, de vous rendre sans remise, au plus 
tard le quatorziesme du présent mois , à nostre suicte, 
pour y faire vos fonctions avec le sieur Lefebvre, 
prévost des marchands , qui est à présent près de nous , 
sous les peines contenues audict arrest faute d'y satis- 
faire. De ce faire vous avons donné pouvoir, commis- 
sion et mandement spécial , comme aussy au premier 
huissier de notre conseil , ou à nostre huissier ou ser- 
gent sur ce requis, de signifier ledict arrest à tous 
ceux qu'il appartiendra , à ce qu'ils n'en prétendent 
causes d'ignorance et ayent à y satisfaire et obéir; de 
leur faire le» deffences y contenues sous les peines y 
déclarées, et de faire en outre tous antres exploits 
requis et nécessaires pour son entière exécution » 
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sans demander aucune permission ; car tel est noslre 
plaisir. 

Donné à Ponlhoise, le neuliesme d*aoust. Tan de 
grâce mil six cens cinquante-deux^ et de nostre rè- 
gne le dixiesme. Signé Louis. Et plus bas : Par le 
Roy, DE GuiiNÉGiuD , et scellé de cire jaulne sur simple 
queue. 



CONDUITE 



DU DUC D'ORLÉANS ET DE BROUSSEL 



i l'Égard 



DES MESURES DIRIGÉES PAR LE ROY 



COHTRB LB DtJRRAII DR LA VILLE. 



Du jci^dy qi^inzietme jour d'aoust mil six cens cin^êmnio- 

deuœ. 

En rassemblée de messieurs les goaTemeur» pré* 
vast des marchands^ eschevins, conseillers et quarli- 
tiniers de te ville de Paris , ledict jour tenue eu l'hostel 
d'ycelle pour entendre la lecture d'une lettre de cachet 
de Son Altesse Roy aile , sont comparus : 

Monsieur le duc de BeauforI » gouTerneur ; 
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Messire Pierre de Broussel , conseiller du Roy et pré- 
vost des marchands ; 

Eschevins , conseillers , quartiniers. 

La compagnie estant assemblée, messieurs les gou- 
verneur et préfosl des marchands ont dict que monsei- 
gneur le duc d'Orléans avoit envoyé à la ville une lettre 
de cachet qui estoit entre les mains de monsieur le pro- 
cureur du Roy et de la ville , de laquelle lecture seroit 
faicte s'il plaisoit à la compagnie de l'entendre ; et A 
l'instant ladicte lettre ayant été baillée à mondict sieur 
le prévost des marchands, auroit ycelle ouverte et aussi- 
tost donnée au commis greffier, lequel auroit faict lec- 
ture de ladicte lettre , dont la teneur ensuict : 



Messieurs , 

Gomme il n'y a personne qui puisse doubter de l'in- 
tégrité du sieur de Broussel , soubz-doyen du parle- 
ment de Paris , et que le choix qui a esté faict de sa per- 
sonne pour remplir la charge de prévost des marchands, 
pour l'absence du sieur Lefebvre , ne fust absolument 
nécessaire pour restablir la tranquillité publique et 
pourveoir à la seureté particulière de cette ville , que le 
cardinal Mazarin vcult destruire comme il a faict le re- 
po^de tpuie.la France, j'ay bien voulu vous faire cette 
lettre pour vous dive que^.le temps de deux années , au- 
quel on a aceouslumé d^ proçedder a J'eslection de cette 
charge , estant expiré (1) , et n'estant pas de peu de con- 



(1) On procédait ordinairement à Télection du prévôt des mar- 
chands la veille de rAtsonption. 
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séquence, en Testai où sont les choses, d'y establir 
un€ personne doDt la suffisance, la conduicie et les 
soings puissent veiller au bien de l'Ëstat du Roy » mon sei- 
gneur et neveu , et remédier aux maux dont le peuple 
est menacé par les pernicieux desseings de ce minisire, 
j'estime que vous ne saurez rien faire qui soit plus ad- 
vaniageux à la ville et plus glorieux à vous-mêmes que 
de continuer en la manière ordinaire ledici sieur de 
Broussel dans cet employ, puisque, oultre l'intéresi que 
chacun y peut avoir, j'en recevrai une satbfaction très 
particulière, non-seulement pour l'estime que je fais 
de son mérite , mais encore pour la véritable affection 
qu'il a pour vous. 

yosii*e bien bon amy, Gaston. 

A Paris, le quatorziesme jour d'aovii mil six cent 
cinquante-deux. Et sur la suscripiton esiescript : A mes- 
sieurs les prévost des marchands , eschevim , conseil- 
lers et quariiniers de la ville de Paris. 

Après laquelle lecture mondici sieur le prévost des 
marchands dict qu'il estoit surpris de cette lettre ; qu'il 
avoit esté esiably en cette charge de prévost des mar- 
chands contre son gré ; que , lorsque Son Altesse Royalle 
jetia les yeux sur luy pour remplir ladicte charge en 
l'absence de monsieur Lefebvre , qui estoit pourveu 
d'ycelle , il fut eomme enlevé de sa maison au pallais 
d'Orléans , où estant il tesmoigna à Sadicte Altesse 
Royalle qu'il ne pouvoit accepter ladicte charge au pré- 
judice dudict sieur Lefebvre ; que Sadicte Altesse Royalle 
luy ayant respondu qu'ycelluy sieur Lefebvre avoit 
donné sa démission , il luy auroit tesmoigné, en pré- 
sence de monsieur le Prince et de monsieur le duc de 
Beaufort cy-présent , que son indisposition et son aage 

II* SÉRIK , T. IX. 28 
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tie luy permeUoient pas d*agir en eettedicie charge, 
strplté Sadiete Altesse Royalle de le dispenser de Tab* 
cepter, et enfin esté contrainct de demander nu délay 
pour penser à ce qtx'û aToit à faire ; que cette ré()ui0t- 
tion et délay atoient esté pris pour un consentement , en 
5orte que, deux jours après, assemblée ayant été feictt 
en cethostel pour l'eslection d'un prévost des mar- 
chands , il auroit esté adverty de la part de messieurs 
les escheyins qu'il avoit esté esleuet nommé par la plu- 
ralité des Yoyes pour exercer ladicte charge pendant le 
temps qui restoit à expirer des deux années de la fonc- 
tion que detoit faire ledict sieur Lèfèbvre , et ensuitte 
preste le serment d'ycelle ; qu'il estimoit estrs des- 
chargé dudict exercice ledict temps expiré , et recou- 
Hoiasoîi son impuiasanoe de continuer» Et s'estavt le- 
dict sieur préf ost retiré » ouy le procureur du Roy et de 
la vîUe«n aea conclusions^, et Taffaire naÔBO ^n délibéra- 
tion : I . 

A esté arresté que ladicte lettre sera mise au greffe 
jpour estre lue en l'assemblée qui ae fera le )our de de- 
main pour Teslection d'un prétost des marchands et de 
deux eschevins nouveaux, et tadicte lecture faiete en 
suite des ordonnances. "^ 



1 .t i 



CONCESSION 



AU DUC DE BEAUFORT, 



EN RAISON D«8 iTBRTlCKS ÉWIINBNS' QU^IL A RCNVUS ' 
A LA- VILLE DU VAKIS , 



D'UN COURS D'EAU 



PROVKNANT DIvS SOURCES DK BiaLP.VlLLE. 



• » f 



' f • 

A tbu;»ceu(}uîçe9pr.é9eQ tes verront^ Pierre» de BrQ|i9- 
^1 y pooseUler du Boy en »&^ coo^ei)^ ^t fiiai a%.c^ur d^ 
P»«h»n«Qt p gi^ode «bi«»biiQd'9cdfe« préfpflé dei i^arr 
clMiiMbs Mohcfràw<l« ta wiHe d« Panrit ék cotnwitters <fe 
lidicte ^ille, commissaires députez pour la distribution 
des eaux provenant des sources et fontaines publiques 
d'ycelle ville, salut. Savoir faisons qu'en considération des 
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services et bons offices rendus à ladicte ville par mon- 
sieur le duc de Beaufort» gouverneur d*ycelle, et que 
nous en espérons à l'advenir, avons donné, concédé et oc- 
troyé , donnons » conceddons et octroyons par ces pré- 
sentes un cours de vingt lignes d*eau en superficie , ve- 
nant des sources et fontaines de Belleville et des Prés- 
Sain t-Gervais (1)» qui seront prises au regard public 
le plus proche de l'hostel de Yendosme « sciz rue Saint- 
Honoré (2), et mesme conduictes par un tuyau parti- 
culier audict hostel , pour l'usage et commodité d'ycel- 
luy, le tout aux frais et despens de yiondict sieur le duc 
de Beaufort, pour par icelluy sieur duc de Beaufort , ses 
héritiers et ayant-causes, propriétaires dudict hostel, 
}ouir desdictes vingt lignes d*eau en superficie à toujours 
et perpétuité. Donnons en mandement à Pierre Le 
Maistre, maistre des omemens de ladicte ville, garde 
ayant charge soubz nous des fontaines publiques d'y- 
celle , de faire exécuter ces présentes de poinct en poinct, 
selon leur forme et teneur. Faict au bureau de la ville, 
le vingt-uniesme jour d'aoust mil six cens dnquante- 
deux. 



(1) Mol doute qu'il y ait une intention dans cette gracieuseté de la 
ville è f égerd du duc de Beaufort Pouvah^in Mre moins ou mieux 
que d'accorder un cours d'eau à l'honmie qui avait fait de Fean un 
si bon usage en éteignant Hncendie dans lequel avait failli s^alUmer 
l'antique bôtel de nos écbevins ? Ced nous fournit , en passant, Toc- 
casibn 'de faire remarquer qu'autrefois {dus qu'aujourd^ui , dans 
tout prêtent, dbns toute Irécoippefise, il y avait un compliment en 
iSUb; c» dans le dioix des présente, des récompenses, la nature des 
services rendus qui les avaient mérités au pe coeasc u r était ndlemenc 
indiquée. 

(2) C'est sur les débris de cet hôtel que .la place Vendôme a été 
construite. 



NÉGOCIATIONS 



ENTRE LA VILLE ET LA COUR, 



TENDANT A LA PAIX, 



Du jeudi vingt-^deuxiesme jour d^aoïist mil six cens 

cinquante-deux. 

En l'assemblée généralle de messieuirs lés gouverneur 
et prévost des marchands» eschevins» conseillers de la 
v^lle de Paris, députez des cours souveraines, commu- 
nautez, quartiniers, curez» douze bourgeois de chacun 
quartier, et députez des six corps des marchands, pour 
entendre par la bouche de Son Akësse Rôyalle ses in>- 
tentions, 
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Sont comparus : 

Monsieur le duc de Beaufort » gouverneur ; 

Monsieur Pierre de Broussel , conseiller du Roy en sa 
cour de parlement » grande chambre d'ycelle , prévost 
des marchands. 

Etchevins. 

Monsieur Le Vieux ; 
Monsieur Denison; 
Monsieur Gervais; 
Monsieur Orry. 

Conseillers. 

Monsieur le président Aubry, etc. 

Députez du parlement. 

Nota qu'il ne s'est^trouvé aucun député des cours sou- 
veraines. 

Députez eeeliêiastiques. 

Députez du chapitre Nostre-Dame ; 
Et ainsy des autres communautez cy-devant escripts 
et mandes. 

Quartiniers. 

Messieurs les curez; 
Députez des six corps. 

L9 eompagme estant assemblée, ayant esté advertîe 
que Son Altesse Royalle etmonsieurle prince do Goodé 
Venoient et eatoient proche le perron , Messieurs du bu- 
reau et aucuns de messieurs les conseillers de ville se- 
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roieot alkz au«devaQt de âadicte Altease Royalle et de 
mondick sieur le. prince de Condé, qu*ilz ayroieôt ren- 
contres à la grande porte ; et les ayant lesdicts sieurs de 
la ville saluez et faict coippliinent» les auroient con- 
duictz en la grande «aile dudict hostel, où Sadicte Al- 
tesse ayant pris place dans un fauteuil de velours rouge, 
soubz un dais préparé à cet effect , et monsieur le Prince 
sur une chaise à dossier aussy de velours rouge , h n)£iin 
droicte de Sadiçte Altesse Royalle , et chacun ayant pris 
soéance^ 

Son Alteaae Royalle a dict qu'elle venoit en cette couv- 
pagnie pour l'assurer, ainsy qu'elle avoit ce maltin faict, 
que les compagnies souveraines et Monsieur estoient 
prests de déposer les armes et exécutter sincèrement ce 
* qu*ilz avoient protesté cy-devant , suivant la déclaration 
par escript que Sadicte Altesse auroit présentement re^ 
mise en mains du greffier de la villç , lequel aiaict lec- 
ture de ladicte déclaration dont la teneur ensuit : 

La résolution qu'a prise le Roy de faire sortir le car* 
dinal Mazarin (1) hors du royaume dans la conjoncture 
présente justilie d'une telle sorte ce que nous avons 



(1) On sait que le Cardinal avait été hii-méme poor quelque chose 
dans cette résolution. Le 19 août, le mini8U*e se dirigea vers le gou- 
vernement de Liège, où il vint résider à Boaillop, et le même jour, 
se rapprochant de Paris, la cour, partant de Pontoise, vint habiter 
Gompiègne. On voitid comment les princes interprètent en leur fa- 
veur ces derniers mouvements de la cQur, et à partir de ce moment 
ou verra comment les intérêts et les vœux du peuple et de la ville 
ne s^appuient plus qu'imparfaitement sur les intérêts des princes» 
Dans (a rédaction même des actes de la ville destinés à traduire les. 
volontés des princes, il semble qu'on sente déjà percer pour cesder- 
mers de moins favorables dispositions. 
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faict pour Tempescher d*y rentrer, et depuis qu'il y 
est de retour, que personne ne peut plus blasmer nos* 
tre conduicte avec raison. Aussy ceux qui ont voulu 
authoriser sa demeure- en France n'ont-ils eu la har- 
diesse d'alléguer autre chose sinon qu'il n'estoit que le 
prétexte de la guerre, et qu'elle avoit des causes que son 
esloignement ne seroit pas capable d'oster. Hais comme 
nous protestons qu'il a esté le seul et véritable motif 
qui nous a mis les armes à la main , nous venons dans 
la compagnie pour l'assurer que nous sommes prests de 
les poser et d'exécuter Mncërement les desclarations 
que nous y avons faictes , présupposant que sa sortie 
hors du royaume soit effectuée; et pourveu qu'il plaise 
à Sa Majesté de faire ce qu'il convient pour le repos de 
son Estât et qui s'^est toujours pratiqué en de sem- 
blables occasions, qui consiste sèuUement à donner 
une admnistie en bonne forme (1) , et esloigner les trou- 
pes des environs de Paris, et retirer celles qui sont 
dans la Guyenne et les provinces pour les employer ail- 
leurs sur les frontières, et restablir les choses au mesme 
estât qu'elles estoient avant les présens mouvemens, 
particuUièrement en ce qui concemela réunion du par^ 
lement , et donner une route de seureté pour la re- 

(1) Arrivé à Gompiègne, le Roi s^était eiùpressé de donner une 
amnistie. Tous ceul qoi avaient pris part aux; troubles arrivés de- 
puis i6li8 devaient Jouir du bénéfice de cet acte royal; mais une de 
ses clauses excluait expressément les cas comfnis contre les ))arti' 
culiers du parti, dont il devait être fait justice selon les formes or- 
dinaires. Le duc d'Orléans et le prince de Gondé, voyant ou feignant 
voir un piège dans cette réserve que le Roi se ménageait, reje- 
tèrent ramnistie et réclamèrent une rédaction de Tarrét qui leur fût 
plus explicitement favorable. Les éléments en sont donnés]par eux 
dans la pièce qu'on lit en ce moment. 
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traicte des trouppes eslrangères qui sont soubz nostre 
commandement , nous sonomes tout disposés à envoyer 
exprès à Sa Majesté pour luy faire entendre les mesmes 
choses^ avec tout le respect que nous luy devons , ne 
doutant poinct que la compagnie le juge ainsy à pro- 
pos , et de nous conformer aux sentimèns qu'elle pren- 
dra dans une occasion aussy importante que celle-ci 
et d'où despend la tranquillité publique. En tesmoing 
de quoy nous avons signé la présente desclaration. Faict 
à Paris, le vingt-déuxiesme jour d'aoust mil six cent cin- 
quante-deux. iKgné Gaston et Louis db Bovbbon. . 

Après laquelle lecture Son Altesse Royalle et mondict 
siéur le Prince se sont levez , et ensuitte toutte la compa- 
gnie , et mesdicts sieurs du bureau de la ville ont esté 
conduire Sadicte Altesse Royalle et niondict sieur le 
Prince jusqu'à la grande porte dudict hostel , et ont 
remercié Son Altesse Royalle des bontez qu'elle avoit 
pour la ville. 



Du tnardy traisiesmejour de septetnbrt mil ^x cens 

cinquante- deux. 

,0 Ce jour, la cour , touttes les chambres assemblées , 
ayant délibéré pendant deux matinées sur la proposition 
faicte par monsieur le duc d'Orléans, oncle du Roy , 
et sa déclaration et du sieur prince de Condé, conte- 
nue au registre du jour d'hier , et après avoir ouy sur 



o 
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ce Bechefer , substitut pour la procureur général , a ar- 
resté et ordooné que Tarrest du vingt-deuxiesme aoust 
daroier sera exécuté» et, ce faisant. Sa Majesté très hum- 
blemeot remerciée par députe» d'ycellede ce qu'il lui a 
plu accorder Tesloignement du cardiufi Mazarin» et 
suppliée très bumblemeat de vouHoir donner la paix à 
son royaMme et de revenir à Paris ; et que monsieur le 
duc d'Orléans serft prié d'escrire aqdict seigneur Roy 
que luy et ledict sieur prince de Condé desdarent 
qu'ils poseront le» armes présentement» en envoyant par 
Sa Majesté Jes ordres nécessaires pour les troupes Cran- 
çoises qui sont soubz leur commandement et passe- 
port pour les estrangers , et accordant une déclaration 
d'admnistie en bonne forme, la suppliant à cet effet 
de recevoir les députez de monsieur le duc d'Orléans et 
dudict sieur Prince ; et outre, que les compagnies souve-^ 
raines de cette ville de Paris seront conviées » ensemble 
le corpd de Ville , dans l'assemblée qui sera falcte à cette 
fin des principaux bourgeois d'ycelle , corps des mar- 
chands et communautez , de faire pareille députation 
vers Sa Majestez ; auxquelles assemblées mondici sieur 

duc d'Orléans et ledict sieur Prince seront priez d'as- 

( 

sister et y faire leur déclaration. 

Faict en parlement, l'an et jour susdicls. Signé Peb- 

T0UIS. 



Dtijeudy cin(]uicsme Jour de septembre mil six ams 

cinqaante^deax. 

En rassemblée de messieurs les gouverneur, pré- 



vost des marcbands» eschaTios» oonaolUer» de la ville 
de Paris* çomiznmautes, qnurtioiers et eurez, doute 
bourgeois de chacuo quartier et dépotes des ùx oorps 
des marchaads, poor etiteadre la lecture de Tarrest de 
la covir du jour d'hier et adviaer à ce qui est à faire en 
coQséquanee d'icelluy , sont comparus : . 

Monaiour le duc de Beaufort, gouverneur ; 

Messire Pierre Broussel » prévost den marchands i 

Eschevins ; 

Conseillers; 

Députez du parlement, grande chambre ; 

Enquestes ; 

Députez ecclésiastiques ; 

Monsieur Tarchevesque de Paris et les conmiunautez 
ecclésiastiques cy-devant iranscriptes ; 

Quartiniers et les douze mandez de chacun quartiers; 

Messieurs les curés de chacune paroisse et quar- 
tier , estant avec les quartiniers et bourgeois de cha- 
cun quartier; 

Députez des six corps des marchands de la ville de 
Paris, cy-devant exprimés. 

Ledict jour« trois heures de relevée « messieurs les 
gouverneur, prévost des marchands et eschevins, ayant 
esté advertis que Son. Altesse Royalle et monsieur le 
Prince venoient» auraient esté au-devant, et r^icontré 
Sadicte Altesse Boyalle et mondict sieur le Prince à la 
giiande porte de Thostel de ladicte vîUe , et conduict en 
la grande salle d'y-celluy ; où Sadicte Altesse ayant pris 
place dans un fauteuil de velours rouge préparé à cet 
effect sous un dais , et mondict sieur le Prince sur une 
chaise en velours rouge , â main droicie de Sadicte Al- 
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tesse , et chacun là séant, a esté faict lecture par te gref- 
fier de la ville de certaines lettres escriptes par monsieur 
le duc {nom illUiUé) i Son Altesse Royalle, le Tingt^qua- 
triesme aoust dernier ; d'autres lettres escriptes par Sa- 
dicte Altesse Royalle au Roy le vingt-sept dudict mois , 
et de la réponse de Sa Msiîesté à celle de Son Altesse 
Royalle » du vingt-neuliesme du mesme mois ; de la dé- 
claration de Son Altesse Royalle et de mondict sieur le 
Prince » du deuxiesme du présent mois » et dudict arrest 
de la cour, du troisiesme d'ycelluy. 

En suitte de quoy Son Altesse Royalle a dict qu'en- 
core qu'elle eust satisfaict au possible aux déclarations 
par elle faites aux compagnies souveraines et corps de 
ville» néantmoings par la lettre du Roy on lui faisoit re- 
proche d'avoir manqué de paroUe ; qu'il estoit vray que, 
sy, dès le temps que Ton avoit demandé l'esloignement 
du cardinal Mazarin , il eust esté accordé et ledict Cardi- 
nal se fust retiré , il n'y eust eu lors qu'à mettre les ar- 
mes bas , mais qu'à présent il falloit pourveoir à la sû- 
reté d'un chacun par une admnistie en bonne forme 
qui seroit vériffiée aux cours souveraines, et donner 
passeport aux troupes estrangères; que le parlenoient 
l'avoit jugé à propos par ledict arrest; qu'il croyoit que 
la compagnie s'y conformeroit , et la prioit de ce faire. 
Et après que mondict sieur le Prince a tesmoigné qu'il 
n'avoit rien à adjouster à ce qui avoit esté dict par Son 
Altesse Royalle et à la déclaration par lui faicte , 

Monsieur le gouverneur a remercié Sadicte Altesse et 
mondict sieur le Prince de leurs bontez de faire part 
à la ville de leurs séntimens , et de tout ce qui se pas- 
soit 

Ce faict, ouy le procureur du Roy et de la ville en ses 
conclusions , l'affaire mise en délibération , 



A esté conclud et arresté de députer au Roy deux de 
messieurs] les eschevins , six conseillers de ville , un 
de chacune des communautez 9 tous quartiniers , qua- 
tre bourgeois de chacun quartier et deux de chacun des 
six corps des marchands , pour remercier Sa Majesté de 
ce qu'il luy a plu esloigner le cardinal Hazarin ; sup- 
plier très humblement Sadicte Majesté de vouUoir don- 
ner la paix à son royaume , accorder une admnistie en 
bonne forme, pour estre vériffiée aux compagnies souve- 
raines de .cette ville de Paris ; de revenir en cettedicte 
ville avec transfert hors icelle desdictes compagnies; 
qu'il sera escript parla ville à la Reyne ; à cette fin, que 
le procureur du Roy et de la ville ira incessamment 
vers Sa Majesté pour obtenir de sa bonté les passeports 
nécessaires auxdicts députés , et que Messieurs de la 
Ville iront an parlement prier Messieurs de la cour de 
ne désemparer de Paris, comme aussy iront à t^us mes- 
sieurs les présidées des compte» et cour des aydes faire 
la mesme prière > pour en faire advertir leurs compa- 
gnies. 
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DÉCLARATION 



DE 



SON ALTESSE ROY ALLE ET DE M. LE PRINCE, 



EN DATE 1)C 2 KEPTElIfiRB 1659, 



GàNGERf^ANT l'a.MI9ISTIE DOfmÉE PAU LE ROT. 



Son Allease R<»yaUe et Hdiisieur ont; plusieurs fois 
detdar^ aé parlement, nnx compagnies souiferasfies et 
à la maison de ville de Pâtis, qu'ils n'avoient atiotm in- 
tércat particulier^ et qu'aossitost qu0 le cardinal Màza- 
rin seroit esloigné du royaume , conformément à la 
desclaration du sixiesme septembre seize cent cinquante 
et un et arrests de la cour, ils poseroient volontiers les 
armes. Gomme les intérests publics sont le seul mo-* 
tif de leur conduicte , ils sont obligez de tesmoigner à 
cette compagnie qu'ils auraient desjà plainement exé- 
cuté Tes choses qu'ils ont promises si l'amnistie qu'il a 
pieu au Roy d'accorder n'estoit sans exemple et ne se 
trouvoit entièrement contraire aux desseings qu'ils ont 
eus de dellivrer la France du cardinal Mazarin» paisqae 
la déclaration du Roy et les arrestz de tous les parlemexis, 
qui estoient seuls capables d'assurer les esprits sur son 
esloignement, sont refocquez par une prétendue amnis- 
tie qu'on publie, qui prépare desjà les voyes et dispose 
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touttes choses à son retour, de sorte qu'il semble qu'on 
ne sçauroit raccepter sand y donner son consentement. 
Outre les intérests publics» la translation du parlement 
et de toutes les compagnies souveraines de Paris , qui 
est contre les formes et sans exemple, etqu'on a publiée 
depuis que Son Altesse Royalle et monsieur le Prince 
ont faict leur desclaration dans cette compagnie, les 
oblige encore à tesmoigner que, comme il semble que la 
suitte des affaires et le ressentiment du cardinal Maza- 
rin a donné lieu au mauvais traictement qu'ils reçoivent, 
ils protestent qu'ils ne se sépareront point de leur in- 
téreat ni de celui du public qui s'y trouve engagé ; et 
pour cet effect ils prient la compagnie de leur voulloir 
inspirer ses sentimens et leur donner ses adyis et ses 
bons conseils, dans une occasion aussy importante qu'est 
celle-oy au bien et repos «le l'Eistat , tooliant bied encore 
l'assurer qu'ils remettent à la prudence dés compagnies 
souveraince et de la -maison de cette ville de chersher 
tous les ezpédiens , et s'entremettre parieurs prières et 
supplioatîoos à Sa Majesté, pour obtenir de sa bonté et 
de sa justices une déclaratioi) d'amnistie dressée et rétif*' 
fiée en bonnes forme, qui puisse assurer le public et les 
particuliers, restaUir les choses en l'esèat qu'elles 
estoient auparavant ces mouvemens, et telle en effect 
qu'ils la jugeront raisonnable, fin tesmoigiiage de <quoy 
nous avions signé la présente desclaration , faicte à Bftris 
le deuxiesme septembre 16&2. Signé (jASTton et Lotis 
i)E BovnÈ0{v. 



\ 
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LETTRE 



ADBESSÉK PAR LE CORPS DE VILLE 



A LA REYNE. 



•^■MaaMiV 



Du sixiesme jour de septembre mil six cens cinquante-^leux. 

Madame » 

La ville deParis» composée de touttes les compagnies 
souveraines et subalternes et des corps et communau- 
tez ecclésiastiques et séculières» assemblez par députei 
en la grande salle de Thostel d'ycelle, a reconnu que» 
pour obtenir plus facilement l'honneur d'approcher de 
la personne sacrée du Roy et le remercier de touttes les 
bontés que Sa Majesté a faict paroistre depuis peu pour 
le bien de tous ses peuples» le mieux estoitdes'addresser 
à Vostre Majesté» affin de la supplier très humblement 
d'avoir agréable la députation que cette ville a faicte 
vers Sa Majesté pour lui demander la paix dans le 
royaume, et l'honneur de sa présence en cette ville» d'où 
dépend tout le bonheur de cet Estât» ayant estimé que 
ces intercessions» souhaittez d'un vœux commung de 
tous nos citoyens » féroient un effect tel que les gens de 
biens attendent» et d'autant plus que cette l'ésolution 
a esté prise avec les principaux habitans de cette ville 
le propre jour de la nativité de nostre maistre et de 



nosire souyerain, que Vostre Majesté a donné si heureu- 
sement & la France » ce qui nous faict bien augurer du 
succès des affaires présente#. Nqus sçayons» Madame , 
l'inclination deYostre Majesté à bien faire, ayant pris 
grand soing de lair^^^ver le Rqj dans les mesures sen- 
timens de bonté et de douceur» Al'exemple du grand Roy 
Henry quatriesme, qui avoit par sa valleur conquis le 
royaume et conservé par sa clémence , et i Timitation de 
Louis treizième» dlieii^peuse Mémoire» qui avoit faict sub- 
sister son royaume par une équité qui lui estoit naturelle. 
Nous espérons, Madame, par toutes ces considérations, 
d'obtenir de Vostre Majesté l'honneur de vostre protec- 
tion ; toutte cette ville en attend le succez avec impatience ; 
elle espère que, parle moyen de Vostre Majesté, les passe- 
ports seront accordez par le Roy aux députez de sa bonne 
ville , le sieur Piètre, procureur de Sa Majesté et de cette 
ville , ayant esté chargé d'en faire les dilligences , et de 
faire cognoistre nos soubmissions généralles et particu- 
lières au service du Roy et de Vostre Majesté, en qusdité de. 

Vos très 'humbles ' et' très obéisaiâM ' -sertMettrs , lés 
prévost des marchands et esèhevlns de la ^ffle de 
Paris. 

'De 4'Hostél-de-^He de Paris , le siriesme sepiettibre 
mil six cens cinquante-deux. 
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VOYAGE 

DU SIEUR PIÈTRE, 

PaOCUREUR DU ROY ET DE LA VILLE , 

À COMPIÈGNE. 



Du unei^eredy dix-huictiesme jour de s^tembre mi/, sia; cens 

cinq uante-deux. 



En rassemblée de messieurs les prévost des mar- 
chands , eschevins, conseillers de la ville de Paris, dé- 
putez de la cour de parlement » communautés , quartl- 
niers, douze bourgeois de chacun quartier et députez 
des six coips des marchands, pour entendre la lecture 
de la response donnée par le Roy au sieur Piètre » prcH 
cureur du Roy et de la ville, sur le résultat de rassem- 
blée généralle du cinquiesme de ce mois , sont codol.- 
parus : 

M. Pierre de Broussel , conseiller du Roy en ses con- 
seils et en sa cour de parlement , grande chambre d'y- 
celle, prévost des marchands; 

Eschevins ; 

Conseillers ; 
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Députez du parletnent, grande chambre. 

Monsieur Payen ; 
Monsieur Quelin ; 
Ënquestes. 

- • Députez ecclésiastiques. 

Monsieur Tarchevesque de Paris ; députez du chapitre 
Nostre-Dame ; 

Députez des communautez cy-devant nommez ; 

Quarlinîers, et les douze bourgeois, avec chacun d'y- 
ceux, de chacun quartier ; 

Messieurs les curez de chacune paroisse » cy-devant 
nommez et dans Tordre des quartiniers. 

Députez des six corps. 

Drapperie, espicerie» mercerie» pelletrie» bonnetrie 
et orféverie. 

La compagnie estant assemblée » monsieur le prévost 
des inarchands a dict que monsieur le procureur du Roy 
et de la ville s'estant, suivant le résultat du cinquiesme 
de ce mois^ transporté-à Gompiègne pour obtenir passe- 
port de Sa Majesté , il auroit, au lieu d'yceux» apporté 
une response de Sadicte Majesté » sur laquelle auroit esté 
résolu de convocquer la présente assemblée , pour en 
entendre la lecture et relation de son voyage. 

Ce faict , mondict sieur le procureur du Roy a dict 
qu'en .exécution de l'arrest de l'assemblée généralle te- 
nue dans la grande salle de l'Hostel-de-Ville ledict jour 
cinquiesme de ce mois, et suivant l'ordre qu'il avoit 
receu de la compagnie , il partit le samedy septiesme 
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dudictmois de celle ville» el arriva & Gompiègoe le di- 
manche au soir, sans aucun passeporl du Roy, ayant 
seulement escript à monsieur deXiuén^aud^ secrélaire 
d'Estat, le subject de son voyage ; que htady ««4Matlin , 
ayant eslé vcoir ledict sieur secrétaire , il luy diot qu'il 
avoit faict veoir sa lettre au conseil du Roy, et qu'il l'a- 
voit chargé de lui dire qu'il n'auroit point audience de 
Sa Majesté ny des ministres, venant de la pari d'une 
compagnie sans pouvoir; que messieurs de Beaufort, 
de Broussel et deux eschevins faisoient fonctions de 
gouverneur et magistrats sans tiltres vallables; qu*ayant 
convoqué l'assemblée qui l'avoit député , il ne pouvoit 
estre resçu en celte qualité : ce qui obligea ledicl sieur 
procureur du ]Roy let de la ville de faire sçavoir à mon- 
sieur le chancellier et à monsieur le garde-des-sceaux 
s'ils avoienl agréable qu'il les allast saluer. L'ayant trouvé 
bon, il conféra avec eux du subject de son voyage, qui 
aHoitfprtkicipftliemenl à obtenir ëds i>£($sepék^ pour les 
députez de la compagnie, affin de faire des témtfas^ 
trances au Roy, suivant l'arresl de ladicte ville ; ce qu'Us 
r€ifuBèrent, en âyaM auparavant commoni^qpé lafu Roy 
en plcfift 'eomeil , pat* la miBon que la ville nVisloilen 
eiBtat 419 s'aisseïnblertiy dépu^ét* Vallablcftiient , ayant des 
ttagi^ti^ate i3o%)1»è le gitô de Sa M^je^té. 11 alla ensuifte 
tisitlér^étiijiéuk* Lëlellièr ,'seck*élâire id*E»tat , hionsieur 
ï'ëniiete »iEft »io«âiéUi' de Villcfroy, qui fitétit la 'mtesme 
fësptmée^ et Voysinl (Jiife Bés viisites de^tfcJls jours "n'ad^ 
vançoient rien., il purtît de Cotnpiègnfe pour Paris fe 
«lercrédy treizieâmfe'dudict mois. Estant sorty de ladîcle 
ville, ledict sietir -Du Plessis le fit appeller pour lûjr dfafe 
qu'il ne partial point ce jotti^là, et que b'estdit pafr Vdr- 
4te du R<yy,'èt qtilB le lendemain feudy il ^çaûfoit la v&- 
tô«\é du Roy; tWicfuel jéUr k(JictsTeù=rdfe'Guénégaud lay 
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dict que le I^oy loi VQuloiit dç^ner rçaponse |xur cscripA.. 
ËnauiUe il dememda à voir le Roy et la Reynç. Le Ray 
n'y estant pas, la Reyne lui dict le soir, à l'issue du con- 
seil» monsieur le garde-des-sceaux présent, monsieur 
Ferniezet plusieurs autres seigneurs, que c'estoit comme 
particulier et non comme député que Leurs Majestez le 
vouUoient veoir, Thostel-de-ville n'estant en pouvoir 
de députer, estant ren^pli de personnes désagréables au 
Roy ; que la violence commise par le fer et le feu, le qua- 
triesme juiUet dernier, contre les principaux officiers et 
bfiuvgeoîa ascemble» dans l'Hos^el-de-Ville, ostoit horri- 
ble et espouvan table, et que les autres bourgeois n'avoienl 
de leur part apporté aucun secours ; qu'elle sçavoit bien 
que le désir des habitans de Paris estoit le retour du Roy, 
mais qu'il n*y avoit poinct de seureté tant que les ar- 
mées estrangères seroient aux environs de ladicte ville et 
que les factieux en seroient les maistres. A quoy ledict 
sieur procureur du Roy respondit à la Reyne que 
cette journée du qualriesme juillet estoit la plus mal- 
heureuse qiA se pui^AÇ imagii^çr ; qi^e le si^bject pQur 
lequel 1^^ bpurgeoU p'avoient recouru THostel-derVilb 
v^^oit de cç qu'iU appr^he^çloient pne séditjpn gépé- 
rfillç et le pillage de ^eui^ içai^ons qi^*i}ft ^r4oient, ^| 
PQQ pas par jDWiJue çl'aÇTeçtion a leurs ppi^^itoy^ns e\, 
jau deypir qu'ils sont pbligez isnvers )eqr patrie ; qv^e 
à^ vérité Us ^ppl^aitoi^nt ^v^ passion le retour (}i^ Rpy, 
saos lequel la fpi'tune pi^liq^g e^ des p^f*ticuliefs ne 
pppvoil pa3 eatre bi^H ç^s;i^urée: q.ue les c^urs des. 
bpurgeois ^^(oijsnt entièrement aii Roy ; qqe phacun ne 
|)PJ[iyoit plus yivrç isap9 Iqy, et qup, si les affaires présen- 
tes pouvoient pe^rpeUre qii'il ^'approchai^ de plu^ pr^s 
de Paris ^ Sa Majesté yerrpijt une proçpssipa §^é- 
ralle de gens de touUes eopdiUoPs pour f^ire veçjir Içpr 
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affection et tesmoigner leur obéissance. Et s'estant re- 
tiré le lendemain» il receut la responce qui ensuict : 
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RESPONCE DU ROY 

SONNÉE PAR ESGRIPT AU SIEUR PIÈTRE , PROCUREUR DE SA MA JESTÉ^ 
EN L'HOSTEL-DB-VILLE DE PARIS, TENDANT AU RE8TABLI8SEMENT 
DES COURS SOUVERAINES , ET A ENVOYER LES PASSEPORTS NÉCES-^ 
SAIRES AUX OFFICIERS, COMMUNAUTE^ , ROURGEOIS ET HARITANS^ 
PS SA BONNE VILLE DE PARIS. 



Le Roy ayant esté informé comme il a esté tenu une 
assemblée de sa bonne ville de Paris le cinquiesme du 
présent mois, dans laquelle il a esté arresté de déput- 
ter vers Sa Majesté deux eschevins , six conseillers de 
ladicte ville» un de chacun des communautez, trois quar- 
tiniers» quatre bourgeois de chacun quartier, et deux de 
chacun des six corps des marchands, sur les occurrences 
présentes , en conséquence de quoy ledict sieur procu- 
reur de Sa Majesté et de ladicte ville estoit venu vers elle 
pour obtenir les passeports nécessaires auxdicts dep- 
puttez, Sa Majesté a bien voulu faire donner audict sieur 
Piètre la présente responce sur ce subject. 

Sa Majesté conservant TafFection qu'elle a toujours 
eu très grande pour le général et les particuliers habi- 



tàDsde Içiâicte ville» el ayant côgnoisftance de leurfidélilé 
entière et de la bonne disposition dans laquelle ils sont et 
ont tousjour»esté pour son service et pour se maintenir 
dans le repos de son obéissance» Sa Majesté ne peut 
jamais ressentir tant de peine et de douleur qu'elle en 
reçoit en sachant l'oppression qu'ils souffrent, notam- 
ment depuis le quatriesme juillet dernier» sans que* jus- 
ques à présenties remèdeà qu'elle a essayé d'y apporter 
ay^ent . esté utilles » parce que l'on a perverty tout ce 
qu'elle a faict cognoistre de ses bonnes intentions et 
que par malice et par force Ton en a empesché les effetz. 
L'on né se peut représenter combien elle a esté touchée 
d'apprendre que Ton ayt employé les incendies» les 
meurtres et autres voyes de faict pour intimider ses 
fidelles subjects» et pour les divertir, comme l'on a faict 
jusques à présent» de satisfaire à leur debveoir ; que l'on 
ayt banny les officiers et magistrats légitimess en con- 
traignant le gouverneur » le prévost des marchands , le 
lieutenant civil et autres » à sortir de ladicte ville pour 
mettre leurs vies en seureté ; que Ton voyt en leur place 
ceux qui ont commis les attentats pour en proffitter ; 
.que l'on ayt estably de nouveaux eschevins» au préjudice 
des deffenses de Sa Majesté de procedder à leur eslec- 
tion à cause de Testât présent de ladicte ville; que l'on 
ayt faict des tax.es sur les biens des bourgeois de la ville, 
pendant que ceux qu'ils ont à la campagne et dans les 
fauxbourgs ont esté pillez et ravagez avec touttes sortes 
de dégasts et de licences; que Sa Majestez a faict touttes 
cboses possibles» et mesme en quelque façon contraires 
à ^a dignité » affin principallement de leur rendre leur 
première liberté et de les deslivrer de tous les maux., 
fatigues et pertes, qu'ils soufErent par la guerre^ 
donnant moyen aux princes, qui sont armez contre- 
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Oè et qui étik utorpé étiûê tidky tillë l'fttiaMMté 
tpiA ttt!8q^IMlttt0B4 qutà <ik MNitte , é» pàêêt itlé^tiCt* 
BWlkft atBMS'H d« fftife rettr^r letqn^tMitippés cfl 
iMilê AeB «dtrangêr», éttitMl leH ddclafMioDd qu'ib 
•n <)Dt iid«Cés depuis A lot^ tèmps^, et qa'iiif <mt 
si ÉéWenl Mitet^ par dènl «jtei ioiéliûefaf; que, pêû^ 
dMt 'que 8a Ma()eftfé a Goutté Hbi^^metti tottt cé qoi 
d^eod d'elle pimt i^eèlebKr la iraiiquiilité dma ladicte 
fille el ditBS kmt le ivyyaume, léftdicts princed ayent 6r* 
doiHid tme àesemblée du corps de ville , dont les prhi- 
flipauft itiagiatratà sont sans ^iltfes ikt caractères lé^- 
iiie#|ii6ttbs prétexte ded^ttai^der la paît A Sa Hajei^té, 
pour SMQtiser le peuple , au mesttie temps qu'ils la re- 
fuseBt eu desclaraût qu'ils ne la peuvent plun accepter 
a«ft eonditionA qu'ils ont eux-mêmes demandéeê ; que» 
Mon loin de quitter les armes, ils ont faict approcher 
de ladicte viUe un corps d'armée de ttouppes espagno- 
les, ausquelleè ils oùt joinct les leur», affin de maintenir 
l'Mthdrité vi<>)ente qt/ils ont prisse en ladicte ville et 
ifà^ih eieveetit sUr test éompagûteH del^ principaux 
iDffioiers et auti^es, et sur le eorpft de ville, pour tirer 
la substance des jïm et des aut^eâ ; affin de l'employer 
à l'accablement de Ittdibte ville, tnesme à la dia^ippation 
de l'Sntat, dont ils ont conjui*é le partage entre eut et 
avec les Espagnols en fomentant les présens troubles; 
qu'au iieu que l'intenUon de Sa Mafesté, en transférant 
les compagnies ^souveraines qne aeà prédécesseurs ont 
«établies en ladléle Ville, et mesmeleé maj^strats du 
torps d'yCelle, a esté de pourroir à la consei^ation de 
la ville et de la liberté de ses officiers , et d^empescher 
qcKs par leur présence et par un exercice légitime du 
pouvoir qui leur a été donné ils ne fussent forcez à 
servir aij^ils prit^ces et i cenx de leur factinn pour 
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aathorimr lêors altenfats oentee rauthoeké eile serfû^e 
àe Sâ;:iia)esié^ et eontve'les {personnes et le» biena de 
Bwmàffedis dans ladicIcTiUe? Fon ioteilprette oeUe ac-^ 
liiMi'à «m desiëem formel d^ ?îifeiloic déstraire ou diini-* 
ntter âes • advontageft , eakafit f éritable que Sa Ma-* 
jBÉié ir'a fieiy tctnt à ccevr qoe 4e la coniixnier et a^^ 
méoâ€PÉ*îA^ep0aU Qu'elle a;uiie irëè grande impatienee 
dafeoîr ïeê ûlMaes ^m* testât ée powroir redoDDer l'an- 
cicnme spléndeor i Jadîcle *? iUe, a? ec Tabondance dont 
cale a |(^ autrefois etfyencknt leaprenaières années du 
règne d€> Sa Majesté; d'y ««etftablir leooxnmeree» d*y ro^ 
metltè ia aéanoe des compagnies souveraines ei de Thon* 
iDerèv<de sa ptésence» non moiogs pour sou eontenie» 
men-t partîcuUer cfue pour celuy de tes bons subjects; 
quo" cependant Sa Majesté aura beaucoup de foye de 
f eoir qu'un bon nombre d'officiers» bouTgeois et autres 
babitans de ladicte YiUe^la vienne trouver; mais qu'ayant 
Gomsîdérô que le corps d'y celle esfcà.présentcommaodé, 
conduict et composé de personnes de la faction desdtots 
princes » lesquels ont assisté» contre la coustume, à la- 
dicte assemblée du cinquiesme du présent mois , pour 
faire par leur présence qu'il n'y fust rien délibéré qui 
ne peust contribuer à la continuation de la guerre, 
ayant empescbé par ce moyen touttes les bonnes réso- 
lutions que l'on y pourroit prendre » mesme pour obli- 
ger lesdicts princes à poser les armes et à rendre à Sa 
Majesté ce qu'ils lui doibvent par leur naissance et par 
une infinité d'autres obligations ; Sa Majesté> ne pouvant 
authoriser ce qui a été faict en leur présence et en celle 
des duc de Beaufort et de Broussel , principaux au- 
tbeurs de tous les désordres présens , sans préjudicicr 
pour jamais à la seureté et liberté publique, ainsy qu'à 
son authorité et à son bonneur, déclare qu'elle lient la-^ 
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dicte assemblée du cinquîesme du présent mois pour 
nulle , pour illégitime , et conséquemment qu'elle aè 
peut accorder les passeports qui luy ont esté déman- 
dez pour ceux qui ont esté députez en icette , mais bien 
qu'elle accordera de très bon cœur ceux qui seront né- 
cessaires aux particuliers qui voudront la venir trouver, 
soit des magistrats de ladicte ville légitimement establis 
en leurs charges , ou autres officiers , soit deû commu- 
nautés 9 bourgeois , corps des marchands et autres ha- 
bitans de ladicte ville , auxquels elle fera expédier les 
passeports, tout ainsy qu'elle a faict pour ceux du clergé 
qui sont venus vers elle , et qu'elle les verra et entendra 
très volontiers sur toùttes les choses qu'ils voudront luy 
représenter. Ce que Sa Majesté ordonne aùdict sieur 
I^ètre de leur faire entendre de sa part, et mesme de 
les assurer qu'elle leur donnera en touttes occasions 
dès effets de sa bonne volonté. Faict à Gompiègne le 
douziesme de septembre mil six cens cinquante-deux» 
Signé Lovis; et plus bas : db GvÉMÈGAin). 



EMOTION 



DANS LA RUE SAINT-HONORÉ . 



RÉACTION CONTRE LA FRONDE 



DANS LE PEUPLE 



ET MÊME AU SEIN DE l'HOTEL-DE-VILLE« 



904 



Cejourd-huy mardy vingt-quatriesme jour de sep- 
tembre, du matin , messieurs les prévost des marchands 
et eschevins de la ville de Paris, estant assemblez au 
bureau de ladîcte ville, ont esté advertis qu'il y avoit 
quelque désordre dans la rue Sainct-Honoré ; qu'une 
charette de vivandière de l'armée de messieurs les prin- 
ces avoit esté pillée et rompue , et les chevaux qui y es« 
toient atteliez emmenez ; que l'esmotion avoit esté 
faicte par des bourgeois et autres personnes qui s'es* 
toient assemblez en grand nombre au Paliais-Royal , 
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aucuns desquels sortans auroient contraint les passans 
de mettre du pappier aux chappeaux et oster la paille 
que depuis certain temps Ton a prise » et qu'il estoît né- 
cessaire d'y remédier. Sur ce , monsieur Levieux, Tun 
de mesdicts sieurs les eschevins, a dict que ledict jour, 
une heure après minuict, monseigneur le duc d'Or- 
léans l'avoit envoyé quérir et faict dire que c'estoit pour 
une affaire importante» laquelie ne se poufoU remet- 
tre j ce qui l'auroit obligé de se transporter au pallais 
d'Orléans; où estant, entré qu'il fut dans la cbaml^re 
de Son Altesse Royalle, Sadicte Altesse luy dict qu'elle 
avoit eu advis qu'il se devoit faire ce mesme jour du 
matin une assemblée nombreuse au Pallais^oyal ; que 
ceux qui la composeroient debvoient prendre les armes 
pour cbasser les personnes que l'on accusoit eslre chefs 
de sédition , et faire des barricades ; que le Roy avoit 
envoyé une commission, le nom en blanc, signée Letel-* 
lier, à une personne de eondiiion de cette ville, pour se 
mettre à la teste desdicts bourgeois et les conduire; 
qu'il falloit empescher le trouble que pourroit apporter 
cette assemblée ; laquelle se faisoit par quantité de bons 
bourgeois ennuyez de demeurer dans l'oppression, les- 
quels, désirant la paix et veoir le Roy en sa bonne ville 
de Pai^is , avoient pris cette résolution a0in d'advber 
aux moyens de ^ libérer de» mains dont toutte la ville 
est affligée» le corps de yiUe n'estant plus considéré dtf 
fioy^ Sa Majesté ne voulant recognoistremondictsie^ar de 
Broussel en qualité de prévost des marcbanols , ny le»- 
dids bourgeois, ny lea^^dres delà ville, au #ubjet dudict 
«eur àù Broussel; qu'il a'estimoit pas q^e lesdict3 
bourgeois entrepnssent aucune cbo^ préjadîciabU au 
T«pos public» <et ipie, s'il arrivoit «aiosy, il cf^Qyoit à pro- 
pos que Stadkte AUesfie Royatle mootaat à lîb^val at al<- 
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last par la y'Me ; qœ «a préseoee rendroit le calme» un 
cha£«tn ^tattit afiMfe persuadé des bons desseins de Sa- 
dkie AUesde > leole oopaUe ^ diveiitàr et dtesipeir par 
5on authorilé les émotions poputaireis^ que ses Sfdns 
a^ettl^slé approui/>és perâadîcleAUesse Roy^aUe-, k^ 
queâe îl a^oit laissée dans eet esprit » et s'esteât retÎEré^ 
Après leq&el rédl lesdiels meurs 4e la 'ville ayant soetu 
^6 le htmii fCMrtiffiuoit en ladîcte rue Saina^-Honoré', 
ils ftnreietit jugé tiéoessaîre que lediist si^ar Le^ieuK 
m 'Iranspot^t eh ycelle rcie Sain^t-HenMé-, «a, de- 
fibi3«Mf%, i(ffi&'â'>eixnpe«sher>'Sy feîre se pouvait^ «et a? restcfr 
le «iMir^'4s^4^tte énttolion pk^pulakie { «e <qin vmà esté A 
riiistcnit*e!iéciiié pat* ^ledict sieur fie^Âeux^iUiquel «e^a- 
imt >lranspcyrté audict ^quartier Sainct^HoiMdrè. Cepen- 
dant ttsensievr de '^firoiissel , prôvost^des marciMnsdB:» 'et 
niiessieuss Sesison^, Geinraiq et Ovrjr^ esohewis ^ estaiw 
^effleurez a«i ^barettu de la ville ^iivec le procotew du 
R^'eld^âfKe'^llek tedibt sieur 'Senison ausoît.repvé- 
senlé audict sieur ^e Broassel que les pvésentes oon- 
^nistures d'afiaires désiroient une oliose ^ iuy^ >qU'il 
-poMoit beaucoup -pimr^paiserleis maus dont la ¥ÎUe«s- 
tei4«nenacée; q«ie ^l^amour etl^affection'jqu'on luy pMctoit 
•ne 'peMnettoknt pas d^ diBarimuller ptos longtemps cque 
Qets wdrettièela Ville festoient méptisés^iquieirdtfseniblée 
is^Qurd^huy^eâférte ^«u ^Pailaie'^Royal «^oit «sté^véso- 
liie qù'^au sobfe^t de^œ^queleocp^ps di^ viUe^ «l'instant 
'reteognn^u'Roy»'0^!oit «daBas rin^Mïissanise d-iafgir )ei»esn 
1^ Majesté poufr4e bie&>et repos public; qne^fiailiafesté 
avoit ' defisdaré "par ^ses 4etlr«s qu'il ^en «stoit l'obstaolftt; 
qu'il 'cro;yoit^stre de "son ^bt^eoir, 'Ot -quie ce liiy Jscmst 
ckosetrës'honorablejet 'digne de «aviertcuet daeomcour 
fage, de sedétnettrede la ebarge depli^?oetlde8^maar'- 
<}llands, qu'il p^BSédoit, entre les msiins de Sadiote 



(X62 KXTRAIT» UJ:S nKCilSXKKS 

Majesté , ou pour son absence en celles de Son Altesse 
Roy aile; qu'il contribueroit, ce faisant» à la pacification 
des présens troubles , et accéléreroit le retour de Sadicte 
Majesté tant désiré en cette ville ; qu'il luy faisoit cetle re- 
monstrance la larme à l'œuil, touché d'un regret sen- 
sible, pour procurer le bien commung; qu'il prioit ledîct 
sieur de Broussel de recevoir ce discours de bonne part; 
qu'il espéroit cela de luy. Lequel discours ledict sieur 
procureur du Roy ayant appuyé» mondict sieur deBrous- 
. sél y respondit qu'il avoit desjà depuis plusieurs jours 
pris résolution de faire sa démission de ladicte charge 
dé prévost des marchands; qu'il n'avoit jamais ambi- 
tionné d'estre revestu de ladicte charge » et que Vôn sça- 
voit assez comme il l'avoit accepté ; qu'il avoit différé sa 
démission à une assemblée généralle» ne l'ayant peu 
'faire à celle qui fut faicte jeudy dernier, dix-huiliesme 
' de ce mois» pour n'y avoir esté faict aucune délibération ; 
•mais que» ne souhaittant rien plus que se soubmettre à la 
volonté du Roy » il éstoit prest de bailler présentement 
sa défnission » affin qu'il ne soit imputé d'avoir causé 
aucun troublé ny retardé la cessation des présens mou- 
-vemens pu le retour de Sa Majesté en cette ville » pour 
•quoy obtenir il ezposéroit volontiers sa vie et son sang. 
Et à l'instant mondict sieur de Broussel auroit escript 
de.sa main un mot de lettre à Son Altesse Royalle » pour 
la supplier d'agréer qu'il se déportast de l'exercice de la- 
dicte charge de prévosl des marchands» de laquelle il 
se démettoii» et prié ledict sieur Denison de vouUoir 
présenter ladicte lettre à Sadicte Altesse Royalle. Et 
aussitôt icelluy sieur Denison et ledict sieur Orry se- 
roient allez vers Sadicte Altesse » et »' ayant rencontré le- 
dict sieur Levieux revenant faire relation au bureau 
de ce qui s'estoit passé en lacticte rue Sainct-Honoré» 
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Tauroient chargé de ladicte lettre, qu'il auroit présentée 
à Son Altesse fioyalle , laquelle auroit tesmoigné que , 
mondict sieur de Broussel n'ayant jamais eu que les 
sentimens d'un bon François pour l'advantage de sa pa- 
trie, il avoit faict desseing de se démettre de ladicte 
charge de prévost des marchands jeudy prochain, 
vingt-sixiesme de ce mois, en l'assemblée du parlement ; 
et ledict parlement agréa , selon le désir dudict sieur 
de Broussel , sadicte démission. 
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